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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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AV.ERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE 

Sur  Cette 

NOUVELLE  EDITION. 

!Ly  4  lù^'jems  ^e  )t  é^ 
rois  fûtevùit  d^ner  nuPit^ 
U'Xyune  Tradu^om  Frm- 
çoifi  àts  Nouvelles  Exen> 
plaires  ^  Ctiehrt  Michel  de  Cervantes 
Saavedra.  T^f^^is  remarqué  avec  ^p- 
fie  y  ^ut  ceiUs  qnt  mui  a^ans ,  m  fiai 
ta  correihs ,  ni  c^nflettes ,  fur  U 
fimte  dti  TraditÛeiirt ,  qui  fi  font fauf- 
fimettt  imaginé t  qiion  ne  fowvoit  irm 
d$iire  >«  Ffanfvis  fiufifurs  Vtha>elkt 
de  notre  Auteur ,  fins  bUffer  la  déli- 
catejfe  de  cette  Langue  y  &  fins  cour- 


«tr  AVERTISSEMENT 
f /r  ri/^f^  de  M  fi  foint  faire  enten- 
dre. Crainte  mal  fondée  ^  fHcn  moi , 
^ui  a  frivé  les  Amateurs  des  Frod$$c- 
tionsdn  Vi^^«W'^<pCERVANTES# 
de  trois  de  fis  plus  belles  érflus  amu'^ 
fontes  HouveUes ,  telles  que  font  eeU 
les  y  de  Rinconnet  &  Cortadille»  dn 
Licentîé  Vidriera  ou  de  Verre,  &  dn 
Curieux  Impertinent  Ils  fi  font  per- 
fuadés ,  fans  doute ,  que  tHifloire  de 
Ruîs  Diaz»  dédsmmageroit  les  Curieux 
dun  retranchement  fi  confidérabU. 
Mais yqu^efi-ce  que  cette  Hifioire^ 
comparée  aivec  les  Nouvelles  dont  U 
mus  avûient  fiufirés  ?  Jelaijfe  comme 
je  le  dois  t  ^u  Le  Heur  judicieux  (jr 
£pnmii^eur ,  le  foin  de  décider ,  afr^es 
en  anmr  fait  le  parallèle.  T avoue  ce- 
fendant  5  que  je  devrais  fivoir  bon  gré 
i.  ces  Mejfieurs  craintifs»,  de  ce  qiiils 
mont  »  par  leur  timidité  ^  ou  plutôt^ 
par  leur  négligence,  fourni  U  moyen 
de  placer  y  dans  cette  Edition  y  ces 
trois  Nouvelles  y  qui  navoient  point 
tmore  été  traduites  y  à  t  exception  de 

ceU 


DU  LIBRAIRE.  «i 
tdledu  Curieux  Impertinent  ^  qui  l'a* 
voit  été  en  partie ,  dans  tHiJloire  de 
Don  Quichotte^  dont  elie  fait  nnc 
Efifode. 

f  ai  facrifié  fans  remords ,  eette  d« 
Kuis  Diaz  »  comme  une  Pièce  potiche 
fui  n*a  jamais  été^  ni  avouée  de  Cer- 
vantes, ni  reconnue  four  êtrefirpie  de 
fil  Flume  >  par  Us  gens  de  Lettres.  J'o-^ 
fi  me  flatter ,  qtion  ne  défitprouverâ 
f4s  un  fi  jufie  changement.     Au  refit 
je  n'ai  rien  épargné,  pour  rendre  cet* 
te  Edition  aujft  parfaite  qu^  on  puijfit 
le  fouhaiter.     J'ai  fait  graver  avec 
foin  le  Portrait  de  l'Auteur  ^  é*  ilme 
paroit  ajfez,  reffemblant  à  celui  ft^if 
fait  de  lui-  même  dans  la  Préface  qu^il 
é,  compojee ,  pour  la  mettre  a   la  tètt 
de  fis  ^Qv  y  ZLh^s.  Préface  qui  tfa^ 
voit  point  encore  été  traduite ,  ér  qui 
occupe  dans  ce  lA'wre  la  place  qui  lui 
eâ  naturelle  ^  auffubien  que  les  Aproba* 
tions  qu'on  avoit  également  négligées^ 
hes  Tailles  douces  ajfez  bien  travail- 
lées., qui  ornent  chaque  N  o  u  v  E  l  l'e  , 

t     ?  "V 
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m  AVERT.  T>U  LIBRAÏUE- 
^  €Mâre  m  relief  pûf^  c^m  Edition^ 
Un  autre  .  an^antage  ^jfemiei  » 
^  aaffi  utile  iji£ agréable  y  tjl  la 
Vizde  Michel  de  Cervantes  Saave- 
éra ,  que  fat  jugé  À  propos  iy  wfe^ 
ter.  A  quoi  bon  nfétendrots-je  ici  /ùf 
les  toùnnges  que^  mérium  les  taUns  de 
€e  grand  Homme  ^  &fis  vertus  Mo- 
rales é"  Chrétiennes  y  &  fur  les  beau- 
tés particulières ,  qui  éclatent  dans  <;es 
Nouvelles?  La  République  Littéraire ^ 
M  plutôt  toute  tEurope^  retentit  des 
Eloges  magnifiques  ^  que  toutes  les  Na* 
fions  donnent  &  d  Cbrvaiîtes,^ 
aux  productions  dejon  heureux  génie  , 
fd^uis  pris  de  deux  cens  ans. 


VIE 


V    I    E 

DE      MICHEL 

DE    CERYANTES 

s  A  A.  V  E  D  R  A. 

r 
L 

Om  menous  ne  connoiflons  ifô- 
^cheide  Cervantes  Saavedra^  que 
par  luiinèmc,c'cft-à*dîre,oupar 
la  réputation  que  lui' ont  aquis 
ft$  Ouvrages,  ou-  parce  qu'il  a  bien  vou^. 
hi  y  rapporter  quelques  traits  dé  fa  Vie  f 
fl  n'a  pas  été  poffible  à^  ceux  (r)  qui  ont 
feit  jufqu'ici  fon  Htftoire ,  d^entrei?  dan» 
un  grand  détail.  Ils  fe  font  contentés  de 
compiler  le  plus  exadtement  qu^ils  le  pou**^ 
"«(Qient  hit^y  tout  ce  qui  fe  trouve  >  ou^ 

t    4  dan» 

(r)  AvertilTcnientà  là  tête  de  fes  Noordlet; 
Moreri  au  mot  Cervantes.  Vie  de  Michel  deCervan» 
tes  Saanfédra  par.donGreg^rio  Mayons  y  Sifoar.  &«, 


.  yrm       Vie  de  Michel  i>b 
dans  les  différens  Ouvrages  qu'il  a  eom*' 
pofés  y  ou  dans  ks  Préfaces ,  avoir  queU 
l]ue  rapport  à  kii   peribnnellement.     La 
plupart  des  Ëiits  étant  cachés  fous  le  von 
le  de  TApologue,  ou  d'avantures  arrivées 
à  d'autres  )  &  fous  des  noms  étrangers  ^^ 
on  ne  doit  les  conûdcrer ,  que  comme  des 
conjeâures  >  vraiièmblables  à  la  vérité  ,, 
mais  non  pas  comme  des  réalités  bien  clai- 
res ou  bien  prouvées*     N'ayant  d'autre 
guide  que  ces  mêmes  Ouvrages^  &  ces 
mêmes  Hiftoires  y  nous  ne  nous  âateron& 
pas  de  donner  au  Public  de  plus  grands 
éclairciflemens.     Nous  ne  ferons  que  ra& 
Sembler  ces  morceaux  trop  reflerrez  dans: 
les  uns ,  &  trop  étendus  dans  les  autres.. 
Il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pu  décou- 
vrir encore  précifément  le  Lieu  de  la  nai&^ 
fance  de   Cervantes.     L'envie  &  l'igno-^ 
fance  nous  ont ,  (ans  doute ,  fruftrés  d^ 
cette  connoiâànce.     Cervantes    a  eu  lei 
même  fort  qu'Homère.     Comme  ce  grand. 
PoëtC)  méprifê>.oudu  moins  peu  connii 
dans  &  Patrie  >  aucun  Lieu  ne  s'eft  fait: 
gloire ,  tant  qu'il  a  vécu  »    de  lui  avoir 
donné  le  jour;  mais  la  réputation  s'étanC: 
augmentée  à  mefure  que  îe  découvrirent 
les  tréibrs  renfermés  dans  (es  produâions,. 
plufîeurs  Villes  voulurent  à   l'envi,  s'ap-,. 
j^ropriçr  l'honneur  de  l'avoir  vu  naître» 

Seville>; 


Cervantes  Sai:vso1ca.  v^ 
Seville,  Erquivias  bourg  près  de  Tolède, 
lacena  ^  Madrid,  prétendent  que  Gervanh* 
tes  nâquk  chez  elles  >  &  toutes  alléguen!^ 
quelque  raifon. 

Ceux  qui  attribuent  cet  honneur  à  Sa^^ 
YiUe,  rapportent  comme  une  autorité  hoi» 
de  doute,  ce  que  Cervantes  dit  dans  la  Pr4- 
£ice  de  les  Comédies,  qu'étant  encore  en» 
faut ,  il  avoit  vu  jouer  fur  le  Théâtre  de 
Seville,  un  fameux  Adeur  nommé  Lope 
de  Ruedu^ils  ajoutent,  qu'il  étoit  Gen* 
dlhomme,  &  que  les  noms  de  Cervan«r 
tes,  &  de  Saavedra,  fub(iflent  encore  dans 
quelques  familles  de  Seville*  La  prémié^- 
re  conjedlure  n'a  que  très  peu  depoids, 
parce  que  nous  ignorons  ii  Cervantes  n'a 
pas  quitté  (à  patrie ,  dès  Ton  bas  âge ,  pour 
iè  tranlplanter  à  Seville;  Quant  à  la  ic^ 
conde ,  on  doit  d'autant  moins  Vaéêïiet&cçp 
que  Cervantes  dans^  tous  les  Ouvragés , 
ne  parie  pas  un  mot  de  fa  prétendue  no^ 
bleâè ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
£iire  ,  tant  pour  rabattre  lès  reproches 
mépriians  de  fès  envieux ,  que  pour  èx« 
eiter  la  générofîté ,  &  la  pitié  de  fes  Pro» 
teâeurs ,  &  du  Roi  d'Eipagne  même.  Les 
Auteurs  qui  paflent  pour  les  plus  tnodef' 
tes ,  &  les  moinsienfibles  à  l'amour  propre^ 
n'ont  jamais  pu:  tairetoi^  à  ïdit  les  avan* 
teiges^    que  leur  pouvoic  donner   l'éclat 

I     f  d'une 


X  Vu    DB   MtCRBL    5ff 

il'une  naiâance  Uluftre.  Si  te  but  qvm: 
•kous  nous  fi>mmes  propofé  ne  nous  le  def* 
f?ndott  pas ,  que  d'exemples  anciens  y  & 
modernes ,  n'oâririons  nous  pas  aux  yeux 
4es  Leâeurs*  £n£n,  G.  Cervantes  s'é^ 
toit  cru  Gentilhomme  y  il  ne  feroic  pas 
tntré  pour  Valet  de  Chambre  du  C^rdi» 
Bal  Aquaviva  ^1  ne  fe  lerpk  pas  dît  Gm^ 
pie  Soldat  y  il  auroit  au  moins  ajouté  l'ev 
pithete  de  Volontaire ,  ou  quelque  chofe 
id'équivalent ,  qui  auroit  réhaufle  cette 
minée  qualité;  de  plus,  fes  Parens  ne  Tau^ 
roient  point  perdu  de  vuë>  du  moins  a^ 
près  fa  mort  >  dés  que  Ces  Ouvrages  lui 
auroient  eu  aquis  le  degré  éminent  de 
réputation  où  il  eft  parvenu;  &  &  iè*. 
roient  fait  un  mérite  folide  de  le  rccon- 
noitre  pour  un  grand  homme,  {brti  de 
kur  famille» 

Don  Thomas  Tamayo  de  Vargas,  & 
les  autres  qui  fuivent  fbn  opinion ,  ne 
Ibnt  pas  mieux  fondés  en  £e  déclarant 
pour  Eiquivias,  dont  Cervantes  n'a  parlé» 
^u'en  di&nt  que  ce  bourg  eft  renommé  par 
plufîeurs  railbns,  entr'autres  pour  la  no« 
bleflè  diftinguée  qu'il  renferme,  & 
pour  fes  excellens  vins.  Ce  léger  & 
vague  témoignage  ne  prouve  rien,  ou 
tout  au  plus  il  Qous.  donne  à  penlèr  qua 

Cervait* 
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Cervantes  y  avoit  connu  quelque  Gen- 
tilshommes, qui  9  peut-être»  Tavoientr^ 
gaïéy  &  lui  avoien t  fait  goûter  de  leurs  vins^ . 
guHl  avoit  trouvé,  exquis.  Nul  rapports 
en  ceci  av£c  &  naiflance. 

Les  habitans  de  Lucena  y  (e  fervent.  (&. 
là  tradition  qui  court  parmi  eus: >  pour* 
prouver  que  Cervantes  étoît  un  de  leur 
Compatriote.  Peut  être  ce  fameux  Au- 
teur y.  avoît  •  il  demeuré,  dans  là  jcunet- 
ic  :  Cèft  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de- 
cette  tradition^quin'eftappuiée  que  fur  des» 
ouï  dire  ,  j&  qui  par  coniequent  ne  Cignu 
fie  rien  de  pofitif. 

Djon  Gregorio  May  ans  y  SHcar^dànsla^ 
Vie  qu'il,  a  compofée  de  Michel  de  Cer*.- 
vantes,  prétend  prouver ,.  que  cet  Auteur 
étoit  tié.  à  Madrid.  Il  allègue  ces  parod- 
iés de  Cervantes. >  qui  fe  trouvent  dans> 
le  premier  Chapitre  de  Ton.  voyagç.  dw 
£arnafle« 

^  Je  dis  adieu  à  mon  Kumblè^  Cabane:  > 
^. Adieu  Madrid,  Adieu  Prado,,  &  vou3> 
,p  Fontaines  qui  faites  couler  du  Neâar'^i 
,p  &  pleuvoir  de  PAmbroifie.  Adieu  corw- 
^verfàtions.  capables  d'adoucir  les  ^inuis^ 
3,  d'un  cœur  plein  de  fduci5,&  de  mille  prér- 
3^tendans.  qui  échouent  fliutede  protec.- 
^tion;  Adieu  féjour  agréable,  &  trom^. 
»fl?ur/,, oùdeux. Géâns.  furent,  embrafés j 
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^  par  la  foudre  de  Jupiter  en  fureur;  Ai- 
3,  dieu.  Théiitres  publics  ,reridus,  célèbres; 
„  par  rignoranceque  je  vois  exaltée  par  la: 
5^  déclamation,  de  cent  mille  impertinences.. 
„  Adien ,,  grande  promenade  de  S.Philip-- 
^  pe,,  où  le  Chien  de  Turc  eit  abaiflé  ou 
^^relevé.  félon  qu'on  le  lit.  dans  les^  Gazet^ 
^tes.de,  Venife;.  Adieu  ingénieufe  famî--. 
j^ne.  de  certain  Gentilhomme,^  pour  ne.- 
„  pas  mourir  devant  &.  porte..  Je  fors. 
,1  de:  mai  Patrie,, &  hors  de„ raoirmème. 

Ces.  adieux  font:  à  la.  vérité  une  preu-^ 
vc  autentiqueduféjourde  Cervantes  dans, 
Madrid  j  de Jamifere.  qu'il  y  avoît  fouf^ 
ferte ;  de Pâmour qu'il  avoit pour  elle,  &. 
jtour  fcs  environs  ,\  du  regret  qu'il  avoit: 
de  la  quiter,  mais  rien:  de  plus..    SaPa--. 
trie  peut  ici  s'entendre  fort  bien  de  tou* 
te  PEfpagne,  comme  l'a  remarqué.  Nicolas; 
Antonio ,  contre  Don  Thomas  Tamayo  dej 
Vargas^  &  lès  Sedtateurs..    On  peut  croi«: 
te  qpe  Cervantes  partant  pour  fon  voya-^. 
^e  du. Farnafle,  après  avoir  dit  en  parti-»- 
«ulîer , ,  adieu  à  fon  cher  Madrid  ',  l'a  vou-^ 
lu  dire  enfuite.  ai  toute J'E(pagne.  en  gé-. 
nérall  Iln'étoit  pas. néceâaire,  quoiqu'elle 
dife.Mayans,  que.Cervantes  attendit  qu'il! 
fùX\  arrivéà  Cartagènc,  où. ih devoit s'em-. 
barquer  j  pour  faire  avec  Mercure,  le voya-»> 
ge.  du.  £^naâe.^  I^ur  din.  adieu,  à  Jk  ?j^ 

triej 
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trie  en  général  qui  éioit  rEfpagne  i  un, . 
Irançpîs  fortant  de  Paris  pour  paiTer  )e^^ 
Mers  y  peut  dire  fort  pertinemment  y  ea< 
ibitant.  de  cette  Ville ,  adieu  Paris  j  adiea 
France  ,.furtout s'il  prend  congé  de  fès  a- 
mis,  oade  (ès^ ennemis,,  qui  demeurent, 
à  Paris*.  La^  fufcription  de  la  lettre  ba- 
dine d'Apollon,  adreiTée  à  Cervantes,  ne: 
fait'  pas  plus  de  foL,  ,,,A  Michel  de  Cer*. 
,,  vantes  Saavedra  ^  dans  la  rue  des  Jardins,. 
„  vïs-à-vis  l'hôtel  du  Prince  de  Maroc ,  à. 
j, Madrid."*  Gela  ne  prouve  que  fon  fé^ 
jpur  dans  cette  Capîtafei, 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  tems  de^ 
fa.  naiâanoe..  On  en  découvre  l'Epoque: 
fixei,  à  quelques  jours  près.  Dans  la  Pré^ 
&ce  de  fes  Nouvdles ,  dàCtéè  du.  quator*. 
ziéme  Juillets  mille  Gx  cens  treize ,  il  dit,, 
qu'il  ne  lui  convienti  point  de  badiner 
avec  là  vie  à  venir  dans  la  cinquante  cin-* 
quiéme  année ,  comptant  encore  neuf  dé- 
plus,. &  la  main  par  dèâus,  ce  qui  Ognt-- 
fie  foixante  quatre:  ans  ^.&  quelques  jours.. 
IDonc  Cervantes  eflr.  ne.  l'an  mille  cinq^ 
cens,  quarante  neuf,,  dans  les  mois  de: 
Juin  ,,ou  de:  JoîUetj  cela  eft  clair. 

Les>  Ouvrages  qui. nous  reftent  it  Cev^ 
liantes  nousi  démontrent,  que. cet  Auteur* 
s'étoft  fort,  adonné:  à  la  Lc<fture  dès  fts^ 
^émiére$.^ntxées.    Dans  fon  examen,  de: 
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k  Bjbliotequei  de  Don  QuicbocCe,  dans 
&  Critique,  des  Poètes.,  dans  ion.  Voyage 
du  Parnafle ,. comme  dans  prefque  tous  les 
autres  Ouvrages,  on.  oonnoit  aiféinent ,. 
^u'il  étoit  v£rfé.  dans  les^ belles  Lettres, 
&  qu'il  avoit  étudié,  les.  Poètes  Eïpagnol^^ 
&,  Italiens  ;.  on.  peut  juger  de,  fon  applica» 
tîon ,,  puifqu'il  rapporta  qit'il  étok  extrè» 
mement  curieux  de  ramaiTer ,  Jùfqu'aur 
moindres  morceaux.de  papier  qpUl  rançon-- 
taroit  dans  les  rues.. 

Cependant,,  il  ne  paroit  pas  que  (btl^ 
goût   &  Ton  application  lui  ait  procuré: 
quelque  faveur,  ou.  quelque  protedtion;. 
On  prétend  néanmoins  qu'il  fut  Sécrétais 
re  du  Duc  d'Albe,  en    Élandre,.  &  que 
s?étant  retira  enfuite  à  Madrid,,  il  y  fur 
traité  par  le  premier  Miniftre   de.  Phi* 
lippe.  IIL    le  Duc  de  Lerme;  qui  n'ai* 
moit,. ni    les  Lettres,,  ni.  les    Savans^. 
avec  tant  de  froideur ,.  que  las  de  fairr 
une  triftcj  figure  à  la  Cour ,.  il  fe  vit: 
obligé  de  pafler  à  Rome,  où, /elon  quet 
ques^uns,  il  fè  mh  Valétdé.  Chambre  du^ 
Cardinal  Aquaviva».    Ennuyé  fans  dou- 
te, &rebutétl'un.iervice. il  vil,  &  fi  mor- 
tifiant., pour  un   homme  qui  a.  un  petit 
de  fèntiment, JL  ne.  put.  s'accoutumer.^  ii 
faire  le.  triftè  métier  de.  Domeftique ,  .$: 
.àisquerir.  la.bîeuyeiUaiice^  &.  les^  bien&its  > 
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ée  fôn  Maître  9  p»r  les  froids  lieux  co» 
muBs  de  la  âaterie>dont  ferepaiâènt  les 
Grands  >  &  qui  font  ordînaireAi^ent  h 
fortune  de  ceux  qui  leufs  (ont  attaches  j^ 
ou  qui  les  approchent.  U  crut  trouver 
dans  le  fervîce  Militaire  plus  d'honneur,, 
plus  de  liberté^  quoique  moins  ^eipé- 
rance;  il  Se  mk  fous  les  Drapeaux  de  l'Ù* 
luftre  Marc- Antoine  Colonne. 

A  Page  de  vingt- deux  ans,  il  k  trou- 
va à  la  £imeuiè  bataille  de  Lépante  >  ga« 
giée  fur  les  Infidelles.,  par  le  célèbre 
on  Jean  d'Autriche.  U  k  glorifie  d'y» 
avoir  combattu  en  brave  homme ,  ce  qui 
ki  a  Fait  dire  dans  fon  voyage  du  Pac* 
nafle>  qu'animé,  par  la  gloire  Militaire^ 
par  ion  propre  coufôge,  &  enflamé  par 
un  noble  courôux ,  il  contribjua  »  tout  Gm«« 
pie  Soldât  qu'il  étoît ,.  à  la  viâoire  de  ce 
grand  Prince.  H  y  perdit  la  main  gaa-< 
che  d'un  coup  d'Arquebulè ,  ou  du  moins 
l'ufàge  de  cette  main,  comme  il  le  dijt 
lui.mëme  en  plufieufs  endroits. 

Il  eft  certain  qu'il  a  été  Efclave  cîn^ 
ans  &  demi ,  pendant  lefquels  il  apprit  j^ 
^t-'û  y  dans  la  Préface  de  fes  Nouvellesji, 
à  être  patient  dans  radverfité:;  Son  HiC* 
toirede  l'E&lave  9  a  donné  lieu  à  bien.  des. 
p^rfonnes,  de  croire  que  Cervantes  ne 
l'a  compofée  que  pour  donner  auPublic,,^ 

une: 
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une  relation  de  ce  qui  lui  étott  arn'irê 
éans  {a  captivité,  tl  l'aura  peut-être  char* 
gée  de  quelque  crrconftaiice  particulière 
pour  la  déguîfer  s  &  c'efl:  pour  cela  qu'ît 
Eura  donné  h  qualité  d^Ënfeigne  &  d^ 
Capitaine  à  cet  Efclave  >  quoi  qu'il  n'eut 
jamais  été  lui-  même  que  iimple  Soldat» 
Quoi  qu'il  en-  foit,  il  paroît  qu'il  ya.bien> 
des  particularités  qui  le  concernent,  ce 
qui  nous  oblige  à  les  rapporter  ici.  ^  Il 
^  dit  donc  que  cet  Eiclave  étant  parvenu 
^  au  Poftc  d'Enfeigne ,  dans  la  Compa-» 
^  gnie  d'un  &meux  Capitaine  de  Guada*^ 
^  laxara ,  nommé  Diego>  de  Urbina  >  & 
^  qu'énfuite  étant  devenu  Capitaine  d'In-» 
f,  fanterie  y.  il  (è  trouva  à  la  Bataille  Na-*> 
^  vale^.à  la  tète  de  fa  Compagnie ,  dans  la' 
„  Galère  du  Général  Jean  Andréa ,  de  la- 
^  quelle  il  fauta  dans  la  Galère  d'Uchali  Roi 
»  d'Alger,  qui,s'^éloîgnant  de  la  Galère 
,,.  Chrétienne  qui>  l'avoit  attaquée ,  empè» 
yy  cba  le  Capitaine  d'être  Tuivi  de  Tes  SoU 
„ dats i  le  trouvant uinfîTeul  au  milieu  des 
,^  ennemis  blefTès,  &  hors  de  combat^  &  l'u^ 
^  nique  Captif ,  au  milieu  de  tant  de  Chrè<» 
,,  tiens  victorieux..  U  ajoute  qu'après  la 
„  mort  d'Uchali ,,  furnommé  Fartax ,  qui 
^  (ignifie  Renégat ,  il  retomba  fous  le  pou<- 
,,  voir  d'Azanaga.  Roi  d'Alger, qui  le  te- 
,».noit  en&rmé  dans  une  priion,  que  les> 

„.  Xurcs> 
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^  Tares  appellent  Bannos,  où  Us  ont  coûtiK 

I,  me  de  renfermer  les  Efclaves  Chrètieils.^ 

Ce   Capitaine   Efclave  r£K:ontant  les  cru-^ 

autés    d'Azanaga>  s'explique  ainfî.    >,  Il 

yj  ne  {ë  paflbit   point  de  jour  qu'il  n'en 

3^ fit  pendre  ou  empaler  quelqu'un,  &  te 

,^  moindre  (lippHce  étoit  de  leur  faire  cou« 

yj  per  les  oreilles  ;  &  cela  pour  fi  peu  de 

^  chofe ,  que  les  Turcs  mêmes  jugeoient 

,,  bien  qu^il  ne  le  faiibit  que  pour  le  lèuL 

,,  plaifir  de  le  faire  ^  étant  né  iànguinai-- 

y3  re   &   cruel.  Un  feul  Soldat  Efpagnol 

I,  nommé  Saavedra  j  trouva  le  moyen  d'a- 

3(>doucir  cette  humeur  barbare,   &  quoi 

3^)  qu'il  eut  tenté  toutes  chofes  'imagina». 

ji  blés  pour  iè  fauverjufqu'à  en  faire  de  & 

»  prodigieules,  que  les  Turcs  en  parlent  iv^ 

»  çeifamment  >^  jamais  il  ne  le  fît  batre,  ni 

29  ne  lui  ea  dit  la  moindre  parole.  Pour 

j,  nous,  nous  étions  dans  des  frayeurs  coup 

yy  tinuelles  qii'ii  ne  le  fît  empaler ,  &  tk 

>rle  craignit  plus  d'aune  fois  lui-même.  Siî 

„  je   n'apcéhendois  d'être  trop  long ,  je 

»vous  raconterois  quelques  tours  as  ec;^ 

j>  Saavcdca,  je  fois  affuré  qu'ils  vous  dî*^ 

79  vertiroient  y  mais  il  efl;  tems  de  reprea-^ 

)>  dre  mon  Hiftoire,  &c. 

La  manière  dont  il  sy  prit  pour  f& 
mirer  d'un  fi  dur  Efclavage ,  ne  nous  eftt 
aucunement  connue..    On  fait  feulement 

qu'il 
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^u'il  retourna  en  E^agnc  y  où  il  s^adoqw 
Ba  d'abord  à  compoS:r  des  Comédies ,  qui: 
ftrent  fort  applaudies*.    Le  tour  en  parût 
nouveau  >  &  les  décorations  bien  enteit* 
duës^  Les  coutumes  d'Alger  >Ja  Numaa- 
ce  &  la  Bataille  Navale,    furent  celle;S: 
qui  réufBrent  le  mieux.     Cervantes  avoft: 
traité  le  premier  &  le  dernier  de  ces  Hi- 
jets  9  comme  témoin  occukire.     Ces  Pie- 
ces  n'étoient  pas  {es  premières  produâions 
d^elpri^;.    11  étoit  regardé  comme  un.  des 
meilleurs  Poètes  de  fon  tems ,,  avant  foa 
erdavagc..  Son  ami  Louis  Gai  vez  de  Moni* 
talvo  y  en  rend  témoignage  y  dans  un  So- 
net qu'il  mii  à  la  tête  de  laGalatée,  ^j  Taur 
g^. di&9. dit-il >  que  tu  fus  dans  les  fers,  & 
„  qjue  tu.  portas  le  joug  des    Sarrazins ,, 
toname  attachée  au  ioug  (fc  la  Foi^ 
fut  d'autant  plus  inébranlable ,  qu'elle 
efluyoit  les  plus  rigoureux  traitemens^ 
j0  Le  Ciel  fe  réjouilToit ,.  tandis  que  la  ter- 
„  re,,  comme  dans^  le  Veuvage ,  ^  le  Pa,- 
2,  lais  de  nos  Mufcs,  s7étoicnt  abandon- 
29,  nés  à  la  trifteife^  aux  plaintes  &  à  la; 
^(blitude.      Mais  dès.  que   ta    as.  ren^ 
9^  du.  à,  ton  Vnysy  ton.  ame  pure  ^  &  ton< 
>t  coa  affiranchi  de  la  violence  des  Badbar 
2,  res>  le  Ciel  a  manifefté  ce  que  tu  vaux,, 
i^le  monde  s'elb  réjoui  de  too:  heureux 
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^,mour,    &  l'Efpaghc   a  recouvré  fit 
i)Mir&s  perdues* 

Virï^itt  Efpînel ,  jugea  Cervantes ,  dig^ 
ire  d'être  nus  dans  fon  Palais  dé  mémoi* 
te.    Il  fe  plaignît  de  Tefelavage  înfortu*. 
né  de  !bn  amî,  ft^célébra  aînfî  k$  grâces 
de   fon .  génie ,  dans  un  huîtain.      „  Le 
„deftin  avare  &  inexorable,  dit-il >   en 
„  vain  le  traita  avec  fa  rigueur  înfolente  i 
iile}etta  en  vain,  en  mer  fans  défenfe^ 
,i  au  milieu  d'une  Troupe  perâde  de  Mo- 
»res,  il  n*a  pu  empêcher,  Cervantes > 
55  que  ton  rare  génie  tnCpiré  par  Mintîrve^ 
))ne  Te  fit  voir  a\i  plus  haut  degré,  & 
D  n'y  donnât  des  Marques  d'une  lumière 
»  divine". 

Cervantes  efi  i  ^§4.  ayant  eiiviroii  trën* 
tc-cinq  ans  ,  donna  au  Public ,  fix  Livre* 
de  fa  Galatée.  On  Croît  que  c'eil  le  pré»* 
*njer  Ouvrage  qu'il  fit  imprimer.  Il  le 
iédia  àArcagne  Colonne,  alors  Abbé  de 
Ste.  Sophie,  &  depuis  Cardinal  Prêtre 
^  titre  de  Sainte  Croix,  en  JerufalenU 
Don Louïs  de  Vargas  Mauriquc,  fit,  à  U 
louange  de  notre  Auteur ,  un  Sonnet ,  qui 
Renferme  une  deicription  magnifique  de 
1^  Galatée.  On  remarque  la  pénétration , 
^imagination ,  la  féconditsé,  Phabileté  i 
ieveloper  les  noeuds  d*une  intrigue,  le 
^aâére  des  Perfonuages,  qui  brillent 

dans 
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dans  ce  Roman,     La  manière  &  lestt«. 
preilîons  dont  Cervantçs  fe  (ert)  en  par- 
lant de  P  Amour  qui  n'infpîre  que  des  (en- 
timens  honnêtes ,  ne  méritent  pas  moins 
de  loftanges.     Il    apréhenda    cependant 
^u'on  ne  le  taxât  d'avoir  fait  parler  fes 
Ferfonnagesy  d'un  ftile  uns  peu  trop  re^ 
levé  i  il  voulut  s'en  juftifier.     „  Je  n'ig« 
y  nore  pas ,  dit-il  ^  qu'on  blâme  ceux  qui 
^  donnent  trop  d'élévation   au  ftile  des 
yt  Paftorales  ^  le  Prince  de  la  Poëûe  lati» 
y  ne  vit  quelques-unes  de  (es  Eglogues  crl- 
y  tiquéeS}  pour  être  d'une  élévation  fu- 
^  perieure  aux  autres.     Cela  fait  que  je 
j»  ne  crains  pas  beaucoup  qu'on  me  blâ- 
yy  me ,   d'avoir   mêlé     des  raifbnnemcns 
,,  Philofophiqaes,    dans    la  converfation 
^  de  quelques  Bergères  amoureufèsi  qui  s'e- 
,,  lèvent    rarement  au-deûus  \  des   chofes 
39  champêtres^  &  qui  s'expliquent  d'une  ma- 
^  niére  fimple  &  unie;  mais  (i  l'on  prend  la 
^  peine  de  lever  le  Mafque  à  mes  Bergers-, 
o  qui  ne  le  font  que  par  l'habit ,  l'objeâion 
39  perd  toute  (à  force.  ^^  Cervantes  auroit 
mieux  fait  de  tâcher  de  jufti&er  le  trop 
grand  nombre  d'Ëpifodes,  qui,  raat|;ré  un 
enchaînement^  qui,  à  force  d'art,  paroit  na- 
turel, confondent  les  idées  des  Leâeurs.  Il 
ne  publia  point  la  fuite  de  la  Galatée ,  quoi 
qu'il  l'eut^  promife  pluiîeurs  fois. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  cems  ^  que  les 
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Somans ,  remplis  de  contes  forgés  à  plaî* 
fie  y  cians  lelquels  on  raoontoit  les^  prou» 
eSês  &  les  faits  merveilleux  de  certains 
prétendus  Chevaliers  >  jnfeâoient  l'Euro- 
pe. Ces  Livres  Biifoient  entreprendre  & 
exécuter  mille  folies  y  à  ceux  dont  les  eC- 
prits  étotent  amolis  &  corrompus  par  leur 
leâure.  Us  les  excicoient  à,  des  aâions 
barbares  &  ridicules ,  ibus  prétexte  de 
défendre  >  ou  de  venger  Phonneur  des 
Dames ,  qu'ils  prenoient  fous  leur  protec- 
tion. Les  Peuples  du  Nord,  en  fe  ré- 
pandant dans  l'Europe  y  en  avoient  chaC- 
(e  le  '  bon  goût  &  la  vérité ,  qui  avoit 
fait  place  à  l'ignorance ,  à  la  barbarie  & 
au  faux  raifbnnement.  Lopez  de  Véga 
nous  a|>prend  9  qu'il  n'y  avoit  pas.  de  Na- 
tions plus  attachées  à  la  leâure  de  ces 
fortes  de  Livres ,  qu'ils  appelloient  de  Che- 
valerie,  que  les  Efpagnols.  Ils  étoient 
fort  ingénieux  dans  leur  compoficion.  On 
vie  édore  en  Efpagne,  un  nombre  in- 
fini d'Erplandians»  de  Chevaliers  du  So- 
leil^ de  Palmerius,  de  Lifuarts,  de  Flo- 
ribels ,  de  Pharamonds  &  d'Amadis,  Fau: 
te  d'Hiftoires  véritables,  qui  exigeoient 
trop  de  foins  y  de  recherches,  de  com- 
pilations &  de  jugement ,  dans  un  Siècle 
où  les  Arts  libéraux  n'étoient  prefque  con- 
nus qw  par  leurs  noms ,  les  eiprits  fui- 

vant* 


Tant  les  maximes  du  tems ,  pleins  de  htiù 
fcs  idées ,  prpduifirent  des  Hiftoiresconfor^ 
mes  à  rhumetir  de  ceux  qui  avoieot  aflervi 
leurs  Corps.  La  fiâton  foutenaépar  le  mer- 
veilleux >  frappa  l'imagination  des  Léo» 
teurs ,  éc  après  Tavoir  féduite ,  corrom- 
pic  leurs  cœurs.  Les  perfonnes  auxqueU 
les  il  reftoit  un  peu  de  jugement ,  &  de 
probité,  s'apperçurent  bien  du  defordre 
pernicieux  >  qui  réfultoit  d'une  pareille 
LeAure.  Les  plaintes,  les  «emontran- 
ces,  les  ihveâives  mêmes, des  perfonnes' 
les  plus  éclairées ,  ne  purent  venir  à 
bout  de  déraciner  un  (î  grand  mal.  CeC 
honneur  étoit  refervé  à  Michel  de  Cer-- 
vantes. 

Pour  faire  perdre  Tautorité  &  le  cie» 
dit ,  que  ces  Livres  de  Chevallerie  avoîent 
ufurpés  dans  le  monde^  &  fur  Tefprit  du 
menu-Peuple ,  il  (e  mit  en  tète  d'écrire  Con» 
tr'eux ,  une  inveâive  fine  &bien  colorée^ 
en  publiant  l'Hiftoire.  de  Don  Quichot» 
te  de  la  Manche.  11  ne  falloit  pas  moins 
pour  réûflir,  qu'une  heureuiè  invention  , 
Un  arrangement  bien  concerté ,  &  un  fti*. 
le  proportionné  au  fujet.  Pour  vilèr  à 
l'utile,  il  écoit  néceâhîre  de  mettre  eu 
oeuvre  l'agréable,  de  flater  l'oreille,  de 
charmer  l'efprit ,  de  toucher  le  cœur ,  &- 
d'iiHcoduîre  adroitement  dans  toutes  ces 

par- 


parties  idè  rhiotrime  ^  des  ftatimens  pain^ 
tels,  capables  d^cn  châj^r  ceux  que  b 
menrange  &  le  lAauvais  gqîût  y  SLvoitnt 
.rubfidués.  '*  Cervàiues'  ne  s'écarta  point 
OC  ces  règles. 

•    Il  eft  bon  de  faypîr  ce  qui  Ta  décçr* 
miné  à  preadre.fon:  Hiros  dJms  ta' Mao» 
jche,  plutôt  qUe^^dum' W' autres  Provin- 
ces ^J'ETpagnè.', Y  iiy^rit  été  Aiyoyé  ay|çc 
une  Commiifioh ,  les  habitans  du  Tôbo^ 
fo  I  lui  fif lenc  qa   Procès  a  be  fùjec ,  & 
le  miltraîjDérent  jurq^u'à  le  mettre  en  pri* 
Ton.  Ce  i\it\dans cette  prîion  même,  que 
ridée  defpti  Don  Quichott^p  lui  vint  daQS 
i.Tefprh  -,  il  voulut  par  upe^Ppece  de  veii* 
'jénnce  Saèidqùe/que  {bnpévos  Fut  dé  la 
•Manche,  &  (on  Hçroïne/Rïadame  Duï.  ' 
cillée  du'  Tobofo;   %  Qiie  pouvoît  prb* 
„4uit^ ,  dédare-t-il   dans  là   Préface  de 
»  Don  C^içhotte  >  {non  çiprit   (lerile  & 
n  fans  culture  «  Snon  rHiftoire4'ùn  fils  (èc  , 
„  &  maigre  i  eiidurd-  '  â  la  fatigue ,  .faji.  • 
Dtafquè  &  plein  d'idées  extravagantes  qui ,, 
},  n'a  voient  jamais  -été  imaginées  ?     Ce/! 
nfils  ne  pou  voit  pas  avoir  mV  autre  ca- 
„  raûère,  ayant  été  engendré  en  Prifuni 
^  demeure*  dé  toutes  fortes  d'incommodi-  . 
ntési&fSjoûr  iu-bruitle  pl.iuiriRe  &lc 
„{)lus  n^élancoUque  ^« 

'^      tt  ««ut 
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'fout  fendre  Ton  Hîftôire  plus  vraîfènibla- 
ble  &  plus  merveilléule  ^  il  Peignit  qu'un 
Arftorién  Arabe,  itomme  Ciili  Hamet  Bé- 
ijengeli>  etoic  TAuteur  de  cet. Ouvragé. 
&  qu'étant  né  dans  la^ariche\  il  étolt 
bien  au    fait  dé  ce  qui  régârdpit  Daçi 
Quichotte;  Il  va  chercher  ^uii  Morepouj: 
Tradudleur  de  VAïab^^  -Ge  More  Ce  (ait 
Un  point  de'  cônfcîeiicp  ,^|le  faptjmei  ce 
qui  lui   pàrqit  Aenv^  A{)bcryphe»'  '  Belle 
leçon  pour  èeux- qui  (caâùjjent,  com{5i. 
lent  9  6ii  abrogent  1e$  Oi\v/jpgçs  des  api> 
tfes.     Elle  leur  enlèigne.qu'dh  doit  doiu 
ner ,  ou  citer    les  Originaux , 'tels  qu!ils 
font,  .&  ne  pas  mènie  vouloir  les  ren^ 
plus.  Idéaux,  jç>\x  plus  jntera&àn$.  .Nous 
voyons  fouyeiit  qu'en   voulant  repolir 
t'Oùvrâge  d*un  Aut^ûri  çn  y  mettant  dU 
Cikti ,  le  Traduâéur  ou  T Abréviateur  f  IJB 
ireml  ridicule ,  &  l'edropié.  La  continusu 
tibn  de^  cette  HiApirê  le  trouve  par  un  pur 
hazârd/ /  Cervantes  l'achète  d'uQ  jeuriç 
garçon  9  qui  vendoic  des  vieux  pap|crs  dan$ 
le^Tuësde  Tolède.  '         \         .  *       ' 
La  di^^ofîtion  de  ce  Roman^  répond  par- 
faitèment  à  Ton  admijrable  invention  >  les 
csTraâèrer  conviennent  prëcifpm^ijit  stHC  * 
pérfonnagés'  qu'A  y  întrQdiiit,  &•  le  m^ 
manié  (èlon  l'état  &  Jes  cjrçonïlances'^de 

'  ^     /'   ■ .       ..   ceiff 


Ceatantbs  Saâvjediia.  xxt 
ceux  qu'Usait  parler ^  peut  ftrvir  cncôrd^ 
aujourd'hui  de  modèle. 

Le  premier  Tome  de  Don'  C^îchofcte 
filt  împriitié  à,Ma(irid|  diess  Juan  dé  la 
Goefta  3^  en  i^Of  •  lu  ^u^rtx).  Cervantes 
le  déâid  au  Diic  de  Bejar ,  de  la  pcotc^* 
'-  tion  duquè)  notre  Auteur  &  fdicite  /  dans 
(tes  Vers  ^u*!!  a  j)lacé  à  la  t^ête  d*  fon  U- 
Vre.'  pnpeat  juger  4j^  cette  proteâion 
oomiiie  Se  toutes  ces  proteâions  ordînai* 
its,  qqêiey  Oi^^njjis  accordent  encore  au« 
jbard'liui  au^  "Sa vans,  Proteâions  v^aer» 
dtimeriquWy  ijifruâueufès  p0ur  ceu:x;  aux* 
quels  aies  fopt  accordées  > 'holndral>le$ 
ptmr  ceu^fjûi  les  accordent.  Cervantes 
fl^en  ^  "^^pas  p^ù  rriieux  à  ïoh  aife,,  ajprcs  * 
M  publioacion  de  cette  Dédicacé.      ^ 

A  pétne  ^cè  jprpmier  Tome  eut-îl  paru  , 
qu'il  s'éif  débita  tiji  noipbre  Infini  d'Exem- 
plaires. t,is.Bantie ,  Barcelone ,  Valence , 
Anvers  mcftie,:  virent  leurs  Prefles  fetî*  • 
gaées  y  '&f  4es  Bo^utiques  de  Ipurs  Libraires  ^ 
remplies  '  des  Avàntjiir^  du  fameux  Che-  ' 
valicç  de  U  Mandie  j  tOdtei'Europe  réteti- 
tiflbit'de  lèsVailhins  exploits,  du  mérite^& 
dôs  cormes  de  -  Ma4ame  Dulcinée  du  To- 
bofbj^&dés'naïves  plaif^nteries,  (orties  de 
la  b0ùcli^  '  de  Sancho  Pança.    Cervantes 

9|ius  apprend  itti-mème  I  que  toatxhev^i 

•     f  Ç—  . .  .  ♦.  '•    jjvjli'- 


Qisugi:e  qui  paflbic  par  les  rués,  /àquerro^t 
d^abord  le  nom  de  Roflînance* 

.  J^  ennemis  de  Cervantes  porçqient  jde 
i^/ Ouvitages  ^  ,des  jugement  bien  diS^ 
rens.  quç  Ic^ipubUç.  jjb  iic  *  mettoicrit,^ 
ni  frein  1)1  Jbride  i  leurs  pédifarîpes ,;  Se 
k  Içur  mauvai^B  yploncé*  \^Ces  înju|lçs 
ccnrures , .  pujbliqutes  pu  fecirej^  »  xie  man« 
jquoient  pas^  d'être  xélevéès.  ^^âi^i  qui 
lui  envoya  un  f  Sonet  inlipide  >  qui  coûta 
dfx  fols  de  port, à  TAuti^r ,  le  Moine  dont 
celui^i  parle  a^srectant  de  mép^i^d^m  fcla 
lecond  Xome^  ne  lui  éc^pérept  pas^^^ 
il  s'en  vengea  en  homine  d'efprit.'   '  ^^' 

.Maisr,ce  qui  caufa  a  Cervantes  ux^ 
douleur  aûllt  ^viye  que  xéâifi^Jjàt^U  Çojk^ 
tinuation  de^  Ion  Hifl:oire>  qtiî .  parut  ji 
Tacagone  »'flx^  KbiUppe  Kohért  >  fous  ce 
tftre.  ^  ^eond  XpcàeJe  V^foiaiAc  Dclu 
9,  Quichotte  de  là  lilanché  y  [contenant  |a 
,,.troinéme  fortie^  &  la^  cinquième  partie 
,,  de  (es  Avan.tures:.conipoieè  par  le  Ù- 
9,  centié  Alonfo  Fertuu>de2^  âf  AyeHaneda^ 

natif  de  la  Ville  de,  Tor^eâllas;  Dedi^ 

au  Maire,  aux. Conflits  ^  à  la  Ndbleâè 
y,  de  TiUuftre  ViUf,d'AI;|g^ï^^Ua,»•  ^eiu^ 
y,  le  Patrie  de.  Don  Ç^i cnQtte  4ç  là  M^* 
9f  die:  Avec perqu(fioti  ïuô^avp ^1 , 

Le  no^de  cet  'Auteur  «ft.  fuppofe, 
aufii-liien{*^|«K'^^^^  Cervantes  daiii 

les 
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lies  invèâives  redoublées  en  plùfietin  en~ 
dtoits  ,  qil'il  loi  ^idrelTc.'nou*-  afluce  qm 
fèn  Anjagoniffic  çtoit  Artagtn-JÏï.  Voyorts 
comment  ifle'  ttaîte. ,  „  Qyoiqnè  les  oF-' 
^feilfcs,  dit  Cervantes;  aUumetit  la  eo>- 
„'.lére  diuu  lés  .cccuis' les  plus  timides^ 
^  le  mien  {en  àtié,  exception  i  cette  re- 
^;gle. 'Hi  vtAidfo(s^LcacMt»  que  je;  trat 
^  taffe  cet ,  ftVragotiois,,  d'afne ,  (Kufeidï  , 
j,  de  téméraire,  je  rf'ètiài  pas  ftulem«ne 
„  la  pen($â.  -  Je-  l'abandonne  à    lès  le- 

M.ptords,,'  Si'  qu'it  s'ailtç  ;  promener 

,^'^IJ  niç  femble  qaé  je.  niÎ!  tiens  fort  à  Vé- 
i,;tre5:».&'(iae Jç  niï, renferme:  dans  les 
^;lïoînÉs  de  mf'tflôçlsïiîe,  facliàm  quil 
pTi^  ^ut  ppint  jijoùter,  Pdfliûion  à  l'af- 
«»!^|^'V<-L^.  ^^ptufîr  qnè  doic  avoir  ce 
â Seigneur jèfl:  £ins  4°^^^^  grand, 

»:p'" 
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xxvin   Vie    niL   Michei»    db^. 

Ouvrage:  La  preuve  la  plus  convainc 
quante  de  ce  que  nous  avan^ôos  »  efl; ,  que 
perfonnc  depuis  plus  de  cent  vingt  ans  ^ 
ae  la  encore  eftinié.  Mr. le  Sage ,  à  la 
vérité  r  eh  a  donné  une  Traduâion ,  en 
1704.  mais  y  quoiqu'il  ait  cliange  rordrè 
.  de  l'Hiftoire ,  qu'il  y  ait  reçranclS  &  ajou- 
té, &  qu'il  l'ait  mis  en  état  de^paroitre, 
jamais  oh  ne  Pa  regardé  auiii  ravorabJei 
ment  qu'on  a  confîderé  celle  dé  Gervan^ 

tes.  ^  ,  r  ',  f         '       •     ' 

Le  feèoridTomo^  (fe  Don?  <^w 
ue  parut qu'efi  f6l6.  dédié  au  <>omte,d4 
Lembs;  L'Epitre  dédJcàtoirej^  eft  du  dçr« 
pier  OdobriB  iéï^\  Maigre  <  li  Sriévetê 
que  je  mê  nx^  pf  opoiee^  ie  crois  istnp  pbli- 
gé  de  tàppàttet  rappi-obatiou^  Ciiguliéré 
du  Lîcentté  M!dr|[ue2  Torires,  imprimée 
à  la  tête,  de  cette  çôntifiuatiÔR  ;  Elle  fen-. 
fecgie  un  trait  fîngulieh  ^  ;  ! 

,,  Ceux  de.  notre  ï)^ati<M^^  dit  cêj:  Af^ 
,,  pvobateur»  ajiffi^lMeq  que!  ^$  Etrangers  » 
^  ont  penfë  hv^n  difiêremmént  des  écrits 
,t  de  Michpl  de  Cervantes.  '  tlsTouHaitenr 
•, aycc  un  mécyeiUeuJc.pmnréflpment ,  dei 
„vpir  rAuteur  de,ce?,Myres,  qwÂ  ont 
^  été  G  bien  fcqhs,  èn,':Êfpagnë  n  eu  Fr^Ufi 
y' ce  yen  Italie^  en  Alfemagiie&' en  Flan- 
V  dre,  tant  pour  là  douceur  dq  ftile^^ 
}».que  pour  le  choix  &  la.  bienfeànce  des 
j  '  *     »  Carac 
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^j^Caraâères^  Je  certifie,  avec  vérité^ 
j^que  le  vmg|:-çînq.jde  Février  Je ,  cette 
^^  année  tpil  Sx  cens:  <)|im^>  Pllluftrilli- 
^'  me  Dân  llçrnardo  de  SVnâoyal  y  Ro- 
^  xas,  Caçâîiul .  Archevêque  dç  ^oU^c 
^mon  Pptripn^^taçtallé  rendre  la  vifité 
qu'il  a  voie  reçue'  de  .P  AmhaiTadeur  de 


^Fr^nQe:i^  vint  à  parler;  dé»  ^nariages 
^  &  des  ^^alliàncesL^  entre  les  debic  Cou<^ 
^  ronnes.^Piu(ieiirs  Gentilshommes  Fran» 


;  çôi^  9  de  la  fuite  4è  l' Ambaâadeur  »  aqm 
. P9ps .  que  Saviuîs  ;^  curieux,  lorfqu<ï 
,^  j'étpis;av|Eic  ks  Âiunoniers  du^Carf^inal  ^ 
j^s'apprbchçrertt „aç  nous  /\pour^  s^inforl 
31^ mer  ^els  itpiei;u^  rés^ouvragès  d'efpriK 
^ie».  p}b$>  eÇimi»  àlp».  Le  ba^rd  ÇA 
^que  ./'exaçiiçtois  cé}ui;ci;  (^Hôvi  Qi)2« 
y^ chatte). à  pêçie  eureut-its  en^ndu  le 
5çj;npin ,4f|5,^ic^cl  de^  Cervantes^  qu*ii«' 
1^  commencèrent  à  -fl;|fcourir  ^  eikagérant' 
^r^flimç  q^p'on^iFaifojt  d[e.  fe|  Ouvrages, 
,^t^nt  en  tV^^  que.daiis  les  jPajîs  voi- 
,^  uns^jjla'  Gajatëe.  c|i>'u3 ,  d'cntc'cux  fait 
^  quâ(i  paf  cc^i^ ,  '  la  preofiiére  partii^  de' 
n^oxi  Quicliotte ,  "&'les  Nouvelles.  ; .  Les 
,,  JoUî^i^gai^qu*jl$,  répand«Jictiç  à,  pïeînes 
„'  mains,  firept  que  j'offiris  de  leur  faire 
^  voir  l'Auteur  de  ces  Ouvrages ,  ce  qu'ils' 
^^acceptèrent  avçc  le  plu)  grand  empref* 

f  t'  4  •        '  »  A»^>^utt 
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,,feméntdtî  iriônyei  Je  fus  obligé  de ^ 
^  dire^  tépondant  à  ce  qu'ib  {ouhaicoieitt 
^  de  fàyoïr  fur  foiî  iu;et,^qu*îl  étoît  vieux  y  ' 
^  fi  triple'  Soldat  >  GentSlhbmme  &  pauvre.  ^ 
A  quQÎ  Tun  d*eux  fit  cette  réplique  f^ 
Comment  PEfp^gne  peut-elle  ne  pas^ 
mettre  un  tel  taimme  dans  rabohcla»i . 
ce,  aux  dépens  dtf  public?  Un  de  ce*' 
Mcffieurs  dît  alors  fort  fpîrituelietnent  s  . 


S* 


a» 


9» 


9» 

^^Sî  la  néceflîte  roblîge  à  ecrîte,  il  eftà 
^fouhaiter  qu*îl  néfât  jamais  dans  Vz<, 
^  bondîince ,  afin  q^'ît  enriclMiTé  le  mon-  , 
^"dç  de   fey  OtaVrâges,^;^  je  croîs  m'ètre/^ 
^  iin  peu  trop  étende  dans  qn^  fîmpfeAp.^ 
proHatiqn  ;  bn  m'accufèra  j[jcut-Ht;re  d*i»à\^ 
voîi?  été  fuWaùx   limites  de  l^dula^^ 
tiob  i.mais  h  venté  de  ce  que  jc^  vien» 
^  de  cfire ,  doit  ptê^ni^  »|i  jp^^ 
,j  çôn  dans  Verprit  des  plus^  feycres  Crîtî*^ 
^  uues.     Au  fiécle  pu  pou)  fdmmes^^oit; 
^  «c  prodigue  gueres  Tes  elo^,  ou  il  tfjT: 
^  a  rien  à  gajgnér^  ffoûr  le  Fîgtéur  ,  quî^ 
,^ri*ayant  dit  que  des  fauftetés ,  veut  ce-  , 
j^  pendant'  en  recevbif  déS'récbmpenfer' 

Le  trait  que  jC  vais  rîtBPortér  lié  Wir 
^  liiains  de  gtoîré  à  Michel  de  Cervan^ 
tVs!    î^iKppe  III.  étant  à  un  balcon  de- 
ion  Palais  de  Madrid ,  jetta  par  hazard' 
les  yeux  fur  un  Eootier  qui  lifoit  fiir  les 
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Ibrds  de  la -Rivière  dé  Mançanarez.  De 
tciTis  Ctt  tcms  ce.  :)èuric  hô:mme.  interrom* 
poii  ïà  leâûre  ,\pbbt  fti  ^dpnn^t  du  plat 
iç  la  màm-lur  lé  ih)nt>  avec  des  mar- 
ques 'd^ori  j^hiifilf  (inguliér  j  &  des  mou- 
vemensde  corp^>  qui'matquôient  fa  joye«. 
ijs  Roi    ditàlon:    „   tl  faut  que   cet 
^  EcoKet  ibit  h6rs  de  (on  bon  fénsi  .oii 
„  qu4l  lift  rHiftoire  de  Ddn  Quichotte  *^ 
On  fut  d'abord  que  cela  étoit   vrai  j  les 
Courtifans  font^fûr:t  alertes ,  pour  avoir 
les  gands'  de  pareilles  nouvelfes^     Jlùcun 
d^eux  néanmoins  ne  profita  de  la  réflexion . 
du  Monarque^  pour  foUicîter  une  médio- 
txe  pofiûon  poilr  TAùteur  >  qui  en  avoît 
un  >extrème  belbin.* .  Ces-  preuves  de  PefL 
tknû^  qu'on  faifoit  des  Ouvrages  de  Cer^ 
Tsr^KSf.dÊE  ftHi  vivant^  .ont  '  bien    été 
iShtfiéé^  paf  lergrand  ^  nombre  de  Tra- 
dîiâibns'  quW  en  a  faites,  dans^  prefqua  - 
coQtes'Ies  langues  vivantes  y  comme  ill^ 
^oît  prédite ^    K  eft  -tems  dé  parier  plus 
au  long)  dès  Nouvelles  de  nôtre  Auteur  ^  , 
IKiifqu'elie^  oh't  idonné  lieu-  à  cet  AbregI  : 
dé  ft  Vie.''       , 

l^nflii.  4^e'"Cervantei  travâiîllâit  à  Et; 
continuation  dé  Ton  Hiftoire  de  Don  Qiil. 
â&otte)  il  (e  délaâbit' à  écrire  iès  NouveU 
hé  j  qui  furent  nhpriniées  à  Madrid ,  che:^ 
^^aa  dci:  laf :  Cttefta  I  en  1613.  Inqiârto, 
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&  dédiées  au  Coiqtç  d^t  Lqmojs*  Cjai: 
Kouvelles  font  au  )nombre  (le  douze» 
dont  voici  Iç^  Titres  :L'Egyptieî|ne:  L^Â^ 
niant  îUberiil:  Rincqnhet  &  ^  Gbrta4ille  .v 
L'£^g^ole  AugloUèl.Le  Oeô^idé  yidric^ 
ra  ou  de  Verre:  La  Force  du  Sang  z,  Lcja,- 
'loux  d'Eftratnadoure  :  LUlluftre  Servante 
de  Cuifîne  :  Les  dew  gantes  :  La  Dame 
Cotnelie  :  .  Lc,ipnarni^e  Trompeur  :  X<^ 
-deux  Chiens ^  Scipion  & . Bergance.  Oa 
.a  détache  enfuitè  celle,  jdu  Curieux  Imper- 
tinent de  FHiftoire  de.  Don  Quichotte ;> 
comme  une  Pièce  îfblée.^:&  parfaite  en 
elle-même..  Ilinconuet  &  Cortadille , 
avoit  été  çompofé  quelques  années  avan^ 
rimpreflîon.  Je  ne  lai  qui  eft  le  Tra- 
duâeurqui  a  fouré  parmi  cesNouvelle^^ 
celle  de  Ruysdiaz ,  qui  n'a  ni.  les  grâces , 
ni  le  tour  de  celles  de  Cervantes.  On 
?a  fuppritiiée  comme  Apocryphe ,  dans  cet-» 
te  Edition.  On  doit  regarder  comrpe 
Apologue.,  la  Nouvelle  des  deux  Chians,. 
«),à  Cervantes  a  feint  un  Dialogue  fort 
amufàntj  entre  <  Scipion  &  Bergance^ 
Chiens  de  l'Hôpital  de  la  Réfureiaioii  .à 
Valladolid,  L'Hiftoire..  de,  l'Eclavç ,  au 
contraire,  peut  être  coninden^e comme  um: 
Reation  véritable,  Cçlle-cî.  rapporte  k 
-''  p  u  de  circonft  inces  près  >  toiit  <;e:  gui  eOf» 
arrivé  à  Cervantes  ^  durant  Ta  captlvHf 


Cervantes  SaavedraT    tzKm 

La  précédente  cft  une  înveâîve ,  contre 
ks  abasqui  s'étoient  gliflesde  fan  tems, 
dans  les  Emplois  &  dans  toutes^  les  Pro« 
feffions.  L'Egygtîenne  eft  une  cenfure  des 
Egyptiens  Vagabonds  :  Rinconnct  &  Coi , 
^diile ,  une  reprelèntation*  Satirique  de  la 
•vie  des  Filoux;  &  leLicenrié  VîdHcra,  ure* 
iléclamation  contre  tous  les  vicé$/  '  £nâ]i; 
il  n'y  a  aucune  de»  tes  NôuveHes,  gûî  iiV 
ibic  digne  de  TEpithece  à^t'xefti^laife  qi^e' 
leur  Auteur  lêut  a  donnée.     '  ' 

Cervantes  fe  flatc  d'avoir  été  le  ^xé' 
fiiier,qui  ait  écrit  en  cse-gerite^eo.  EJja/ 
gne.  ♦fjpand  cet  avantage  luîTerôitCoiî' 
tefté'y  du-mokis  ne  lut-  rePâfctbît-on  pai 
PhotineUr  d'avoir  compofë  dans  ce  Royau, 
i»Q,.losL'meilfcars  qui  y  ayeht  paru,  foî\ 
pouc  ta^richélTa  de  rînventiôi)  &  dé*  roçV 
Oùviùveih^fiiit  ^mx  la  béaàté  &  la  dîver-. 
ùcë  dfa.ftitey'^ît  enfin  pour  la  Aovàli 
qui.  y  eft' renfermée.  '  • 

♦  Son  Voyage  du  Parnafïè  parut  une  gn-" 


Au«*iry'i|Âis'  dé  dégoûts  que.  de  profit- 
II-  lu).  a>fait  faite  deîf  plaintes  qui  h'oat 
p«inc  été  écoutées.        ' 

.  Nous'n'siVoti^  pâslaliîftë  de  toutes  leV 
QmosoUi!^  ik  Gbrvantts  ,^  p^rce  qu'outre 

^   'S  1 1   ^  qu'çU 
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Îju'eUes  n'ont  pas  été  toutes  imprimées  ^ 
a  fituation  milerable  lui  en  a  fait  vendre 
plu(ieurs>  pour  ainfi  dire   en  embrioo^. 
La  plus  grande  partie  de  celles  qui  (bn&L 
venues  juiqu'à  nôtre  connoiflànce  »  font  j^^ 
1^  Coutumes  d'Alger:  La  Nuinance.  L» 
grande  l?ui:que:.La  Bataille  Navale:  La:. 
Jerufalem^  UAmaisinte:  Le  Bois  Arnou^. 
reux  :    l'Unique  &^  Ivk  Gentille  Aufindc. 
Ces  Pièces  a  votent    paru  ayant  itfif» 
Dans  cette  année  il  publia  huit  Comédies 
Sç  cotant  de  Farcc$  ou  petites  Comédies 
qui  n^avoient  poiqt  encore  été  repréièn^. 
tées,     .Voici  k  nom  des  huit  Comédies: 
Le  GaiUardt  Efpagnol  r    La   MuiCbn  de. 
la  Jaloufe  ::    Les  Bains  d'Alger  :     L^  Ru*. 
£en  heureux:.    X^^Grançle,  Sultanne:  Lq 
Labyrinthe  d'Aniour:    La!:  ^èmme  jen«; 
tretenuë:     Çiçrre  de   U^demalas  :    .L^ 

fatiiit  petites  Pièces.,  le  noonnçifittt  9  k.  JtK; 
ge  des.  Divorcés  i  Le  RuBen  veiîf :  L*E-. 
leâion  des .  Cp^uls  d'AgauTO  : .  La .  Gar^ 
c^  ^oigneuCè  : .  Le  Feint  Bilçayen  :  Lo^ 
Tableau  d^  ^MerveiUes  ;>  La ,  QAvéuw  àfia 
Saïsinianquc  & .  le  Viçîll^çàî  Jtloux^:.    • .  • 

Les  Cçipçfli]^  dç  Ce^y^ates  con^acééfi? 
Ikvec  celles  dçs  Au^u^f  qiû  Xwjimt  pté^. 
Gfiàé ,  ont  toujours  paru^QieiUeui^*  .  Kt 
tf^  eft  pas.à  1^ . vârii^é  de  mtoie  de  oçUes:^ 


goût  du  Public  s'étant  rafiné  infiniment  ;^> 
les  Fôëtes  anffi  *  bi«n  que  les  Aâeavs ,  & 
les.  Màcbtnîfies ,  fe  (ont  efforcés  dé..  fat«- 
paflèr  leurs  Préiléceâèurs  pour  le  contenu, 
ter.    ,3  Avant  moi  y  dit  Cervantes ,  tout- 
,9 l'Equipage  d'une,  troupe.de  Comédiens. 
9,^peovoi|   f^  niistlre  dam  un  Sàc     Ler: 
^tout  confiftok  en^  quiatre  petites  Vhtk-. 
D  ches ,  garnies  de.  cuir  doce^,.  en  >  quatre  .- 
,1  barbes  y    qu;iâ?e  &iiâb   cbsvelilresy,  &•: 
^quatre  oUi  cinq;  boulettes.....  On  ne^ 
^connotflbk  ni  .Machines  ni  Combats.  Le  r 
i^  Théâtre.,  étoît  Gompofé  d<  quatre  ou  Gxr 
^planches  ,  élevées  «{piiquiacre.  pieds^  fUCr 
^le  Ke%  de  Otg^uSi^.  La  décoration  du  / 
91  Théâtre  éloîm  use  vii^rlje.  couverture^j 
9i  tirée  aveo.deu^SvCfprdënS'  dë;9  demr  côtés», 
n derrière  laquelles.éCoîmè  placés  les  Mu«. 
n  ficiens.  »^  • .  ^ . J^  rééii^  les, :Ck>médiê8  à^ 
3i;i.  trois  aâes  de  cinq  qjU'elles  âyoient.     Je 
H fns's)e^(Nremier  quir-mfHVtfoi^  ta/  !théatrt^ 
>]^  des  Perfonn^ges  >  ^  qui  ^parléFent  Mora-^   , 
H  Je  &;fentiœ0im .  Je  compofoi  vingt  oii^ 
»  trent»  Comédien ,  6i^  '^i^uyer  ni  pâ& 
i^flets^:  nt  €ei9^^'në  tcimât^edV  là  pmf., 
iidu  •PucterrtU'/  Jef-qaîitai'âhHsi;.}»  1^^ 
n &  l«s^ComédiMi.x.  ^;  iftf fé»niptbÊIMi>^^^^ 
n  nées  .je  me  è^  à^a^oooif^fi^  denofii^ 
>iveUfit I  mai]»:  jet  n^^  tfouvarii  ^lus^iniM* 
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^.qui  me.  lesileinandât,  quoi  qifon  (ut 
y^  que  j^en  a  vois  de  toutes  prêtes.  Ains. 
^  fi  je  les  mis  au  fond  d'un  Coffre ,  & 
.^  les  Gondamnaiv  à  ui>  étecnel  filence.  Utt 
^Libraire  roe  dit. y  qu'il  les. acheteroit ,  û 
y,  un  Auteur  qualifie  ne  luiteutdit,  qu'oa 
f,pouvoit  elpérer»  quelque  choie  de  ma 
99  profe  y  mais  tmi-  de  mes  vers. .  •  •  Jq 
}, les.  vendis  cependant  au  Libraire ,  qui 
y^  les  a  &it.  imprimer  dans  l'état  où  je  tes 
y,  préfète.. .  Il  me  les  paya  raifonnablç^ 
>,  ment  ;  je  pris  mon*  argent  d&bon  cœur,. 
^  fans  me  faucier  des  dits  &  des  redits  de$ 
,>  Adeurs  ;  je.  voudfôis  qu^èUes  fuflentles 
^  meîlieuce».  du .  monde ,  ou  pour  le  moins 
^  paâàblesw  «  ^ . .  Pour  fuppléer  à  ce  qui 
,1  peut  mfulquàr  à  mon  prcîent-,  j'y  ajoÛT 
y, te  unexC^mcdie^  intitulée  laTrompériQ 
99  ^Sr  Vâeii3^  Je  m'aiTure  qu!dle  te  don-^ 
,>.nera  dû.plaifit)  .^ieu.  te^donue  «de  i;v 
jtiànté;,  ft  àrèiot  de.  la  patience.;.^' ^  On» 
flte^  peytii.rien.  ^e  .plus .  naturel ,  de  plu& 
«aodeft^'7,.&  de.  phis  eoreoiplaire ,  qu& 
cfSte;Fr(^^e  de  Cervantes.  £tt  .conve-. 
iw^  dé  ^>dé&ats)  fimstpeinei,:  &uavcÇ( 
^gmt:  A^kïgffuiki^  :rieim8(jte-st»'iipasl]u^ôn< 
b?<»'Pir«:j  Jbr$jqti'^  le  loiisIjd^vdri¥é(!i(n< 
a^ui^  4fe:qii!t2n9labpa(ib4es  négligences^ 
iHomiloft  im  »Cd?  estempi; ,  ^tUHi  pktsquQ: 

If6t|l4l$  jWlIIIMiMtettlS;^^  9n  il  l^n-^.    .  .: 


et  R-y  A  N  TE  S    S  A  A  V^EDIt  A.^  ISXXTIf' 

Le  derniçr  Ouvrage  de  ce  grand  hom« 
me  a.  pour  titre;  Les  Travaux  de  6er& 
le  &  de  Sigifhionde ,  q^%  avoit  promk 
au.  Comte  dé  Lemos  dans,  la  Préface  de 
^Nouvelles.     Ouvrage  parfait  s'il  n'é* 
toit  pas  chargé  de  trop.  d'Epifodes.     On? 
le  préfère  avec  çaifou  au  Roman  de  Dom^ 
Quichotte  même,  lors  qu'bii  examine  ar> 
vec  foin  tQUtes;les  parties    qui  ^t.le  com-. 
pofent ,  cependant  Do»  Quichotte  a  tou^ 
jours  mieux   éta  reçu*.    Il  i&ft   peut-être- 
plus  difficile  de  connoitre  les  beautés  du* 
premier    que  de  celui-ci^.    Les  Semaines, 
du  Jardin,  qu'il  aiioit  picopilfeS'  ne  font  pus 
venuësi  jufqu'à  nous^     C^rv/^niies  ne  jQui( 
pasdu  plaifif  dfe  voir  fcs  Travaux^  de,Fef^. 
file  imprimés  y  ils  ne  le  furent  qu'après  fa 
mort.     L&  24^^  de  1  Septembre  i6i6*   çn 
accorda  la  peri^iiHon  de  tes  f^ire  mett;rQ 
Ibus  la:  Pre^  ^  .Çathc^ifie  de  Saiazar  veU'^ 
ve:  de  .Michel.fâf  iCervantfi$  à  St.  Ljâureff^ 
le  Royal  ,.(^eiftrà-dire,  à  l'EfciuriaL      lU 
parurent  fous  ce  titre  :  Travj^ux  de^.Pex- 
filp  &.de  Siglfcnçnde.^  Hiftoi;?e   Septen^ 
trionale ..  jpw;  :  Michel  ^  i^.  C^vdfiff^ ,  .§^ 

Jdy.  in  Quaripbij.^pA.yiOlt^.parla.  per-^ 
tniliion  ci-deflu^  t^i^pporteaprque  Çej^va§i-^ 

.    rA  niou* 

*  >  •  •  •  t  ii^ 
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fliourant.    S'il  avoit  èo  des  Enfans  >  iL 
tk'nuroit  pas  manqué  d'en  parler  dans  ijoeU 
^es  endroits^  fàrtout,  lors  qu'il  mandie,  : 
pour*  ainiî  ;  dire>  la.proteétieii  &'  les.  bien- 
hits  des  Grands  9  effet  de  la  malheureu- 
]è  Gt;itatkH>«oà  il  s*éft'  trouvé  prefque  tout . 
!tt  tems  dèvia^.>dts.jLvConixnie.(es^QuTrages 
•en  fontfot^-.   :     •      , 
"    Avant  dé.  rapporter  lés  circbnflances  dei: 
H  mort  dé  notre  Auteur  y  je  ne  puis  m'énN  - 
pécher,  dé^me  plàûidiie  de  la  conduite  que 
fits  Traduâeuts  oa .  Abréviatears  ont  ;  te- 
nue à.<  (on.  égarxi-,  fbi^tout  dé  celles   de., 
Mr.  de  St.  Marttii  -,  quia  tràdiÂt  en  Fran- 
cis &n  Don  «  Quiehotte  ySs.  des  Traduc-  ^ 
tcurt  dct»  fts^  Nouvelles. .  Tous  le»  font: 
p^ins,  que  ce  tju^ils  >  ont  retranché  n-étoft-;: 
AaiIIementdtâ.  goût  d^  .notre.  Nation  y  &/. 
qu'il n'étoit pas :poffible>d^.lui  donneriez 
teuf  qù^nîivôit;  donné  au  teftédc  hr  Trai^ 
diiâW:  Faùilè.&  pitoyable  ëxculè.  ;  Les^ 
Mânes  dé  ces  MîÉffi^rs  fouf&Jront  qu'on  * 
en  -appelie.au  jugement  dd\Public'par  tap^-^ 
port  aux  Nbuvell(tt.  qu'cTn-lui'dbntic  mam-  - 
tÉriànt  traduites  pour^af  prétfiiârerfoisi  eé  i 
Erançàis..  ttftfffy z aucune  pibtt deljttèrattt^ 
ré;  eii  teHclàhgùequeHe  ûît>  étélcompo* 
iîfe  /qui  ncpuiflc  fe  triiâitîfé  en  toèitc  âui 
tfê*  Langue ,;  ffi:  qttir  ne'^  porte  -A  pett  t^r^r. 
d(ihrlàt:i)êadè^irv'>s')b«àiék  ^^  qtHi 
^^'''''  J^aieot: 


CERVâNTES  SAATE0RA.  XXXli' 
f)riltent  dans  l'uiiginal  ;  excepté  dans  les  ' 
phrafès  qui  'dépendent  ablolument  des  E* 
quiVoques  propres  à  la  langue;  Originale  > 
cb  qui  arrive  fîrareraent,..  qu'un  Traduc-, 
tèur  ne  doit  pas  .fç  rebuter,  pour,  quel- , 
qaes  phra^s  (^  tktie',  nature^  puis  qu'a-  ., 
\6xs  ii  lui  elf  trâs.péÂttîs  de,  les  laiflèr  k 
part.  ,  Mbb  de  quel  droit  Mr.  dé  St.  Mar-. 
on  {e  croyoiï-tf  atitorilS]  loi's  qu'il  are-' 
RJe  de  tradflîfe.uhé  ^infinité  de  Morceaux; . 
très  beaux,  &  mSrae  très  cficntiels ,  de\ 
Pfliftoire  dé  Doiv  Qp'chotteî'  Lui  peut-oit' . 
fSirdonnet  d'avoir  ftuftrié  le  Public  Fran-., 
^àîs  du  detniet.  Chapitre  de  cette  Hiftoî- , 
K,  pour  avoir  Jîéu  d'en  faire  une,  con-^ 
finuatlon  à  fk  giiî/è  ,.  nialgré  la  précau. 
don  que  Cervantes  avoic  eîie  de  kirç  mou-  . 
rir,  Ê'cnférrer  feftH^fos  dans  toutes  les  , 
rç^es  ,  ^  de  préyenir  par  cettç  mort  bien, 
^ncertéé^  les'  continuations  Hin?  fin  de 
Iç5  avantùfeï.  .K'eft-ee  pas  la  fe  moquer  &  _ 
it  PAdt^ur  Çt,  .des  E^cujrs  ?  Cette  ma>-' 
ilpeuvre'  vfeiit  du  fond  dSin'_  .eTprit  pré-  -^ 
î  relu 
m  fu-  ] 
B.cho*'^' 
il  doit  <^ 
,  ■  ,>fe  ■ 
Jtit  Mhtervam.  ^  -:    .- -       „■„ 

l£n&n',îi  diefnîéte  hénfe'dé  CérVântés'^ 
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s^approcha.  .  ]Jne^faydropifie  formée    de* 
voit  lui  faire,  p^er.  la  dette  >    que  tout 
mortel  contraâe  en  n^ipaut,,    Cettei  ma- 
f^die  quoi  qu'inexorable  y  .ne  laifla  pa$  qui^ 
de  le  refpèâer.     EUe  lui  donna  1^  trifte-. 
cpnfolation  ^de  le  connoitre  jufQu'aux  por-, 
tes  du  trépa&^^,   |Ja  meilleure,  relation  que- 
nous  puiffipns  donoen  dp  tes  derniers  mo- 
mens  9  eft  celle  qu'il  ^en  fi,  écrit .  iimolê*^ 
lijie.     Il  s'adre£[è  à  ijss  Leâeurs  futurs  eir , 
OBS  termes. .  «,  Il  arriva,  mon  cher.  Leâeur,^ 
^ique  deux  dé  .mes  amis.  &  mo^y  vfsnantr, 
y^  d'Ëiquivias:  (lieu,  fameux  pourjpiire  rai«  ^ 
^iibnsi  furtput  pour,  k^  quantité  de.  la, 
„  noblefle  qui  7  fait  ;(a  refidençe  ,.&  pour  ^ 
9^,  les  vins  exquis  >  qui  croifleqt  dat^  lesen<*  ^ 
,i virons,  X  J^  m*apperçus  qùTîI  venoits 
yy  derrière  nous  un  homme  qui  piquoitfa^ 
9|.  monture , .  coçinie  s'il  fè  fut  hâté  de  nôus« 
j^join^r<;:  ii  Iç  fit  ji^er.y,Joi^  qu'il  cria- 
y^que.  Qous'ine^  piquaâlons  pas  fî  fort.» 
9iNou^  l's^ten^mes  yj  &'il  ^ous  joignit', 
y^  monté  fur  labçiiriqi^ef  ^  C'étc^c  jin  £- 
^tu^iant'^Miniçie,  car  H  étojt  vêtu  de^ 
,.i^d  enTcapde  cette! edûbuf.'    ij  avoît 
,j|^de^  guêtres  &  At9  \(^\xQjci  ilQnds^,  r£« 
^ poç  y  le  bout 4u  totircesm  V&  le  co|^^t  l^ru-r  ' 
,^iiis:...;  Il  nous/dit  en  npùs  abordant^/ 
9/ allez- vous,  Meffieurs,  à  la  Cour  pour 
jyy^  folliciterquclqî^  Office  i  ou  quelque 


n 


>enc^ 


CeAVANTES    SA^AV£p1tÂ.       Xhlf 

y^  bénéfice  ?  Vous  y  trouverez  r^rçhevè- 
„  que  de  Tolède  aulli  bû^n  que  le  Koi. 
yiVous  atiez  bien,  vite  >  ma  lipuriquç  ue' 
„  peut  vous,  fui vre.  qu'avec  peine,  l/n  de 
n  mes  compagnons  de  voyage  lui  répon-' 
,)dit:  Celi  la  &ute  du  Cheval   de  Mr. 

n  peine  l^ttuiia^t  ^tjdu'i  le  nptpa  ^e  Cer« 

^y^^ièh^hi^.^^  T^  moriture;5; 

^  le  CQf^iîn  ,tom^^  d'iJii;c9té  >  &  le  Poc:' 
»te  manteau  de^  l!aotrc.j  iî  vint  à.  moi  >^ 
))&  s'écria >qh  ^me  faiGâant  de  la  maiti* 
,>  gauche  ^  ^  ah  *:  voicf  le  Manchot  à  qut 
,)'il  ne; manque  rien  ,  |e  fameux ,.  l'agréa*. 
)i,bie.  Ecriv^n^',& -çriijn  mot  le  plaific' 
}i|des  Mu£ê^.  j^  Je  répondis  â  ces  £Û)ges  , 
},avec  une  civilité  réciproque^  Je  lui  iau^^ 
)j'tai  au  cou  9  S^  aprè^  bien  dei  compU-' 
M  snens^  je  luidi^sder^mpnter  fur  (a  Bou-' 
^rique,  &  qp'en  €hemm;^n9,ufi  npusen-*] 
)^  tretiendriàns  tjcangui^meiiii^j^  L'Étudi*] 
))ant  me  cruf,'  &  npus  nous  en  fûmes 
))touf  à'petit'ims;'    Nous'^pârlâmes  de  raa^ 
}^maladie  ^  h  auffitôt  l'Etudiant  m'en  dit 
)>f9n  fehtîçiènti     Vpj^e  mal',:  dit-il  ^  eft* 
>,upp  lîycUopîfie  fprmée,:qMc:  tot^te.l'^e^^'j 
»de  rûoéan  bof  gout^  à  gqutq  ne  >  pe^iiit- 
))  guérir*     Bûve2  ^\  mangez  ppu  >   vou»^ 
jxguériréz  fans  aucun  fecours  de  /la*  *te-* 
)}  <]ecine.  f  ju^eurs  pèi ionncs  ççiq  ro^vt  dit ,. 

^    '      '    '  "        ^        .  IJ  l«ii 
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Ttin      ,  ;  V  ï  E  D  E  M  I  <3  H  E  t  D  ï. 

yj  lai  répond»- je  ;  mais  }e  peux  moins  mé   . 
^^pafTer  de  boire  que  dé  refpirer.     Ma', 
^,.vîc  tire  à  fa'  fin,  r  Je  'connoîs  à  mort , 
^jpouix  qtiéje  Ae  paierai  ;  pa^  dirnatiche  4 
„prochaÎ!^, ,  Vous  m^aveif  connu  uh  peu  . 
,j^  trop  tîirî,  Monfîcur,  à  peine  mé  refte^  ; 
y,  t-tl.  le  tem$  de.  votjs  rerrtcrçîer^lé   vor 
y,  marques  âç  bonté  &  d'cftîmcJ  VNouî 
^arrivâmes  enfin  adPont  de  tfe^ede,  l^-  ; 
^  tudiant  npàs  quitta  pour  prends  'cëlw  . 
^  de  Ségoyi4&.  ;  ,fç  \àmù  i  la  K^hotnmée 
,5  le  foin  de  publîçr  ce'.qûî  mVft  aifrivé,* , 
9)'mes  amis  auront  envié  de  le  raconter  ^: 
,>j*aiiroîi  utt  plàs  grand  dtffirdç  lè$^ç^*U 
yi'téndre.-    Je  rcmbrà{ïaî''dé  nouveau,;  il ': 
*i  me  fit  de'  nouveaux  offres  dfe  ftr vice  r /, 
jjil  piqua  fa  Bôùrtque*  ^ç  l'éperon  ,   &. 
^me  Jaîfla  fXi  aulg  maq^aîs  ét^t^  qu'il  .é-^ 
„•  toit  mauvab  Cavalier'  fur  Ibn-' Ane ,  ce ' 
,;quf  m'a  donné'  lieu,  d'écrire  de^ plaifàm  , 
,/terîes. .. j  Acfieir i.  mte  joywx  Àmh ,  je- , 
,; me  ,ren«  mourir  j  )é^  fowhaîttq' .de*  vobf 
,)  voir  cqtitens ,  datft  > Pauvre;*  Monde,  f *^,  ^  ,:i  ^^ 
Ayant  rcçii  les  derniers'  Sacfemens  le 


&)mtV  dé  Lemtjs  tdtî  Pafroii/  «  Je  voik 
9)d^oisbienj  dit- il,  que  ces  Stances  an- 
$>  cœntiés  fi  '  célièbres^  de  leuifs   téms ,  qtû 

^'com- 


M  coTnmèncén  t ,  déjà  le  pied  4  tétrier  ,  *ne 
„ s'ajuftaâènt  pa^  lî.bien  à  mon  Epitil. 
Il  Je  ppurrois  la  commencer  prefua'avcc 
ji  les  mêmes  paroles ,  Jli  4ire.  Déjà  le  pie^ 
t,  à  l'écrier  ^  &  dan»  '  les  angojHès  de  \à 


iimort^<?rand  Soigneur»  jflyoiàs  écds  ceçî. 

^,  Hiorlje  rej^us  Vejeçr^me  .paâio.n  y  &  au- 

9i  jourA'huir  je.  vaUjS  icxis  cette  «lettre  ,  je 

'  9>  tems  éft  çouct^  jes  dôul^ei^r^!  augmentent  ^ 

•  9f  les.  érpérances  défaillent ,  À  avec  todt 

i,cela  9  Jçiléfi^çrois  pouvoir  vivre ,  &  pro* 

9,  longer  "^mà'  vie^  jurqu'au  moment  de 

i^baifér  les  pieds  de,  V.  ]|xcel(ence.    I^e 

'  Il  plaifîr  que  j'aurpis  ^e,  ia  yonr  dans  un 

,,  grand  xrédit.en  Erpagne ,  rçroît  capa- 

'  >,  ble  de  ,mc  tappeyer'  ;à  la  yiè.  '  Mais  • 

^^>puis  ou'il.eft,erdonii4  que  Je  la  per^iSi 

'^  19  la  vôiouce  dé  Çieu  (bit  faite.     Je  (où* 

„haite  aq  moinis  que  V.  Excellence  Joit 

^y  informée  de.  inon  dèRr^  &  qq'êlle  jsl  ejn 

9>un  Serviteur  fi  affeâionné^  qu^it  au*. 

«,roît  voulu  lui  â^arouer. la  bonne  vg*. 

«,  lonte  luiqu'au  -  de!  à  4a  Trépas;     Je,  <  me  < 

^j)  réjouis  d«  ^ir  dans  .1  avenir  l'heureux 

9)rçtour.de  V.-Exoeilence,.de  la  voirmoh- 

ij  trer  au  doigt   pV  les  paflans. ....    Jl 

„  me  refte  encore  ^dans  l'Eiprit  certaines 

1}  traces  des   reftes  des  .Semaines  dn  Jar^ 

fy4i^f  &  du  fameux  Bernardo.    ;Si  par 

f>ua  grand  l>or)hcur^  ou;  pour  'mieux 


vv 


Tiin   V^É  DE  Michel  DE  CerYvS^^^ 

,Vdire,  par'  miracle',  le'Çicf  me  prolonge 
„  la  vie  ,  V.  ËxcéUence  les  ^errâ ,  &.  a* 
^Tec  elles,  la^nde  là  Galatée,'  qdilui 
^;  ai  donné  dir  p)ai6r;  Continuant  mes 
,,  fouhâits  avec  ces  Ouvrages ',  je  prie  Dîéu 
,,*de  conïerv^r  V.  Excellence.  A  Madrid 
,i  le  19  •  Avril  16  ï  6.  Vtès  'hWbfe  Seryî- 
ii  teur  de  V;  Ê.  Michel  de  Cervantes. 

Cervantes  ,ii^a*|îas^ vécu  longtexnsapr^s 
avoir  fait  "cette  DédiCàcbi  'On  peut  cdù^ 
noître  par  crrriQrèeâji i  quelle' a^   été  ià 
force  des  f|cufttés  de'  Ton  ^fprit  jufqu'à  (k 
mort.  "  -Ô^rirîa  Préfaèt  dé  jfes  Nôuvellçs,' 
ii:  s*eft  peîni  'ÏUi-ntènïé  d^tftic  ^inaniéire  û 
détaillée  ',  que  '  fi  l'on  jèttfe^  les  yciix  fur  le 
Pbrtraît,  qcui  ©rue  1^  commericétrîent  de  ce 
Livre,  &  que  ie^Libfàirea  fait  graver  avec 
la  mên^e   exaditude  i'  qrfîr*a  'apportée  à 
i^dïtion  toute  entière ,'  6n  difccmera  a- 
yfec  quelque  peine',   lequel  des  deuxPof. 
jtràits  nous  donne  une 'idée  plus  claire  & 
,phrs^  précîft  de   la  Ferfonnè  du  Fameuse 
^teur  Michel  de  ^Ceifvpntês  SiaVedra,  * 
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PREFACE 

P  E 

MICHEL   BE  CEilVANTES 

'    AU      LECTEUR. 

f^BSÊ  ^  voudrois  ï*n  étoic  po^ble, 
'hr  T  'M  '"°"  '■^'^  Lefteiit  ,  pouvoir 
^^^^JH  me  dirpeiifer  de  vous  faire 
'^m^m  uHe  Préfacp.  Je  ne  mé' (ùîs 
'jâs  ades  bien  trouva  de  celle  gtiè  J'ai" 
mire  à  la  tète  dé  mon  Çpri  QuicHoté  , 
pour  ayoU  erL\^e  ,3'cii  mettre  une  ici. 
C'a  ét4  la  faute  d'un  des  amis ,  qtie  je  me 
fuis  fait  dans  le  cours  de  ma  vie,  ptCUAt  - 
par  mon  tempérammant  que  par  mort  Ef-  ; 
,pfit  Cet  ami  3iirciit..bien  ffy  ,  fetoil  t'u-  ' 
fege,  ipe  fjiîre  'gta'i^'t,:  &  mettre  à'.^i  ' 
pllégiîére  page  de  ce,  Livre ,  mon  portrqît 
queliiiauroitdonné'yol  ,  te,&meifX'| 

Don  Juànfdie'Jaureguî,  ïiïroît  ,cb^-'. 

teuté  t  &  mon  amour  f  &  te  dè&t 

dj. yen  des  gens,  qui  :  iénï  fevoic  ' 

qijèl- Vifa^e ,  &  qudfe  celui  'qÔl' 

cÀ  aâèzliariii  de  publier  par  le  monde  t^nt 


dé  nouveaux  Ouvrages.    Cet  ami  aurpîc 
pa  ajouter  au  bas  du  portraiti  celui  que  vouj; 
voyez  avec  un  vifage  long ,  des  cheveux 
xJiatains^  unrfront  ui)i  &  ouvert ,  des  yeux 
yifs,  &  gais  9  un  ne^  stqutlin^  mai$bten  prc* 
jpattxonéj  la  barbe  de  couleur  d'argent,  qai^ 
^11  y  a  ving[t  ans ,  étpit  de  couleur  d'or , 
jies  mouftaçbes  iohg|àes  '  &  bien  Fourniesj 
la  bouche  fort  petite  9  pjép.de^dems,  puis 
qu'il  nVn  a  que  fîx  <JSi|coré  .fort  ;  mal  coft. 
l,diciQQhéeS'&  plus  niai  -  Sirraiigées ,'  n^ayant 
aucun  rapj^rt  Pu(ie  a^xc  Pautré  >  M  caiU 
Je  tnediôére'  /.tii  ^ande  -  i\i  pet i^é^,  le  ttiifi 
vif  plus  blanSc  i^^è  Wuji»  un'peu  vouté^ 
..^  la  marche  pefante.^  •  Çji&  Te   pQrtr^ic 
\àt  rAiitcur  de  îa  ^Çzb^h^  de  Doti  Qjufî- 
^chote  de  la  l^anche  &4lu  voyage  dutPàr- 
jnaâbi  qu!il  a  rC<>mp<He  àU'ioiitàtioh  ;4e 
.  Céiàr  Caporal  de'  Peroufe ,  àùIC  bien  qi^e 
^  d'i^utres  Ouvrages  i  qtji  coyretit  dans  An 
public  fans  nom  4'Aiçteûhx .  Sx)n  Xom  eft 
Michel  de  Cervantes  SaavedVa.  ,11  a  été 
Soldat  jplii^eurs  années ,  &  Efctave  peà- 
;^ant  cinq  "ans ,  .^ùjil  à  .^pris  i  prcndçç 
patience  dans  l'adyerfîté.  Jl  perdît  dans 
î<, bataille  navale  ^de  X^pance^-la  main 
gaMçhe  ;d'un  coup  dé,.ftâfl^^^  qvie 

cette  ^lefllure  paroîfl^  ifeçârV 

dç  ciitBpxç  ii^s  belle, 'ppùr;^ rayôîr  jfe<^ûe 
,dan$  laplusméi^a^€f  i&  la  pîc^  famêyft 

.   '    .  '    ocçafî'^ 


occaûoft  %tti  &i(^  Kin^ais  ^?|%  4#iij|  I9 
tems  paffé,  &)  qui  ifaûra  Jaipaîi  dl'égalil 
dans  Vavenii  ^  €fitfih9%izfL%  &mJ^.  dirft4 
peaut  tAÛjour?  ^aitiqu^^,  jÎH   ^îjjj^  4^ 
foudre  de  g^c^îr?, >.  Charles  V^ 
fe  mémoire^    PpHf  ce  qui  fi^,  ^c;  :i1a«i| 
dontjft  lÀé  pts(vi$|[,qj9aiû)  il  n!apioJj^  if eji  eu 
à  dire  à.  moxï  ay fifltagfi  je  ^rqîç  tiK^ir^rp^ 
deux  doujgaines  ^'iÇlpgg^  çà,  ^a^  faveur  ^ 
^  je  les  kri  cfffpt^l^dh^moh  fefiWtp!tac)ife 
ce  qui  rendrqît  iw»  ojOm  i^ffellôftfil^.,^  * 
donnerait,  à?,  crecfip.  aw^.  pl^H^^dWfls  4* 
mon  Efprit.    Ce  feçpîj;  wçM?.4ft(ç^^ 
te  qne  de  pareils  ^kigps  ^  4S^t  r 
racntla  vérité,,.  W,6itfc|îeift;qu§.,lte  1q»^ 

.anges,  &  les  repïpç^  jf^^^jim^^^ 
gaiement  oqtrés; 

datf\  àq^^i»  19c  ^Jfquye  %m;  tïjfe>ç«)ïiçi 
&  Êns  figu.i?ft,ie  i««i  YQÎ?  ot>lig^  ^e/iM, 
fervir  dfema.iaçgiw,  %««^  qBoiqiMtîPMi 
pencjiië>  jeft  effcope  ^,  é^m  ÂP  \  m^^^^ 
quelques  V^rifé^  q\i'on,  pOjurfpH  i^iTP:eïï-. 
Içndre  p^t  le^  jpoi^idires, iîgçwsi  /^infijtf 
tous  aflurp  ,  mono]^  Lc^^pr>  q^f  ypcp^ 
ncpauftestf  paisfeiçe^^  Npuv§ltei?,.^^:jf 
vous  i^véknxe^nfipJncpffi^çM 
qp'cUes^iï^ont  nij8Îed%fli,tèf€b  ui  ^traiÛç^^^ 
ai  rien  qui  leur  reflfijmWe,  jî^  ViPH?:  ^jgV; 
»e  teiL  mçrig^efirçipttreBfe  ,  .qu^.  ygur 

'.       t  ft  'trouve- 
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«LflII  .    P  »  B  F  A^C  É, 

trouverez^dans  quelques  uti^  ytbnt  û^  m^ 
furées)  &  fi  tonforme^  à  la  raifoa,  aux 
bonnes  mœurs  ,  &  au  Chrittiamfmè  ^ 
qu'elles  ne  feront  pas  capables  d'exciter 
la  moindre  penfée  deshonnëtfe  à  celui  qui 
lés  lint  làns  ou  avec  précaution. 

^  Je  leur  ai  donné  le  nom  J^ExemplaU 
tes ,  parce  que  fi  vous  y  faites,  attencranf 
il  n^y  en  a  aiicune  dont  on  ne  puiife 
retîrer  quelque  exemple  ou  inftruâion^  &  $ 
û  jen'aprékendois  de  tomber  dans  un  détail 
auffi  ennuieux  qu'inutile ,  je  me  ferois  fore 
de  vous  montrer  leiruk  agréable,  &  (lotinë* 
te ,  qu'on  pouroit  retirer  de  toutes^  enlèm* 
bles.  &  de  chacune  en  particulier. 

Mon  deflèin  a  été  de  mettre  au  mi- 
lieu de  la  Place  de  notre  République  ^ 
une  table  dé  billard ,  où  chacun  fera  maî- 
tre de  le  divertir  y  fans  craindre  de  rou- 
ler te  fer  9  c'eft-à-drre  >  &ns  avoir  pcsur 
de  ibuâier  ni  fon  corps  ni  fon  ame,  par- 
ce que  les  divértiflèmem  honnètôs  &  a* 
gréabler,  font  plus  de  faâen  que  de  mat. 

On  H'eft  pas  toujours  dans  les  £gii(ès> 
ni  dans  les  lieux  deflinés  à  la  prière. 
Telles  aâaires  que  fon  ait,  elles  n'otcu- 
pent  pas  toujours.  Il  y  a  des  heure» 
pour  fe  récréer,  dans  lefquelles  l'£lprir 
abattu  doit  fe  repofer. 

C'eft  pout  cela  quô  fon  dante  des  at-^^ 


lées  d'acbces  pp^r^fe^  prot^e^ti  qu'on 
fait  y^nir  de Joifi .  des  .  fontaines  9  qu'on 
aplaijii't  les  coteaux  9  &  qu?on ,  cultj ve  avec; 
tant  de  foifi^rides^  Jardins.  J'ô&  tnèmei 
vous  dire  .encoriè  V  que  fi.  je  m'itQaginok 
que  la  leâurq  durées  Nouvelles  ^  put  fai- 
re qaîtRS  à  qfieiqif'ua.  lermQif^dre.mau*-. 
vai^  deûr^^;  ou  A^ymAxiàx^'  ipauvaife  p^^^ 
^e ,  j'^efiois;  qiiet|:)C.  me  cpupei:  moi- 
ipépae  la  inai{^<*  .^).  qu^  lef  ar^cri^  '%  ^ue- 
de  Jei  preduif Q.  CA -IHihliç.;,  Je  jjuis  dai^' 
un  âge  qut)Pe4Zie  :  peg^met. pa9.de.  badinera 
avec  J*  viç  i.vççlr ,,  ay^^iit d^i^j^Wrd^i 
fotxantç.&  quatre,  ans^  !  .  ;;  -  ,.^  ,;. 

Mon,  génie  ,^  iiion  incUnatiùnr,  m'ôoty 
portera ;oe  ,genrf  d^4çrire.i.d|aQ|^nt.  plus 
^ue  je /ço;ifidet;e^  comme  il  eft  vrai»  que. 
je.  l^is^^  letpr^jliîfyfHqpi»  ait.fijit  desNou,: 
v^Ui^^^n.  ]^pgu€uE|p^^         toi^Uçf  celles* 
qui  o^  parujqfqn'id  en.EfpagnfSy  étanif^ 
traduites,  des  Langues  ,ét]^gere$  >  celles^ . 
ci  m'appartiennent  en  propre ,  &  n'ont  été 
ni  imitées,  ni  pillées,  des  autres;  mon. 
cfpric  les  a  engendrées,  ma  plume  les  a 
niifes  au  jour ,  &  Kmpreflion  les  produit 
^ï  tout^.  Après  elles ,  fi  Dieu  me  confèr-- 

t't  t    ^       ;       '  ve 
(t)    ÇfTocaûa  n'auroit  pas  pu  exécuter  aifé^ 
nij^Qt  ce  qu'il  avance  ^  comment  auroît-il  pu  fe 
couper  la  main  droitç  n'ayant  point  de  main  . 
auchc  ?^      ' 


Hrelà-Vîe  n*^>ou$  offrîtes  Ifes  Avantiires  de 
Pfetfllè ,  CBrré^qùi'  ofe  le'aîrputer  ^  Hélîp^ 
flore.  Vôïij' verrez  aâpârîivartt  la  fuite 
i(ès*^Pl:oàé0€^  de  Ppn'.c|ulchDtte>  &  des 
ié^iiîûi^  ingéniéèiiès  'Aè  Çànclio  Panca , 
8c  èm  iSs  'Semaines  déi  Jardm.  Ceft 
)>èî(uçpâp^^j[lrbméttxef;p<nt^  Cbrcés  aul- 
fi'btirhées'  ^e  le^^ïètTnes'i  imliis  qui  peut 
mettre  îfti.  ^  frein  J .  fes  dçfiri^  ?  Je  vpuç 
^je  fe^Ment  tle  Tçéè^^uix  9  t^aé^  puIG 
4tte  je  llâk  ^ai^e>')lard^,  '  qîie  de  dédier  ce$ 
3NrdMVcïlcî:*ro  *:gpnd  Çàmte  ;dé  Lemos^ 
«{''fiKit  4^dlës  î^yènt  ijtièlqiue  mérite  ca- 
cbé,  &  Qu'elles  eayélB^peut  q^elqqé  myi^ 

tt  jj«j«îè  t^ftr  tj^à  prier  le  Seigneur. 
ijù'iljWnï?  ydrlFefve,  »  «qu^l  m'açcord^e 
h  p^ièrKe''dontj%i  IféCm^  pour  fup- 
jpbi?tcr  ïïfàriqliHétMcht  le  pa\  que  diront 
4e  moi  5  ^riis  de  quàtte  tea»x'  ejprfts  pe* 
j^Mhîtt^,  adieu.  ^^ 


.  i 
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Ï^  Ar  CammtfîioQ  de  TBluiEtre  Seigneur 
Don  FjrançoîjTcrrç,  Doyen  &  Cha- 
i)oiae  de  la  Sainte  EgliTç  é^t.J^îircdonw'^ 
QfGoîal  &  V^cake  Général  9  foui  le  Trè^ 
ËxÊçHent  Sdgnear  Don  Je^n  Sentis  »  ^ve<; 
que  ,de  fiarcelonne  ^  4u  Çonlèil  de  S) 
Majefté,.  J'ai  lu  un  Livre  ^intitulé  liou-^ 
velles  Exemplaires  Je  Mid»^  àe  Cttvantes 
SaaveJréi,  imp4wïé  à  PampelMne  ^  &  H  rM( 
.contiem:  |îen  qui  (bit  contre  1$  foi  Cà^. 
iholîqiie  p0}^Xe$  bonnes  inœyirs,  ù,f;Vp^ 
pourquoi  il  n^e  pacoitqi^on^peot  Itudon^^v 
cer  la  permiflion  qu'H  :  dçniande.  Dai^^ 
fîocre  Couyejit  de  Sainte  Cat^çrinç  Mat:«^ 
^re  4e  Bacf^lpnçe;  |eJJ.  SepiemUç  f6çif^, 

T 

...  .  ^  ;         .  . 

F* A»    TOMAS  R.JQG4.  .'^ 

•  .1  •  ••'  l 

POÎf  FpAHÇISÇQ    f  JEkRBV 


■ttt    î  ^^^- 


/""    FERMiSSJ:O^K 

JE  fouflî^é   Pierre    de"^Zu"çnrrcn , 
Secrétaire  bôui^  Sa  Majéffé  j  du  Royal 
Confeil  dans  Ton  Roj^auine  lié  Navarre^ 
Certifie  î  que  par  ordre  de  MefEeurs  du- 
^it  Confeil,  a  été  remis  lé  Livre  imprî- 
nié,  par  NîçolW  d'Aflîayn  ©oùrgçoîs  de 
la  Ville  de  ïaofpelune ,.  &  qq.y  a.  pour  Ti- 
tre, Nouvetl^s  Rççmphires   t^  Michel  dc; 
'Cerva^es  Saavedra  j^  au  Peré  Çrere  Pier- 
re  4ç  OHvares  i'  afin  flu'i]  exan)!t>àt.  s'il^ 
étoit*  confôrcki&  ^,  fon  Otigii!ia>^*€e:qtfa-^ 
jpànt  vff^vi^  tedit  Pere ,  il  4i;  été*  donné  au^ 
nommé  NiCiOil^»  d^ffiayn  ^ik  pcrâîffion» 
de  vendre  chaqAç  feuille  ^udRjs:  l;m^  fàns^ 
^ro  reliée,  pour  le  priV  de  trois  Mara». 
vedisf  &  non  plu»  31  &  il  lui  a  été  ordoii^^ 
né  de  mettra  eette  taxe ,  à  la  £in  bu  au 
GDmmencemfnt;  4^ .chaque  Volume,  corn- 
me  il  èft  expliqué  dans  la  Minute  qui  ref- 
te^en  mon  poi^yojr,  &  à  laj^uelle  je    me. 
Apporte.     En   foi   dequoi  '  j'ai  '  figné  le 
prefènt  Certificats  à  Pampçlupe  le  onzç. 
de  Février  mil  fîx  cent  quatorze. 


Pierre  de  Zunçarren. 
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•Mofiïit:'.  -■'  /vi'.'     "  - 

?&«'i»"''  t.'  ;'j^   J^  V.;  rM"  .  .    ,  -■   ■r'.'^i  îti> 

t:Wu^  tfitôst  ^leva  vhç 
««a  iïaa,tU<éde  Ki^e, 
lia  PretipI^.  Elle  1)^   e 
tÔB^res  artifices ,  &  \oUs  Ces  vïçiix,  n 
fou^e  i  "&  cette  jéiiàe  £lle  .profita' 
lie  fti.  leçons  >  qu'il'n*y  a  janôaw  i 
gyi^ne  jplus  adroite ,  nî  plus  s^< 
^ui  K^evoïC  de  la  dtftinguçr  âé  toutes'!^' 
autretïWptîetineSjC'eft  qu'elle  étoit  d'u»' 
lie  ^iftT  extraortÛnaire.  Là  Ciel''*  lis 'dif.] 
[erep^Vclimats,  les  voyages,  l*artifiàe ,'  lés_ 
injiir^.((e,tairi  aulqueires  de  toutes  lés  Na-' 
^oii^ii'^nioncle'IosEgiptieiis  font  lei  pluâ' 
lui^^^n*çiii;eiit  pas  le  pouvoir  '  d'eâkcer  le 
luffi^ft'  fon.  vifage  „  fli  de.  noîrcir  Tei  bélJ 
lei  roaî'tis.  ^  Avec  çeïa  elle,|ï6if  jcivîfà  'S? 
^1)8^  ,ce  quî'faifpîÉ,  toupcotiher^à  '^uSi . 
(pi  la  régacdoientavec''QÙelûuià''ii;ifei'ft8h'; 


•  «•««•M^.t    *     •     .^rf>  -«.r  *^.<%«4'>•)  y*-^ 


%i;fe  ^iitie  âMlie .  J^yptiMttie^  •  Tout'  de 
qu'air poilvç>ir^  |Ui*.^roav€r  ài^iÊe,  c'dft 

çhofes  ua  peu  Ubrei.  Cependant  y  eHe  ne 

pftt^  qtf  obtte^urellé  s'e^plfimbft  me  e& 
prit  I  &  d'une  manière  vive  &  naturelle  ,eU 
le  prenottide  §NÂàà  nMéii&geln€lis/l  l'égard 
des  termes  i  &  elle  avoit  fait  là-deiRis  de  fi 


%éres  leçons  à  fes  cx)mpagoc;^^ui,,axoient 
tojip'  dhttèszgciim  é^i"  ^»  ^e^ 
^vr|'À*>^âv6iV£gJr^âehtf^^  m  jeane, 

3i^  e^ôféi  chantJ^^  fa  ^fence  jt  moin« 
tj^péiitt  ctuuflôti  atii  eût  pu  cHôquér  la 
éudeur  /^;  liioiâretfcôre  pvmt^rii  mbin^ 
die  p^roU  âé*^^^^  * 

'^  lia  vioile  Egyptiéhtièi  ^  qili  he Wanquolc 
m  d'eQ>rit  t  xii  de  jugement^  ayant  reobhna 
qu'elle  poâSdoit  un  trefbr  dei  plus  pré* 
cieuir  y  fit  comme  TAig^lè  qui  mafitte  à  vcu 
1èr  à  iori  Aiglon  9  &à  vivre  entre  fes  fer- 
res.  \Sî  bien  que  Prètiotî  ftrtlt  d'auprès 
^ellè  f^  dé  ViiaâeHèi,  de  S^atides/  de 
QpatiBins&  dé  Sàrabahdés;  en  un  mot  de 
toutes  ïbrtes  dé  Visrs ,'  particulièrement  de 
Sjim^çes  ,,  qi»'èlté  bUatitoit'  de  tt'ès.bonne 
ff^ç^i  '  Ù^iteiem  qui  étoit  ruiee  &  qui 
Syoïç.^mcttrè  jtpijrt .  à  pm^  ,  rccherchdît  [ces 
^rtes  de  l^iécek j  1^  méttôiitoUt  çn  ceuvre 

pour 


C'      >'j 


pMir  eli  reofmvfw.    Ruêi  elle  né  iMiMini 
pas  dé  Poét^qtii'lof  en'founîirent;  car  lot*  | 
9ff^iés  Vaccommcidjmc  «de  .txAite^  £>rte  d^  • 

w^èl^^^^Aibktr  yr^ewd^tôl  qa^  travail»*^ 
leirirpti^r  œtfttveuglM  «(nbvohtxlumtatn^t  ; 
ât  fait jti  miraétèi ,  *  &M^i  imrtidpentvà  leuc  '  ! 
^fi  f-    On  trouvera  Moi  dan^  b  mond^à  / 

firkaiiàilt  de  Pdeiieifr||w  failiacorei  quiiaii**: 

qcier  l%6f¥ittie  à  dé  cêrbi nés vchafoi^  9Ù ; it<  j 
ifete  db  là  Vie  pêhft^es^  fe>fite  YÙ;taatn 
fbît |>e4i  à  fôhâife.  '-  .  •      ^   '    . 

Poîfr  rcfveftir'è  PfMtiofi  ^  4lle  fat:  mr^ï 

ffleha-à^RTiidn^i  dàMia  ^éÂ'ittiei  AM 
vendre  fa'  Mat^andifè'  à'  ia>Coor ,  où  eoutl 
s^chetéy  fit  où' tout  (è  vend^  l^precraére: 
entrée  qu'dlè  fit  dkns  cette  Capmdâ' de  l^£f^ 
pgne,  lut  un  )eUr  de  Ste.  kiiï»f  qui*  ef^ 
là  Patronne  >^  PÀvocate  de  cette.  Villes  £lÀ 
le,  &'  fept  autres  Egy^tteniies  y  entbérena 
en  danfant.  La  dànfe  étoAt  cbtnpoférdf 
quatre  vieilles  ^  &  de  quatre  jeunes>.  & 
d'un  Egyprâeh  très-boii  danfèiinqui/ies  me* 
noity  le  fpeâacle  étoit  agréable.  Toutes 
ces  Egjrptienhès  ét^Iétit  ajiift^s  l^leur  ma- 
fliere^  inats  ^à^  étbietat  '  pitopres  &  riche- 

A  %  pîcnt 


fliecit'iairéesrv  £U(âfe  fimitrtidnifr€r  tii^ 
tes.  Mais  celle  :/qà*oa  aiÉituça>le  ptusj^t^ 
I^etio{a>  çnbrillditfuc  Milites  le^  autrj^j^; 
&  qm  <<sertâttiémeDt  alrcdi^des  «ctràjtfj^  4^, 
flianiéresi  ipai  àcipotmoif:  «i^  la.dlftinjgMsr^! 
ft^la  fidve  nimeriiile  tolit  ceux  qui  jet^if{||i 
les  ^éux  fur  elk;  iri|^>ixulieu  4u  ^^^ 
Timbouts  de  Bafque  9  &  des  C^fts^e^,. 
àe  i  Wie{iri&ide  :la;dai^  on  êotendoitiai;, 
braic  cotifttsi  qirif  Mgmi^oit  J«  \pmipiiBft 
ke  charmes:  drfU'figyijp^  60i|^ 

hkw  que  les  enfaot».  &  t^hnoua  ^oH,  4^m 
radmiration.  Mats  ce  fiit  bien  autre  dxH 
ië^  kurs  qVajtoès  lài  £fi' ' de  la  dani^^  piî 
T-éat  entehdttë  rdiatn^sT  ^  Vm  rs(en^t  ftptfff> 
d'uè  coup  d^aciclaiiialipils  &  de  loilîfins^; 
&t  les  Juges  de  la  Fête  lui  donnèrent  iur 
le  champ ,  d'un  odntmun  accord^  \9  f^rix  de 
la  première  danle.  C*eft  la  cofttume^  lors 
qu'on  iSèlébré  cette  Fête  >  de  (e  cendre  à  TÇ* 
glifeide  Sfes.  Marie,  devant  l'ilaaage  de$te» 
Anne^  Les-  £gy ptiennçs  s'y  rendirient  ^  eU 
les  y  danférent;  &  Pretiofa  s'y iîgnaku  A^èt 
quoi  elle  chanta  ^  jBLomancf.  « 


A    Saints    A  k  k  i. 


Que  JoaAim  foufudh^  douter^ 
SlM  le  Gel  hâ  fia  fmmabk  f 
Quoi  qtfen  fattagi  il  ekt  la  foi 
Des  ^lus  Saims  de  la  vieiUe  LoL 

Komlfimit  eetie  fit  fi  vruei  ^ 
Le  fahtt  hornnU  fia  fl^ifi  ^  ' 
Car  le  Rtitrt  ita$a^  ahifi 
fdr  JhfirtiHii  tardive-f         • 
dfàji'du  thnph^  des  AuÊeli 
te  meilleuT  de  Softs  Us  nmtels. 


a.  ^ 


"Wtrre  folur  tin  ims  btfirtikp  > 

A  là  fi»  tu  nota  M  froâmt        ' 

''^  a  Ui'*'Wwï  »/ iirta/i' U  fbu  tnihi-  > 'f 
f  ^"'mit'inif'^hf  entre Jh  Ma^'  -".s 

'  .  :•  ftsto  JtJkperheflnékMfi'  >  « 
inoi  yi-riia.^éirvHikdH  Créàtim^  ••-  ••vi-'v- 
^«  ^"PBMpôtif^léi^4oHbetti':l-i  f.-.iu 

.\  ""  J^«i(  tloitiMÊire'm<imlknJeu(miiii 


Et  pm  Je, Fils  ik  iMam*'  r 
ikjeturjur  nouf  f/ir\fitii 

€Tefi  vous  ftd  frites  taùf  Je  feifte  y 

jy^inftrtiite  ji(i  .$(^ 

€j^lie  en  ^Ja  Jpivimté 

Trie  jaMs  notre  cLùr  xbunwnç: 

Tris  iélkm/o(m         dms  If  s  deux 

,  .V..' c     '.  '.-'i  \.\'j\  :..  .T. ..'■.:  i   àJ 

Pretiofà  ch^ta  fi  bien  ,  Qu'elle  ravît  tous 
ceux  qi^i  L'erftcadirent.  Les  iuv;^ui  don* 
soient  des  benédidJiQns.  .^  syitres  di- 
Ibient  ^  ^e  ^  e'étpit  ^  dooim^g^  ^  q^^Ue  fût 
nie  EgStpti^nne  ^vq^^fU^  k^u^^V!^^  ^'^^^ 
Mite  .m^wçfi^r,l»fi»^^^^  te- 

noient  uotviWtb  JAng;ige.T^  (^^ilVa  laifle 
feulement  croître,  la  petite Harpie^oilbien^ 
ils»  qu'on  }a^49^&ukmcsit.çrQi|rift|  &  Ton 
▼ena  ce  j|*'<Jle,#uia,fi(îrc^  S^ jffuz  font 
bien  plusiiM|ic«i\il9pSi\^éf  ^r^^^      fei 

snains:  &  ^«wi^gCTtCA^Cl^^ÔlSii^^  ^^' 
Sm9f  qyi>W  ^«îr^jdçjaM^H^ges  de 

^    eft  fiiice  pour  faire  des   Efclaves  ;  qu'elle 
prépare  des  eiphi|çjt»5%\]api^n^^eftes  â 

peu  A^  ^Wk».  MKé^msmh\\v^^ 
^coutoit  toutes  Cfs  éioEss  mis  faire  fem- 

blant 


> 
9 


,b!aat  dy  faire  attcntiop  ,,i)oii- p]jw  sn*AiqK 
éloges  infipides  qoe  (uî  âonnott  le  ps^lç^ 
.&  quelgue  péiiétnééf}»'6Ue  ,f(^t^foii..p^, 
de^  voir  îo^çr  d|vne  tni|mf^,;)il%tçu&^ 
.elle  oe,guita  tppint  J^  ,jk»lf  W.^'  ^(i^ife 
tcfn&y  &  dààshqvetk  tm  (<s,||iço)qti|â.i, 

.Les  ioérémonios  deia  Keteéts^t  BcHfiiéfe» 
:  l-*Éppt(eniié  cefl»  .ide  cdanièri.  £Ue  «i  ççoti- 
, ^l^uée;atQais  i^le,pantt.  d^i)^  .f^niivip 

;^aUece()^  ^fu,q9Ctle  ide  £ei|x  .^m  iLvqiçpt 

.«ffifti  ^\la;  deyo{tiQçif,de  jcet^  )jç«iùm6;u^ 

comoie  jtlle  difpit  de  .tetias  en„$éi»s  mi^e 

jpetkesidbipiè»,  a^é^lies^  :|jîetné$  4e  bon  ùga 

tra  dans  la  Ville,  accompagnée  de.jtcf]i||||p. 

:»nj(^ûeaî.  ,Ç'etoi4nt.f(9tt|:|ant,di|?„Ç^fqi« 
>pan^t«s,  ,cair.,Brc«o&.<,  çpmj^ne  ,oa  lî?:,^ 
jja<St,  n?*ût.pas  pennis.  fliw,  fips.  ,Cîqp»f- 
tW?»',«a  imflwt,civiiifejâaffl^  qtii,  ;^#ftt 
îWWïftjLJI)»  «rall«s>.cgi  (^w>  feg?tfda#«te 

l6;SgFVM(»»e  ^^ç  .la  6iV[(}«k'0>mw>'«l9  ^v^ 
:.;  A4  «^étoie 


-ts'^T- 


t  .       L^^E  0  TTfl  B  »  »  ». 

c'étoiè  foQ^  Argus  ^  car  çUç  cfraîf^npit  ^  li 

'perdre;, 

f      Lqi^  qù\>n  com^h^  la  danfè,  cç  fut 

'Ibd^^uiie  fetiâtôçV^         la  rué  de  Tplè* 

*4cV    îyàtord  i^ût  ;te  monde  y  acbpurut: 

ft  ^' lài|di$  ique  les  quatre  Egyptiennes  daiu 

Sbitnif  lai  vieille  le  prit  è  demaincfer  quel- 

Îue  choie  poyr  lès'  dani^ufts«,    Perfbtme  tie 
^  fit  firefl^r  ^  chacuh  donna  li)>énilènient\ 
"tant  11  cftVnn  que  h  Ijëàuté  çft  capafa^  ide 
'  «vdHèt  h  éharîtc  la  p^f  mààttoik^Yibsk 
danfè'  ne  fut<*^  pftlt;6t^?cheVé^;,^^ae^Pf^ 
'^pj&  fe  i^rït  k  atç  tbjut  hauti  Sj  l'on  rà^ 
''  '^jdn  dpjDfner  de^ii-Réate  i  )e  dia^t^  touict 
*'f^ole  le  -pltk  beau  Romance  d»  monde^  Ge^ 
Roniance  fut.  fait  j|^^t-elle ,  lors  que"'ii6ti^e 
1tëiîie'Maijgu^tit«i'#^^       %6ii(3t^^»^  alhk 
tenâref  gntm'àii  Gkl  dans  PEglHè'd^'  S. 
Laurent/   C'cft  une  Pièce  jamêulèy  atiflS 
-m  -  éHe  dlB^  la  %>»  d'i^,  Poi^i^  4es  pl^ 
^^létkes^  ''  "■'    '  '''^'^-'  <^'^^^  '"  »•'  '^^  ■  '•  ^"  •' 
«  '^^ll'^eifte4(ee^^^  éui^ettc^lk^^  ^^ 
^ftt^y^e  toûscétix^ui  étbièiKfcaSfiiHtrd 
'1^'^^renf^  de  î^teenœr ,  ^  é^  ne  1^ 
^ipsettre  pqhit  i^  peine,  qu'Ole  auitoit  fik^ 
}éi  d'être  çbntetltei  ;  En  eSk^^oH  irid'toitt. 
^Il^ânf çoiip' (^ycuir  tàtit  d'«^^  ^"tôte 
'^pttl  qù^âf  |[)bine  te  vieille  1«^  pôttyoît-e||e^ 
Mtiîaier:     EHeeA  vint  i bout' hfeâitioiift. 
iN^/èt  qdoi'i  Pkèti^  ayiuit  «MÀhéadë^^ 

6kcb 


'>  1* 


.3  Miou^  Y  r  s  B  t  \i:      of 

i|ues  petits  tours  db  danfe ,.  chanta  les^  Vêts 
fH^lfi  ayoît,  promis:^  &  ^  étoknt  con? 
çis  ea  0^ .  terme^^ 


Voici  U  Bifitte  la  plm  grandir 
DftHieîm'y^  vient  à  POpander 
Suwtm-yJkUauti'i  àiltt  chémet  M 
*.  '•■  «  - 'tÂ^fènflif  pemêrt  dii  mùndf^ 
C^  métl^  font  jîttiAA V •  ' 

L'oim^M  iU?t<ua  tvmérù  .<- 

Tàntik  htmtteZif  tant  de  merpeiliéf 
&arment  ktjfettSe-  ^  Ui  tireilk): 


«  '.- •   SiOnt^W^o^^^^l^  àer étale,:  T^^ 
y&rmitîtmk.  dit  AuttH. 


, ,*.m:4^,m'.v^ 

Mctuuffey  '&.  tmtt  dmte  U.  jauri. 


>     4    V. 


40  L*  1  a  T  t  T  iJBPN'iï  E. 

jQ«r  Jià-iralkdre^'gmtàr  kiirtmihiet  ^ilér 

iDhmx.'      '-  ■  ■  i  ''■   , 

.  (imÊmê  ^nftnl  Ig  Mat  tekH/k  vcil«Êiy 
le  Ciel »f{ parfemé 'dVtéiks ,  -  ■■■  ^-i 
On  en  voit  aijjî  dont  cet  lieux. 

:%A  Hrçiffe  '4it,pim)f  ,Hmoffeilf\ 
.S'tfi.VAiLiitrJ^  îijtg^/f.yHjfc.flKp.,- .-  ■  ,\ 
S'tttmte.Ji^er;^  MerfW«7,ie >è(«j3«WX, 

£t  marchent  fous  fes  Etertdartf.   , 

''Aaoû'r  %  'iSmtfet 

_  Voltigent  "i  ff  !,,,     -,    ,3 

Vli  }éux  '^  <f«  tffit^^ot^s , 

le.Dieu  (p  (•^'ii- ' 

ï*ifHï  A  r'^nitier  fiir .  &t,  féirê  ■ 
£t  rofùknce  ^  lès  ieatx  jours. 

■^ïf^?«Bçt^^  le  tiouveM'nitffitie,^ 
S^flnde  &f Moitié' ont  âe-'ftë  JnlMidir» 
X.'or,  les  ferlef>  les  JPierrefiitj  . 
Jufyftà  FHnail  U  HOt\PrérUs ,'    ^" 

Frtv:S  hiurtufit  granJe  I^fitity 
Vivti  faanrÀvS  ^  fins  feim.- 
"U  Cîet^vwij9ma,Juf^ieimÊti  fomefi 


^ue  V9US  firt^  lejleéiiau  .vige-t:. 


l^ilknt  Mfyhftfs  f^vf"^  ,  . ,.,  i 

,   Vo«s  conAkr  Je  gbÙKe  ,^  <ftwSf/» 

FâfTf.qtdi  tout  vos  jcmijQknf  dfi  jfftn  A 

^rht&ms.  ' 

Et  que  toAjours  rem^tit  Ji  iMf»  jt 

Ib  foim  tijfus^  ^Qr\^  4?.  «Wf. 

C  étaient  In  vteux  des  ^ftatr. 

Cependant  U  .fjim  ig^  :0itré 
D^a/dms jUgtife  $A^rée  \'. 

Zî«  Martyr ^xe  Bbenixipt^sWXH^  kcofffi 

B  qui  r^i49f^ïdi!t^:fi^(mÂ»9     ' 

5/1  gloire w. pOÊtim^ d^fy^e^    ' 
Dam  les  lieux  ok  gtfeni  les  mcfti. 

0  Vief^e  EfQf0èf  ;0k  &  MetCf  i  :  .; 

JlMS^fùi   '    .    .'lit 


»  -•  '  t   «  •    «• 


f 


.> 


.  .  CefendanÊ  t^m -^tiêble. 

Le  Jue»  .ipte  /nf  reçk,  it  -vmOm 

.    "  •        >• .  *        •       f    •  ■  •  I  ■■    »        "  J  t  ^     "  »  tf  ■• 

-•  .      ru,.-       >.      .      ■"•    "    !-.i  !^  I,   il'    •       *lf^ 

Je  wnuvjfrè  fkmp^  '*\u^^  d 

Dt\m^  jimtsrdesiimjis  fr^keii  nr  F 

A  €  £m 


GtfilsfuTrfpniifmltforte-t. 

M  penm:t:li  charge^'  ^  /*  porte,, 

1—  -'  . 


»  ^  .  <  •  4 


EOraiJon;  étant:  achevée',, 

mclitïl^!*t0nt^fi^i-      ' 
MUk  imm  verrk^ielfHrmPJ^almd'itM^ 

A  p^eîtie^  Çrétîofà.  ayoit;,  achevé  fda.^  Ro^. 
nanca;,  ^ W  teui  cçujc  quii'cnyiwiiibîcnt ,, 
^;  qui:etoi«ii|:  a»::  tiombt^^^^^  dèux: 

..«1^  pejrfiliin^  i  «  la^çm)tiréi€dfi&.  d^^reclûâ^ 
ter.  : .  ad  pour,  PobUger:  à  le  faitM»  promirent: 
4çh  ial  isècompenfcTf  libéïahnwfeïy^  ^  qu^^ 
qttçlques7un$  c^Sfe^ku^reiit-p»,  rfiFWi€^^.L% 
gyptîéiine^ec0miT)çnfa -,  &  d^na.  cçnQsnenti 
^;  Qffiçiçr  (Je.  longue^  RoW:  ayant;  paflc ,, 


^H- ii^6i:ott pasde  la. gcawité d-iitir perIbtH 
t^teni  pldna  me:  des;  Egj^piiennes».  A  ft? 

mé:^  il  ordonna' à^uit' de  fi(èfe.vitifitl)  %mbl^> 
(aiwientr^  dei  dim'àtila /«cille:  JSgy{>ttenne: 
d'amenct  fur  le  foid  oes<  jeime»^ .  fillet  phtt: 
luii  pour.  lesiiiitc;iSQk  arGhirji^a&fça^^ 
qui;  ibrott  biftn^  aifei  et.  Jèsg  iMJf  •t'cliantitft.. 
Le  mtéii  eaeeûtitaJes  ordres  ^.  fob  Mâitrt"». 
&  la  vieiUè.  prâmibv  gtUelferirotfi  a.l'hcu]^! 
mar^éei  (b  prefent»"  devaot/.eetieL  J>am9é. 
Lçss  Egy{»tiennG$'.  &  tetitétent-.  un.  m^- 
mnt  apràsy i  poùrr^  aUiSEï  châtier;  &.  dàardF * 
sûllenrs..  ^nv  jeunet^  hocmAeLtrèsrfcéHl  f^, 
pritc  le  tems^poafc  slâpiMTOfèer-  i^^^ 
&  lui.  donnant,  un .  pepiérrpliéi .  il  •  hiï^if^ 
la  de  cette,  manière;;  .  Aimable  Égj^p^eiH^, 
chantez /letRonuuioe^fli  J9:  >wi^fM:jçfi^^, 

voi]Svlé.*traQvcar0flE:d0;;vol:tec^ût^;o  Jl^fbAi^ 
-dViutres  àbtukiy^jyiâxsu  férai.p^>  j^aPNfc^^ 
irie:t.qu^  Jes.  apprendh-cb^pai^  ceiliir^^^^  v«i|Si 
coityiàidreze  qu'iW  fimfc  làiff^9ii.^.q^:^ff^. 
vous  donniez ^ette  peine/, c Je  le- venx^rçr^î-. 
re>,répc»idîi  Bretiofîu.  Yqu$  rfAve?  qv^ât 
eKftButer,  votrer  p.t9mfeirê^-^îj^H!)pf(!^.qsîe: 
cejvBtéées .  nec  %e»t:  p^s  jr^p)  HÏ^rqs^  .foyçt-. 
«ffiirélq^  jç» les.>a«ra^» bm^tàumfyf  ^A<* 


,  I  * 


«4  ^'  E?o.TTjp  tr^  «  w  ir(  Ei 
^me  il  ne  (ètok  pas  ji^e  qiw  voeu  dottti^ 
>fiex  ATos  Ven  pour  ttèn-^  accordons  >.  nous 
auparavant  dq prix;  tàaèiin  doit  yi^ree  de 
«ion  métier. -'Noiisf  nous  acoocderods.biesi» 
'«ejpiartiC'le  jecAie  'hontme^ccpendaitt.  prenez 
'«^ecte  6hanfo A  à  ;bon  <  compt». 

'    PéQdadt  :^èti»  .^eiice  converlation  Us 
^EiS^ptietintu^aUbient  lénr  chemin ,  \&  (dans 
et  mpttieàt^^^aè  4ejdiiiié  homme  aehevoic 
•lie  t>ai:ler  v^dles  &  nométcnt^i^^nk  d'uo 
iTrèîlÎB  déifeif  >  d?DÀ  eUi»  s'emendnieat  ap- 
1er.  ^  Preiiofii-'S^aproohai^  Treillis  >  qui 
it  bas  ^^  &  ayant  n^rdé  à.  travers  >  elte 
-lipérçùt  dans»  4ihe  Salb  très^propre  &  riche- 
ment meublée,  piufîeiirs 'Cavaliers  V  dont  les 
<iki^  Jdôéiene^rleshutres  fe  promenoifiQt 
t&^aMâtltetenoieiit  enfetoUei  rSei|^         dit 
-INbbtid  Pretioia^Mçni^aaiTejrantv    comme 
cfbtft  lèf  Egyptiennes,  ny  a^t^il  xien  à  ga- 
^piét  avjec  vous?  Elle  n'eut  pas  plutôt  pro- 
^tidnci  ces  motsv  que  tous  oss  Cavaliers 
«^à^MMAïéreAt ,  ear'Us  h . connoillbient  dé« 
^}ibf^  Que*ifts»{)étices^  figyptipnnei  ^entrent^» 
^'^ri!rëât-S$  4  îdiife/tious  avons  quelque 
ohâfeà  leur  donner.    Nous  Pacheterions 
peut-être  Wop  cher ,  ditPretîoiàl  Ah  je  t'en* 
"fiihs^^  ^i<epiirtit  l'M  des  Cavaliart ,  vmais  ta 
\^x  eâtr^r  eta^âfUrsmee ,  &  pour ^ocs^  àymt 
^titts  h  tùmti  ibr&n*  eftomac,  «ù  étoit  h 
HQiolx4e^ftIatr«ivam  illttifit  ferment  ou'm 

ne 


tM^foi  MWâteçôit>j[)aitf  nJèniele  bout  dà 'doigt. 
tMa^-«hèctft  JKiit{dfa^4k  J^ifne  dtt  triMs- jetù 
•nés  Ëg^denna,  eAtte'  liatu  cette  Sale  fi 
-ta  dff 'Us  -fan^ : imak  peTtt!^  oe  -qui  me  r<î. 
-far^j;  jen'iiït^s  )altAkteMtbaitt'ge  d'cîttrei: 
Aéy^  «ttittiètt  (^  fty  H  taMt  d1léâtiMs«  'Qye 
ia  'ei-ho^ice  dit^  Préèofâ',  ina  dlére  Chyit 
Iftife  j^  t'éf <»c  lé  •  notti'  de  l'E^ptlenne  qiii 
i'v'dn^itiKj  f)ià¥l#j  iS  fibmiVteï^ont  àxraio* 
■<tH^"én4¥^Hf' fitôrdlt  âfiséilVënlt  i  waisi  «c 
'li'ea  i|)à!f<4rl%'i{l^  fetit'^ulîVuMi^eRfed. 
4le;  idi%eft  ^que^ïftfcéî  lè-ft  tfc'*  Ofte.  ?:  iJk 
feifonaés  de  :tàiivé&i(e^ivév^tit^tt«G^ 
>f:ts ^'lé'fvàii'em'^iHH  Wiiriiliét)  ihèhaeâcK 

'  '  lu'ft 

^.int>«tre;^âé  4es  iécà&Stii  ire8^esf:i  ^Eii^ 


:6eniie  Mlëiiéoixf^éti  hktm^yJS^feielt  <9k'dk 


Ineuf,  fe"»<^';éK  fcorijûHf,%eft?^  A«. 

«  4u'un  moment,  &  j«  ne  Tai  point  en- 
*  cow 


fg;      LT  E  jGjYjtrrrn  *  W  K  r. 

die  alônjun^dct  la^Qroqpç.^  lOw  \Vi9yjrtiient , 
dît  la  \?ieille;i^f>»mnçiu^  4M#^ 

kqAd  il  tfePD^a  ^mri .  ésiih  d^or^  .  Vpjct^  uae 
Lettie ,  fè.;  pfiiç-U  à  cÛce  •  d'dbordj.  pi^  :Poi^ 
a  pris  lûinvdfr^ettiTft  Ip^pou^ità^m^^Pm^' 

«iiec  cfaîfe  bien>  pHtf  cijrq^MiffiNf^îqA'e^^ 
Eoëte  m'^tr  dùïiiig.  u»   é<a|  ,d'o}rt..flft'â7in€^ 

Jfem  paibiWtft:fQWflÎ5'd^  Ônanœ>^nj§i3«f# 

4:  c^iiW'  nie,  u^m¥8yA  ^^tm^mi^  ^^-m- 


Stita 


hftht  ^ypHemtei' ornement  de  là  terrti 
jQui  faffe  en  hauti  ta  Déeffe  Cyfrù  , 
Parce  qtèe  ton  cœur  eft  de  pierre  > 
Cn  fa  dowiéhjîom  Jfut^  t^^^  dêpbu 

Sr  fiir  fef  fualitez  tu  jettethien  lé  vint 
..  .  Tu  conviendras  4^  cettp  véfité^ 

:  .""f^'^mérw r^^ 

:     IS^  tru0  %filijc"nm  dowtikfrifkr^ 


^0J^$  flm  cbarmansf  ^  le  .jour , 
Xm  campoji^cet  Vers,  plus  fa$tvrfi  ^efl 

Hue  pauvre  Je  Hefirs^  de  iendrejfe  ^ 

Ses  4ermei^  yer9;âit.,«lor9  Pre^la^  fi. 
niflent  par  la  pauvreté ,  ce  n'eft.p|s  un  fort 
heureux J^^^e;J^q^f^^^^  ne  doit 

débuter  par  là  9  car  eiiniti  »  il  me  femble 
que  la  |0IJMr|re^  A^^llÂx^  en* 

ilQÇ(lisJivéç9iicili9^        £t  vi'oà  M  fais-tu 
*Brt  r  f€  çfiit  Xdk^[  i^  ^^^a^y^iers  ?  Ne 

^ui  Tavent  tout  lans  Pavoir  apns  s  je  fuis 

Egyptiennes.    Notre  eiprit^eU^  d'un  autre 

devance  en  nous  Vàge  &  ]is;,xkQmhve  des  an» 

IWMvulfeus,tW!gHPm%qî^*^  Océan, 
&  JCMMW«tg^iW»f  »ÏM»nv^fftipord  5  car 
comme  c^êft  Padrefie  &  rmduftrie  qui  nous 
fiiUfr^iffS^o,  ttPWWfWs^iT  ^djbns  dès  le 
4(p^qç^«^vxnÂyqiaç{4Mô  bl?»!»*;  £?l^_  avez- 
vous  vu  de   votre  vie  d^/i^jQ^ptiens  ni- 

tez  les  yeux  fur  ces  jeunc^,^^^s  qui  m'ac- 
Mmf^^n^iyLé^^.1Xf  î^^^:t!«PWl  à  leur 
faïence  vous  le;dBI)^4fi^ltBM^«f^^  $tatués  j 
"v  mais 


BÎdiVce-ibntdo  t^tkes  nifeês  :qiit  )siif<s^v«at 
iong^  &  qui  vous  ^feroienl;  voir  bkn  jivL 
hjs. En. un iùbt^  'An^.y  a  point  d'EJgypttsSi- 
ne ,  ^la^dttiean&ycn'^enlachietpIUJbiqWila 
àutlrès  à  vtttgfi-oinq.  ;Un  pea^d'^âgo^i  JatjfiKk- 
ta^t^dle  en^  foùmnt  y  &  oà  pett;  db-^Aîdgje  > 
noôi  a^rennent  datïs  une.  année  t  ':C9  que 
ks  autres  iie  "{auroièiit»  dppxmdtt  d'on  :^ 
miitécie;'  ^  f    '•      .     .^•..    >  .  :. 

existe  t^aiti&4UBb6vâ  d^èno^éiîter  lesiQi- 

eiktf^léur^  adonna  v^Aoffi*-^  4uî 

jdUdent ^^qne'ceiaH^ui hejettçiEnt  pas/Si 

bien  que  Ift  \tlettlè^Ê(ià:9  ^ex^bimlftt^af- 

faires^  aylMt'VanKlfif  ipouc  Je  liicnns  trikis 

'^€&qâai}fe:iécii$<én  4()&lfsli  Aiiffi.&rûtMRe 

^ èt^\kwBitif&9tvXè^  imiftû  «mdniiau ib- 

ngis^tt/juM'41oà^iQlanc»'^  ovntt  ét^. 

-^aVérâe^)  Faîteàdôit  iknetii  une uD^nsa  de < 

- 'Iq  Da^ixnHiien&iqiEeiilts  ^Sgjiptâenneèl^adi- 
%a^  )as?Dabic»rpûiikreflO  àoFntioa>2Vii 
ftâl^^i^t  «èlt($»rbmÉi|etiiibSoèéi)g  tttaAlii 
'  «tefiSl^ne  rtfsbbidbmîile  «tWan^^^éBr  rl«i 
«tSireAfe^tnltte  caÂffeiK  7:Sai$ftii»aiiceibo  tymiia 

^fi(n%«fe  ^éiêm  At  pà  toaHb  dëdlMp 


/ 


BO ^       L'.fi  GTf  TI  ï  kK  t. 

le ,  «netMï-y  la  Ctoix^  &  vous  vêrreas  bita» 
tôt  par  ks  chofts  qu'elle  vous  4ini>  qu\6l* 
le  en  ^t  autant  qç'un.  Doâeur.    La  fem* 
me' 4»  l'Officier  mit  à  l'inftant  la  main  dans 
fil  booift'^  '  inaîr  ^Ue  n'y  trouva  rien;  EU 
V  ie  deonada  quelque^  tnonnoye  aies  fem- 
«les  de  Cliamhre>  &àJa  Daûne  &  voifîne; 
>  mais  elles  fiicetit  auffi  jichea.Ies  unes  ^ 
les  autres.    Nous   ne  ferons  pas  grande 
Ortme:  ict^w  sKtL  Fretio&  i  entre  k^jdents, 
-i&  eujRilteiiauâant  la /vtoix  >  elle  ie  fthh 
i  Swi:  Toutes'  lesGroiz^  jentaiit  quftice.fiwt 
i  des  Croix  |f  font  bonnes  ;  mais  c^royett-mûi» 
mes  bonàes.DaqtiéSy  .odles  qui:  ft^t  ^^)r 
fimt  bim<iméiileures^.&:  portent.  biçumeiU 
'^ieinje&rtunà  Ui»i£<)6  d'ori^^u^uue^lUalo 
fCife ^uamte  ibbiiiii^  4ite  niiftwa^;^]  tsU^i 
c(fpKXbè  rârCQ  iff  ieoaB/prié<jppii|».fiv«$r/i9n 
elDoobls  :>  "outinrCaiwius:?  Prôâda  ei»  b^Q 
prêcher  >i  les  X)aneieMie&  trouvétept^ffisip^ 
-éoirpiioimo&^^^z^dSffnt  ^qni^ridsupi^* 
ijqMcdèiJCUfa^i  OKtt^j^asriafis^Ifts^jIBfb 
tHâtds  qiiUdi doilDicfaBCGhtf  if»  jgC«^ 
Itheflêsrf'4ttaWs.iiiiMr:dto  iiftmn^  mSMw* 
JkicBitàQt,  Icttiiqi&ëy  »diiit>  liiflft.;p9Kol9« 
rlf ais  :)!ai  ikil  D6  ià^feçuddet^tilirei^eld!^ 

^a^dejâ  d»ettfe1i^I«^tpfMoft&/#Q^»^Ij 
Jfîolfc  4Umilott;e^ftgf^J,'^g]rp|{Sfi|R,$^fO. 

CtNAiniÉlalfc^rjM^ 

ai  fliâiil 


main  de  la  Daifte,  ellçi^irtilcra  4K»  pafo« 
les ,   qui  firett  Maftei  di»  lira  la  Coaw 


figtUe.  .Mî«\  ^>    •   ;• 


f  ■  .M 


Votre  Efomkm  finrUmatiqt»  y  i.      .:  - 
Dr  vous  dmer  tris-feu  fe  fiqui. 
VoiuMei:^iu^'.isùnsim*v^l\$  '.    'it.l.i  '; 

Tnaejms  mf-yotre  cownoHn 

f*Sfi  %  &  1^  ^<N<*'  dtùieniJouit  it 

Comme  unenfm$éà  la  mammelle$. 

tn  ^/i»us  ite^  fifHtle^     - 

Vom  groaénJ(fr4  %  pem  im^t  fm 

A  fim^  fiue^iajahufii: 

A^voirtfMiitiJiet     > 

Car  te  Afonjie§êr  kUeutenéM 

îk  iùuse  dféf0è  eB  bien  freiUMX 

Toutefois  vouriaêrefn  Mfomme 

TYoîs  motif  agrès  je  'km  homme,  v     ^     : 

He  fhz  pas ,  kekeii  fOurt^f^      ,       ' 

De  ce  quf  nn^iff/W  -aur^  toHf  $ 

Us  rronoHics  M  fins  hatiU    . 

Nejoia  pas  $inSfs f^S^émgik», tr    '   ' 

.Vofrejis  Ç4(iijoi^((^  j^^i^        aonv-x'!; 

^  :    \  ■    'l  o^i;:...?  oncl  \  Vôtres. 


OÀr  Ton  yj  baife  tant  ^  ami.  '-^'i,.  . 

ife  matin  vam  firez  en  buté^ 

Et  vom^mmiez^fiM  «M»^clm^;^^^^;0<l 

Cardez-vam  ^fffi'vm  WttfcKV'  "^^    '^ 

Pretiora  avGJttlit  oti^Mftiimfiél^ffirtcxme 
de  grâces,  qtm'.tdtitt^tii  fiMmitt»^tt$\ft^t^ 
véreiit  chez  ^  hi  «fifeitteàam» jt  f^)\  ^Mffihr«tit 
de  leur  dhrê^àiiffitk  licmiid^^àtitmir  s  H^àis 
elle  les  remit  à  M^âlli  jè^S/f^^^^es 
avoir  etdiortééttv  éè  *  fe  pcAftvèrir  '^  ^  Oéks 
d'argentîi *-■-••'    '^^''  ^  î>  '  '{-y-   ■  s.  "-  >v.  • 

Elles  étoient  fîir  Iii^^iilt'd»'-fttfibi  An 
que  le^ili^  4(9»  Oaridr  afiiiVa^^r'tuI^^. 
ta  merveilles  de  hir  petite  «S^tWiMô.  '^-  Il 
les  arrêta  un  moment;  fit  dattfef'Prctîefa 
avec  les  autres  y  &^  conBrma  la  krtiangcs 
gue  Ton  v^olt  de  lûî  donner:  »  Ait  en- 
fuite  la  maîîiâaft^&pochtei'mris' apurés 
avoir  bien  -fedotlé;  «^l^n>fe»iHé  ,^  îMa  tira 
vuide.  Ma  foi ,  Vé8ri*.%1l,t  je  n^àî  pas  un 
fou  ,  ma  cKéré  petAfe  ^^E^l^iêhtïQy  mais 
Madame  yfui^terà.  Ûbrtrte»: llri  ûné  Rêa- 
le  Madame,^^e  Vbûsfetêndtaî.  l  VbHlàquî 
eft  fort  bon,  «i5pè*iè}t  HSIariar,  «;'  d'où 
voulez-vous^  gueMT  1k pWfattéy  vdb* dèVea 
bien  favoir;ft4WfWii^fo^pe>àr<^ 
o^4iii  donc  quelque  petite  chofè,  ajouta- 

t-il, 


tflV  P^etiofa  ileuk  t^viëiidrâ  voir  une  au^ 
ère  fok,  &  iicrr^  ndUsr  là  tecompenfevtitLt 
Jenèliiis  pas  dedet  d vis  repartie  la  t)ame^ 
|e  ûè  lui  clonnieilai'  ^tn  pptit  le  pïefent  ',  Si 
tela  roWî^Aà  VèVfetlîf.  Véti  doiit*  fort^ 
Madame vX^tÂîqua  Predoiay  Vôui  h^av&t 
pàs  ta  Mné  (fètré  plus' riche  un  aucte  jour  fr 
que  vôûi  rctesr  à  rheure  prefente,  ce  n^eft 
^s  chcz'leî  Grands  9  où  if  faut*  chercher  i 
faire  fe$  ^âàirés^  Ils;  prennent  de  toùtéi 
mains^  &1)s^é  payen't  jamais^  &  à  quelle 
récompen{e!  dfe .puis <*>  jô  ' attendre?    Mais 
croyez  môif  côtitïnuà-t-etle ,  en  s'adreilànt 
ft  POfHciet  :  faites  des  concuffiôns,   Man. 
(leur   le  UèUr^nanti  &  |*â^g»i  ne  vous 
inanc|uéïa^  jamaii»     Si  vôiis/He  faîtes  pa$. 
cbmine  fôtlt  ità$\ïei'  ^ût^es'Ofliaers  rde 
Juftîce,  &  quèVôy    vVus^ftîufîcz  à  iW 
t'roduke  des  coûtumàs  nouvelles,  vous  mour«» 
rèz  de  faim ,  hioii  pauvre  Moniieur  ^  vous 
Itladamé  ^  Clarine ,  Ib  femmes  de  Cbàm«; 
bre  9  &.'  tous  ceux  qui  feront   autour  de 
yods,  t^  fai  afleb,  répliqua  le  LieutenaDjt^. 
<4  qàe  ^ohilès  to^res  Jugés ,  mais  <^hacûn 
fait'  comme  il  t^entend ,  &  f  ai  une  âme  que 
je  ne  yeux  paii  perdre.    Je  le  vois  bien, 
Mdiiâeur,  dit  àlor^  lai  petite  Egyptien tie t, 
yp^$  vous  ète$  ,n\îs  en  tète  de  vous  fajrjîj 
cànonifer   aprèi  votre  mort,'   &    l'avoue 
que  ce Tera'iule cttoie  iciare i de  v(Hr  dans  le 

Calen- 
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Calendrier  le  uom  d'MU  Juge  en  lettre  reMK 
gè  ^  je  mei  réferve  par  avance  un  petit  mor* 
ceau  de  votre  Rope  pour  en  Faire  éks  Re» 
fiquës.    Tù  en  fats  trw  9;  r^artît  le  L^^^^ 
Cehànt  •  ,mÂis  ma  chère  riretiolay.  laiflel  èité, 
|p  ferai  eiilbrté  que^  le  Kçï^&  la  Keme  te 
verront, -tu  et  un  vrai  mpr^aa  de  Koi» 
lueurs  MajcAèfit  me  prendraient  peut  être 
four  leur  Bouffonne ,  ré^ndit   Predolài 
A;  .'je  demeure  dVcord  que  le  métier  el| 
tiDSis-bôn  dans  lç|  pQ^tis  dè$  Princesr    Un 
Bouffon  y  £iit  bieh   pl&trdt  .Ibtttme  qu^uA 
Honnête  homme  i  mais*comme  c*eft  un  me« 
lier  qt^jc  ne  fai  point  faire  1  je  ferois  bien» 
tôt  caflee  aux,  ^e^    Je  me  trouve   fçxi 
bien  d'être  £g}^j^enhe  &  pauvre,  &  viifti* 
àej'Ce  qu.'it  plaira  au  Ciel  dé  itie  donneh 
Hda  la  pettteydit  alors  ta  Vieille  j^  ceffe  tes 
difcours,  tu  parte4tro|),  &  tu  en  fais  vraye». 
ment  un  peu  plus  que  je  ne  t'en  ay  en(ei* 
g'né.   Ne fubtiliie  pas  tant,  je  te  prie,  tu 
ferois  6n  danger  de  t'ém6iiilèr\    parle- moi. 
des  cho{ès  que  tes  jeunes  années  te  permet- 
tent de  dire,  &  ne  vole  pas  (î  haut  i  ces 
dlfcours  fubtils  &  trop  relevez  iie  té  me* 
nacent  que  <l'une   chute.   '  Le  Lieutenant 
demeuroit  extadé.     Mais  eômme  il'  corn* 
«lençdit  à  fq   faire-  tahi^  les  E^pfciénnes 
prirent  côrigë,  &  fortîéent  de  la  Vilh/EXics 
y  retournèrent  quelques  jours  après,  &  fe 

mi« 
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mirent  en  chemin ,  fetah  leur  coutume  f  dé 
fort  bon  matin.  Elles  fe  ttou yérMt  infbtu 
fiblement  dans  uii  pràt  Vdllon  i  &  le  pre-' 
miçr  objet  qui  fe  prefehta  à  leurs  yeux, 
fut  un  jeune  homme  bieti  £iic  &  de  'boci>- 
ne  mine.  Son  épée  étoit  doré<(>  dei  tnè- 
me  que  Ion  poigttard  y  &il$Ydit  u»  cha* 
peau  où  reluilbit  un  riche  'cordon  a^ecun 
plumet  de  divtrfes  couleurs.  Les  Egyptien- 
nes ne  l'eurent  pas  plutôt  aperça ,  qu'elles 
s'anrètérent  &  fe  mirent  àlc^  C0nflderer>  ez« 
trèmemenc  furprifes  qu^un  )eude  bomtiie 
de  cet  tAi-Xii^  p»:ût  ainii  à  pl^ ,  fttoutieàl 
à  une  telle''  heure.  Mais  elles  le  fùrétit  bien 
davantage ,  lors  qu'dles  virent  que  le  jeu- 
ne homme  s-approchoit  d'elles  avec  un  atr 
riant ,  '&  qu'il  dettiahda  dé  h  dbdn^ére  <tu 
monde  la  plus  ci vile^î  la- vieille^  Égyptien- 
ne, qu'il;  pdt  entireténJt  -uA  nionicnt  firfis 
t'érftoins,  elle  &' la  jeune  Pretiôft  i  qu'il  ft'a- 
voifirîen  à  leur  dire  que  jioui^-  leur  ptc&t. 
A  la  bonne  heure,  répondît  la  VîèiUè,  on 
vous  écpûtei^â  à  cpftdîtfoli  giie  rioûs  ïie:fibû$ 
détouniîons  pas^  beaùc^oiip  ide  tlëtlre  dienftfn, 
&  que  tious  ne  riôiiiï  arrêtions  pfas  lOng- 
tcms.  Sur  'delà  s'étarft  écartd:»  tous  trois 
de  quelques -viiigt  pas- âëiiuttHijîe  Jjéûfte 
homïnès^tent  adréffe  à  Pi'ctiofa  luî  4it  :  Je 
fl'ulërtl'^iht  dé  iêtbarfs.^  ^etfùfîs^  âtti'oùreux 
de  vous  épferdiiement,  chairmàiitç  E^gyptUn- 
Totti,     L    ^  B  ne. 


V 
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lie  j  fm  itofîfté  bngrtemi;  à  mon .  étoile ,  je 
ne  rveux  point  vous  le  diffimuler  ;  mais 
quelqjue.  réfiftiince  <pie  j'aye  faites  je  n'ai 
pu  me  défendre  de^vous  adorer  f&)e  iens 
bien  que  je  ^ous  adorerai  coûte  ma  vie.  U 
ti^tut  p^  plutôt  achieivçià  dédaradon,  qu'il 
(e  ;  touroft  yeiSs  la  Vieille ,  8ç  ouvrant  en 
même  teiAsIbn  manteau,  il  fit  voir  une 
Croix ,  qu'il  portoit  fur  (on  habit«  Je  fuis 
Chevalier  9  ma  bonne  Mère,  mon  Ordre i 

.  tomme  vous  voyes ,  efl:  des  plus  honora- 
bles (f  Elpagney  &  je  m'appelle  D.  Juan  de 

.  Câiroame ,  car  je  ne  veux  point  vous  cekr 
mon  nom^  Je  vis  encore  (bus  lapuïâànçede 
mon  père  y  j^  fuis  fils  unique ,  &  j'efpére 
Unefucçeifion  très-confidérable.  ^pn  perc 

.  ie  tient  à  la  Cour ,  où  il  afpire  à  Vjnt  Char* 

.fequi  lui  eft  en  quelque  manière  apurée; 

^&  de  tout  ce  que  je  viens  de.  vous  dire  9 
vous  pouvez  conclure  que  je  n'ai  pas  à  me 
plaindre  de  la  fortune/  Je  m^en  {dains 
néanmoins»  &  je  m'en  plaindrai  toute  ma 
vi^>  fi  avec  ces  -grai:^  biens  que  je  pofle* 
de  9  je  ne  pofiede  JPretiofsi. ,  Mes  i;icentions 
font  pures  9  mes -parisJc^  fonijSncéres,  ^& 
il  ne  tiendra  qu'à  yçusde  vous  en  convain* 
cre  (ans  que  vous  rifquiez  rien.  Je  ne  dei^ 
fire  que  de;  ]a  iervir  de  la  manière,  qu'elle 

.  m'ordonnera ,' fa  volonté  fera  totyour^  la 
mienne.:    £n  adbevaut  de  fai^pette.pro^ 

,    i  ,^     teftfitjion 


teftatîon  i  la  VjeiUe^JJiyptlenne  r}^^  ^ptk 
Tendroi t  de  la;  ;y ilfe,  ,<^ù  etoit  Iji  idinbii,'  ck 
fon  perct  &  à  guelUs  ti^arques  elle  la  pc^url 
roic  connoitre>  afin  qu^elle  p&t  s^échiïcît 
par  eller|iiëtne|  de  la  vérité  de  ce  qu'il  cB. 
îok.  Ailaisxe  nç.  fut  pas  tout  ^  afin  qu'oïl 
ne  l'eiicrûf  pas  fur  ^9  fîmple  parole,  |1  don*' 
na  à  la  Vieille  une  bourie^-dans  laquelle 
Il  y  aypit  cent  écus  d'pr  f  ce  qui  dédoml 
mage^  avec  ufûre  Xei  Egyptiennes  ^u  peit 
de  butiii  qu'elle  ayôienç  fait  chez  la  Lieu* 
tenante;  -  '      ' 

Pefxdsmt  tout  le  tçnisijpe  D.  Juan  de 
Caroame  avoic  parlé ,  iPretiofa  Tavott  con- 
iidéré  avec  attention  ;  &J1  eft  certain  que 
fou  air  >  fa  bonne  mine  &  (a  taille  ne  lut 
ayoient  pas  paru  d^fàsréables.  Je  répon* 
drai  a  'ce,ChévaIîef  u  yous  voulez  biei2 
me  le  permettre,  iè. prit- elle  à  dire  en  s'a- 
dreffant  à  ia  Vieille  Egyptienne.  Tu  lé 
peux  faire,  ma  fille,  repartit  d'abord  M 
Grand' JMere ,  parce  qwe'  je  fuis  convaîn* 
Çue  que  jtu  lui  répppdiras  pertinemment. 
Protiofa,  prit . donc  la  parole,  &  parla  au 
Chevsiiier ,  s^qiourepx  en  c^s  termes.  Quoi 
9^6  je  ne  Uns  qu'Egyptienne ,  lâches,  Sei- 
gneur^ que  j'airl'ame  auflî  grande  que  fi 


j^,)(;^iii*>w 


t$j  &l<àè  tous  les  artiâcies ,  dont  ils  ont  tto^ 
coiÀUToé  de  |e  fèrvir  pput  (e  faites;  aimer. 

te  ' fuis  jéibi^i' 49^^^  ypUs  voyez,  mais 
je  ne  Ia1jSè'pai/de  làvbiri  9ue  l^îimour  eft 
une  p^fïlon  impetiieufe ,  qui  aveugle  ceux 
^  en  font  pbâëdez ,  ^  qui  leur  dérange 
c^tieréWenj;  rei|>rit.  XJti  hbtnme  d'un  tem« 
pérament  kmbùreùx ,  vôît^iï'uAfr  jétilife  pcr- 
|bnae,QUÎ^, a  quelques  cjharmes?  ii;^onne 
mvs  osrtté  .perS^ 

ItdereR  il  fe  pàffiotf  ïuî  :  fait  tort  ^dans  le 
mondé,  &  il  >tle,efl:  contraire  à  ftiîhtérète. 
Il  ie  Iai£^  entraîner  dans  un  précipice  qu'it 

^f  PVf  4)rjjf,®'^,?'*^/®^  ^  f^^  iïftgè'de  fà 
rîufojif  .Alors  11  ne^benle  ûcr*à^pôfledei:'ce 
Çu'tl  aime:  alors  il  n  ya  rieil  qui!  ne  met* 
U  ou  Qsûvre  pour  parvenir  k  fes  fins ,  & 
du  moment  qu'il  y  eft  parvenu',  &/,^u'iIoù. 


incnje  q^s  ejncCTi^  lur.ieicmeis.jf  n^  compcç 

pas  teâpeouR-  '  Wti'feiîirdà-i  ^jur ^P^Voué 
parle' :'(ihcëfM^^  rMMflffiR, ^  Jti 

veus^mc  nater  que  vb^s^^iutàéz  iSS  qtiè  vota 

^  ^  brCi- 
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brûlez  ilu  ^e^tAe  txie  pp^dcr*  ^  Il  ne  tien- 
dra qu'à y^os  d'èttjè l^è^rôux 9  fî  je pûisfaS- 
re.  ygi^iiû^ièftu^^^^  maijs  .^e^ÊuIe^-yôUs:  une 
fois  ;  ipour.  tp;i.Çes %.  cç  ne  'Icçài  qu'en  devci» 
nant  nK)y|i  Epoux  >  ,encore  ierà;ce  k  certain, 
nés  condîticms  que  Je  m^crn  vais  vous  pro* 
poier,  C9r  je  ne  preténs  pas  que  nous  nous 
dpîjkniOjim,  la  niajn^  qiiç  je  n/ay e  pris  aupara^ 
Tant  mes  jÇOireté^  ^  oii  ne  fe;niarîê  p9&i  la  vb* 
lées  ^  jl^  a  inême  des  gens  ifàges  qui  difènt  • 
que  le  mariage  eft  une  àiTaireoù  iliaudroit 
penfer  toute  (a  vW.  Pour  venir  à  mes  condi- 
^n^^Je  yeux  favotr  premièrement  (i  vous 
,(tes biçfip*  t^m  de  (^a^içame ^ &  fi  cela  e(t> 
il  &IK  fe  iréfouore,  JeuiipÔievàliêt^  ^  diiît- 
ter  la  mai/on  de  vptxe  pereV  â  vérin:  ndre 
votre  demeure  dans  ;iosr ,  tentés,  ^  k.  faajbiccr 
deux  ans  parmi,  nous.  Il,  faut  tout  ce  tems 
JWr  voirai! n;fi«î^fywp^^^  vous  ^ 

Moi:  &/Î  après  ce  text^p/^^nf)}^aix^  tfôuiL' 
vch^^Mt?:  îf»n  BOur,,l^ai»(re  i^ripusî  ppurcdns 
ttnir.n0s  dcftinéc*  par  le  Êçrl lieu  de  Vily^ 
menée.  Cependant  jîîl^u'à  ce  moraent-là, 
vous  me  r^r^ere^^  çpmpie  «ne  fouir  ,  & 
J«  Vou^  rf  gî«4çFai  cqmmç  ^j^'/m^ej  car  ^0 

^  'mt  p^  ypus  iijBagmieir^  ^^'fl  ]¥p4$  fo^ 
pennisde  prjenifre.avec  nw  ce?  pc|jtîs,pri» 
vautés,  que  la  plupart  des  Amans  pren- 
ii^t  aujourd'hui  avec  leop  Maitrefles,  c'eft 
^*«t  Jcnft  f?^m>U j^^j9iff^^ 

B  g  vèulr 
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ycuxyous  déclarer  ce  qui  en  cft  ,4fitt  que 
vous  n^enptélé,ti^^ipz .  caùfe  d'ignorsinêe.  lA 
€pnditi6tï  eft^  uti  :^{idùtt'l^h  lé^^Novicîat 
pn  peu  long ,  rtiâîs  qù'ylerfes-vous-,  bh  né 
I  iauroît  prenc^é  trô^  3e  précaiitions  lorsqu'on 

s'embarque  dans  le  mariage.  Peut-être  que 
jgenàanf  ce  téms-là  vous  recouvrerez  ia  7Û8 

Îjjj^yous  ayez  perdue^  ou /tfuévéïis'ave^ 
brt ,  «ffufquée ,  &  que  vous  vûtis  iàj^ettéi 
Vrez  qijie  vous  àévez  fiiirçe  que  vûus  fui- 
vez  maintenant  avec  tant  d'ardeur  >  &  vous 
jQe  rifqûerez  pas  d^e  nie  rendre  màlfaeureiifq^ 
&  de  vous  rendi^e  miaiheureux  voitt-tnème^ 
Je  vois  tant^de  difpiropbrtioix  dë*voti,sà  mo?, 
.  ^ue  vous  pourriez  bien  vous  repéritir  de 
m'àvoir  aimée,  &  )e  ne'^faurors  prendre  'M- 
jdeflus  trop  de  meflires.  Si  vous  pouvez 
:vou^  accommoder  de. ces  conditions,  vous 
êtes  maître  devons  enrôler f^ur lés  éfentflucâ 
de  notr^^Ûùtnptg^îé/  '  •  *  :^  \^  >  :  >  1 
*  D.  Juah-.'4iii:^^itécûWt8  tiMii^ieésrôfef, 
lèJ  fort  attentiviciment>'parut  interdit,  &  i^ 
£ivoit  dç  ^trelle  manière  s'y  prendre  peur 
répbndre.  J'en tre vois;  bien  >  dît'  alprsPre- 
.tidfr,  ^  que^^aWt  He^^ conditions  vou^  foitt 
peur  s  xûaié  jfé  v^ùî-bien  queT  vous  pteiiiez 
au  tenis  potir  Voià  détèrmirter-.  Aùffi  d'eft- 
ce  pas  une  affaire  de  (î  petite  conféquence, 
qu'elle  le  doive,  ni  même  qu^elle  fe  piûîfle 
lé&ttdrc  dttmmi  marnent  Retournât  ch« 
^-  2   -  vous 
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Tous^c^eft  le  confeil  ique  jevous  donne  ^ 
examiniBS-vous  >  &  i^'entrczxlam  aiiqun  en» 
gâgement,  qu^a[H:ès;une  menre  déllbérationi 
le  Sage  ne  dôtt^  rien ,  entréprendre  dont  il. 
Te  puiâè  repentir.  Cependant ,  yoiis  pour*. 
rez  vous  entretenir  avec  moi  tous  les  jours, 
dé  Fête  dans[  Tendroît  où  nous  fomme^v 
foit  que  noàs  aUîoJOs  à  Madrid,  oaquç  nouf 
en  revenions.  r.       ^ 

Lors  que  je  fenâs  que  je  vous  aimpis^. 
répondit  alors  le  Chevalier. 9  je  formai  la  ré-, 
folution  j   charmante  fretiofa ,  de  n'avoir 
d^autre  volopté  que  la  vôtre*  J'avoue  qu'il  ^ 
fie  me  fte  jamob  tombé  dans  la  penfêe  que 
vous  euffiez  voulu  exiger  de  moi  tant  de. 
conditions^  &  des  conditions  G  ei9^arouchan-i\ 
tes.    Mais  puis  que  vous  ordonnez,  c'eBf 
à  mçi  àbbéïn  Je  veux  bien  devenir  Egyp» 
tien ,  &  faire  toutes  les;  preuves,  que  vous 
demaâdez  p  fofiènt*elIesr  milie  fois  plus  diè^"^ 
fidtes,  il  n'y  a  rien  dont  un  vérHable  âmôur 
fie- vienne  à  bout.  Vous  n'avez  donc  qu'i 
*ûc  prefcrire  le  tems  auquel   vous  vpuleÈ' 
que  je  commence  à  diangèr  de  vie ,  &  ypus' 
ne  roc  l'ordonnqre^  jamais  fî-t6t»quc  jç^.le! 
fotitoite.    Le  plutôt  n'eft  que  le  méillçuc 
pour  moi.  Je  prendrai  le  prétexte  d'aller  en' 
Flandres,  où  mes   parens  cbrifçntént  que. 
j aille  ,&  j»aurai  par  là  le  moyen  de  me' . 
pourvoir  de  tout  l'argent  qui  me  fera  né-^^ 

B  4      '  ceffairé/ 


€â8li?re;  Je  ^  ne  ferai  que.  huit  jour^  ^pout 
le  plu»,  k  dteÛtt  mes  équlp^gest,  après  qiapi 
je  partirai  9  i&  je  ëioraâ  û  bisn^pmper  çett;K 
qui  m'accompagniiront , .  que  je  viendrai  à 
l>out  de  mon  eiitreprife.  La  feule  choie 
que  je  vous  conjure  de  m'accorder,  atma- 
hlt  Egyptknne  i  s'il  ni'efl>  déjà  i^ermisj  dd. 
itous  éA^edei  ^tUte»^  c'eft  de  vous^  m*: 
former  dès  aujourd'hui  même  â  je  vous  » 
dit  là  véritf^  9  lors  que  je  vous  ai  parlç  de 
mes  biens  &  de  ma  nai£&nce.  La  lenteur 
cft  nuifible  en  toutes  chofes,  &  elle  ipe  poiuv 
xoit  être  funefte*  Car  enfip  ,  ^  quand  on  eOf 
pourvu!^  d'autant  de  charmes  que  vous  1% 
tet  f  on  trouva  des  adorateurs  à  tous  noMh 
snèns,  &  j'o&  me  fiater  qiie  fî  v<K»  (tes 
line  fois  convaincue  que  je  fuis  véritable. 
jEj^eut  D.  Juan  de  Carcame,  vous  me  pré« 
Utçxnz  k  tout  autre,  ayant  déjà  comme 
vous  avez,  de  fi  gratis  témoj^s^s  de  oui 
Mndrefle  &  de  Texce s  de  mon  amouii^  Un 
ffeu  dé  jaloufîe,  (led  bien  à  un  Amant, 
répondit  Frétip^ ,  mais  il  faut  auflî  qnHl 
ait  de  îa  confii^nçè,  Ay^^^^n  D.  Juan  ^  je 
ypu$  l*ordonhé^,  &  ne  craigne*  riw  quoi 
que  vous  voyei  je  ftns  bien  que  quand 
)*aurai  des  raiibns  pour  ceflfer  de  vous  ai^ 
sner ,  je  ne  faurols  en  aimer  un  autre. 

Je  demeure  toute  ébahie  de  ton  entre« 
4ien>  petite  fillf  |  i'^çria  la  Vieille  Egyp« 

tienne  « 


tiientie'x  &  combien  Jde'ràiroiït]  bon  Dieu ^ 
ïoutes  peEtîpemei  Sîéîc  libn  albij^  Tu  ea 
fie  déjà  tout  autant  qrfiJft  Bachelier  de  Sèt. 
-kmatique  j  8c  çù  aMÙ  aprîs  tânt^e  chofèsa 
Tu  parles  de  l'amour  ^  d^  la  jâloudcy 
.  Ife  la  confiance,  &  dequoï  ne  parle&-tu  pas^ 
Je  t'écoute  ma  diére  enfàiit ,  comme  unv 
pcr&nne  qui  eH:  pofledëe,  &  qui  parle  L^ 
lin  (ans  le-  faVorf.:  Fretîo^  fe  ptit  à  rite 
ie  la  nafvete  de  Ton  Ayéule  j  &  la  Conver- 
fetion  s'étant  liée  entre  tous  trois^.  il  fut 
réTola  qu'ils  k  trouveroient.dans'le' n;iêma 
lieu,  huitjours  après,  S  que  D.' j^an  ren-- 
droit  compte  dteTétat  oùferoient  fesaSaires^ 
Dans  ce  tems-Ià  la  Vieille'  ^gyptiêiiue  où-' 
vrit  la  bourfe,  &  fe  convainquit  par  fe* 
propres  yeux  qii'jt  y  àyoit  vprîtablemcne 
Cfnt,  écus^^d'br  ,  argent,  dit 

Pretiofa,.  ['&  e  it  ta  bourfii- 

qui.«ft  d'une;  i  ac  'fillo  <juî 

prend:  3e.l|â'i^e  ttdre.     Qyb 

tu  es  fojlÈ  iwtÎ!  ite  ta  t^geC- 

fe,  die  la-Vi^îlle;  ^ôuviçhsrtoi  qu'il  n'd£: 
I?en  tej^qyS  i^t^rÇn^rV»^!^^ 
Egyptiennes;^;  Tu  n'y  Mjolesi'^ss  Prctiôftr 
&  G  qtfelcùa'de  nQsehfai;s-^4^- notre  patène. 
tege  tombofî  par  avanture  ontre  les  rinuri* 
de  la  Jufticèv  quels  meilleursamis  pcut-om 
«voip  que-  dés-  écus-  d'or^^pouc  fe  rendto; 
«Miablé.  uni  Greffier  Sîm  Juge?  Je  m«J 
a  5i         ■  bii$^ 
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luis'  vue  trois  fois,pôur  trois  divers  crimes  fur 
îe;  point  de  monter  fur  rédiafïkut ,  pouir  y 
ïtre  fuftigée.     Un  baflîit  d'argent  mé'  dé* 
livra  la  première  fois ,  un  Cotier  de  Fer« 
les ^  la  féconde,    &  la  ttoifiéme  quarante 
jSléalés  de  quatj^nte  fols  la  pièce.     Tu  doi$ 
^enfer,  ma  chéfë  fille /que  nous  exerçons; 
un  métier  danjgereux  >  &  il  eft  tout  plein 
d^achopentens  &  d^occafîbns  forcées  s  or  it 
ny  a  point  de  racHleure  protcdlîon    pouif 
tes;  malheureux,,  que  les  armes  invincibles 
ctu  Grai^d  Philippe:  ce  (ont  les>  Colonnes. 
dTHercûre  qjje  ron  îie  peut,  pas  outrepaifer. 
%Jm  Ducat  à  deux  fêtes  répaiîd  la  joye  fur 
Ife  vilagè  trîffie  d'un  Procureur ,  &  de.  tous 
bs^  Satellites  de  lai  mort ,.  qui  (ont  des  Har« 
pies  &  des.  Sa^uëiSjt  pour  nous  Chéciyés  & 
^ilerables  Egyptiennes.    ET^  aiment  mille 
lois;  miaxx  avoir  à;  faire  à  nous  qu'à  dps.  v(k 
is^tx  de  grand  chemin..    Ç|uelque /maîhéuë 
&r quelque  déroule q^ueiiousayoïtseùê/îfs  ne 
croyeiot  jiâmais>  que  nous  Ibyons^  pàuvréii^ 
Ils  difènt  que  nous.  fommess'fèmbrabîésaù^C 
Càzaûùins  oès  Gavathes  de^  Vi^li6dnt.'  touc 
déchires  &  tout  cifafleu'^^'  m^iV  ïous^c^^ 
de  piAoles.     Au  noriî  de  Dieu ,  nr^  Ôrand- 
Mcre,  répondît  Pcetîbïà.,;  tfen  dîtps  pa« 
davantage;  '  Repofez-  vous  avec  vos  écus, 
d^or ,  &  que  tout  '  bien,  vous  en  arriVc^.    Je: 
fôxihaite  dôf  boit  coeÀr  que.  vous  lfi&  èmpor- 
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tiez  avec  vous  dans  le  Tombeau^  &  (jue 
vous  n'ayez  jamais  befbin  de  leur  éite  yoir^ 
la  lomiére.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  >  il  l^ut! 
en  faire  part  à  nos  Compagnes,  qui  nou» 
itcendent  depub  aflèz  long-tems.  Ma  foi' 
répliqua  la  Vieille^  elles  verront  çes\  cent 
écus  d'or ,  comme  elles  voyent  à  prejieiit  le' 
Grand  Turc.  Mais  il  y  a  remède  à  toutes 
chofes.  Ce  bon  Chevalier  prendra  la  peine 
de  regarder  s'il  ne  lui  eft  point  refté  queU. 
que  monnoye  ,&  elles  (e  la  partageront  en« 
tr'ellesy-  car  les  pauvres  filles, ^Iles  le  pon^^ 
tçncentde  peu  de  chofe.  J'ai  quelque  ârjgçné 
encore  ,  dit  D.  Juan.  Sur  cela  il  tira  dq 
fa  poche  trois  Realcs  de  quarante  fols  ,  qu'il 
diftribua  aux  autres  Egyptiennes  >  qui  fu« 
rent  plus:  fàtisfaites  dé  ce  préfentj^  que  ne 
Peft  l'Auteur  d'une  Comédie,  lots. qu'il éi\^ 
tend  faire  le  Brouhaha  (ur  quelque  bon  eàr 
droit  de  fa  Pièce.  -      % 

Après  la  dittributîon  c^  trois  Kéales^ 
D.Juan  prit  à  part  encore  la  Vieille  Egyp* 
tienne  &  Prctiofa  >  &  leur  réitéra  la  prW 
i^cfiè  qu'il  leur  avôit  faite  defe  mettre  de  leut" 
bande:  il  leur  dît  qu'il  fé  feroit  appeller 
Aiuké^  qui  eft  un  nom  allez  çomniun  par-r 
miles  Egyptiens  j enfuitedeciudî  ifprkcôn- 
|é  d'elle* ,  i«ais  11  n'ôfë  embrailer  îrctîofà  ^ 
»ï  Itiî  deaner  u^:  baSer,  tant  Ton  >mour 
«iîoit  ic%oflEuc]nr.  .  André,,  cas  a'^eft  ainO 

ÉiS'  '  '  que? 
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que  tlQQS  l^ppçUerohs  déformais,  entm 
aàh«  b  Vafe,  &  les  Egyptîçnnfes  le  fuivû 
të'nt  un  tnomem  9près,  fort  çontem^s  d« 
^eur  avanture, 

£|le^  n^ivpient  traverfê  quo  deu3?  ou 
frpis  ri)ës(  ,)arsi  qq^çlteiî  rencontrèrent  te  )ea* 
l^ç  hoT^rne  qu^  avoii  4pnné  tesi  Stances  j^ 
0^  s^êxiy  Xx^mh  ]^|  un  ecu  (f  or^  B  s^ap-^ 
proç^  dféUesiÀ  nnft^ui»  &  s'étanc  9â%tS& 
\  Pt^tiçÊ  ^  U  lPi<  den(mnd^  fi  eHç  avok  lui 
Içs  qua^tifaiiB)^  quMfi  luit  ^voit  (tonnes  Avanit 
4u^  4e  répqnâ^el  4^  Votiî^  demande,  repartift 
f  Çg>'ÇtJ€.nn^,  j^n.ai  une  à  voua  faire  ,  on- 
iplùt^t  Ç^£^  vift  doutç'fuir  lequel'  jfe  vou* 
]pri$  de^  U^'éclaijrçir  y  mai^,  ne  mo;  déguUèas: 
PQ^tf  1%  vcrit^,^  paçlesç-naoi  finçercmeni;^ 
it^yo^^  pai;  ayantiure;  i^oëtè?  Lq  jeunes 
ïjDrtfi^e  paj:ut(.  d'abpi:4  interdit.  Cependant 
i^yant  pni  fei  parole  uti.  moment  aprè^^;  ili 
it  ççit-  à  dîrçîx  9P'y  X  avpit.  fi.  pe»  de,  gens; 
quî;ra4ritaflent;  le  npm-  de.  Pocte>  quHt'çou^ 
yoîjD^  dire  hardîmçntt  qii^ij  n^  Pétottf  pas  ,/&: 
u'eaj  çeja:  \\  nç  cro^oijt  pas  diiiç^  uii;  menv 
ing<^;'  que  yérital>^pmQii^  îl-aioîpît  In,  Pofew 
îg ,  &:  qùç;  quand;  i}i  avoît.l)idbînj  de*  Ytrs^ 
9i  if'allpk  pas  empr^intei^^  I9.  veine^^  (fuh  au^ 
^^•9.  qu*il  en  faifpîp;  ^nfin  pour  fon^  iHage». 
Ceujt  que  ]t,  vous  dbnn^î ,,  ajpûtartî.îl*,,ft)nfc 
^c  nia  feçon ,  d<j  hième:  que.  d*àutres  qu©; 
If:  v:pfl%  cJelgn^,    ÏQttteM  )fr  ncifuts  poinfe 


Poëte>  &  Dieu  m'eii  pré&rve^    Et  qMi  p 

dit  l'Égyptienne  2,  efiUce  une  fî  mauvaife 

diofe  que  d'&tre-  Foëte?  Ce  n'eft  pas,  une^ 

&  mauvaife  choÊ  qu'on  poucrok  bien  dire  jk 

lepactit  le  jeune   homme»  néanmoins  jç 

tiens,  qu^elle  n'eft  pa$^^  trop,  bonne  ^  quan(| 

oa  ne.&i£  pointi  d'autre  métiec  qùÈ  celui  dq 

Sdradésk  ¥er&  Dites  plutôt ,,  sepltqua  Pre^ 

ûoSiy,  parce  que  les.  Poètes.  &nt  pauvres». 

Q'eQ:  ce  quii  ^ous^  trompe  ^  repondit  le  jeu-* 

ne  homme ,  c^eft  tout  le  contraire;.    Il  n'y: 

a  pointi  dé  Poètes  qtû  ne  foient  lâches  >.  par<^ 

oe  qu^ils^  fenti  tSoù)ours  contettsi     Excellen-t 

^  Philofophté  ai  laquelle  peu!  d'honimes  at-^ 

teignent.  Û  lèmble^  que  ce  i|e  ibit  que  pour 

«lux  que  l'Univers  a-  été.  forma     Les  fon«^ 

taines.  les.  entretiennent,.  les  prairies  font^ 

leucs»,  délices^  le&  arbres,  les  cfe/ènnuyentjfc 

ks  flëursios  rcJQuïâènt»  ils  le  font  un plai•^ 

fin  de  tout  y,  ce  qui;  eft  la  feula  ùdïiçSé  à  la^*- 

^uelle.tous  les.  hommeS)  deyjQQ.ient  afpirer^ 

Mais»  qm  les.  Poètes  ibient  rîcbes  ^.ou  qu'ils; 

ftttent  pauvise»,, /C?eft  de-  quoii  je^  lije  <met$s 

peu  en  pein&.    Dites  moi.  feulçmentt;»  Bce^ 

tiofa,  je  >¥OUB«eni  conjpre:,,  dW}qiftîlle>yiië; 

v^us  infàveéeri  demandé:  fi;  j^oJs  Fo^te»  Côr^^' 

tes,  répondit  Pret^ofe  ,,  irfémtit  imaginée  ,, 

»mTO«  je. mec Vimagine  encore»,  qupii  quei 

wut  eii.ayeat:  pitJ^t.  que-  tausrllîs.  Poe* 

te»  font  igauvresa,  &.  Brmct|pl4ywt\  Ic^v 

bousi 
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bons  Poètes,  je  fus  furprife  de  voir  un  écu  d^>r 
plié  dans  le^  Stances  que  vous  me^  donnât 
tes ,  &  )c  doutai  fort  que  vous  les  euiGer 
compofées.  Toutefois  comme  je  fais  main- 
tenant que  vous  n'êtes  point  Poète ,  quoi 
que  vous  fâchiez  faire  des  Vers»  je  pour* 
rois  bien  croire  que  vous  êtes  ridie,  quoi 
qu'à  vous  dire  la  vérité  ;^aye  encore  là-deC 
fus  quelque  petit  doute.  Car  enfin ,  ceux, 
qui  font  des  Vers  >  foit  qu'ils  foient  Poètes  » 
ou  non  >  ne  lavent  ni  conferver  le  bien 
qu'ils  poâedent  ^  ni  acquérir  celui  qu'ils  ne 
poiledent  pas^rvous  &vez  du  moins  que 
c'eft  le  Proverbe.  Je  le  fai  répliqua  le  jeu- 
ne homme;  mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  nom» 
bre.  Je  fais  des  Vers,  &  je  ne  fuis  ni  ri* 
ehe  >  rri  pauvre.  En  un  mot ,  je  puis  &ns 
an'incommoder  donner  un  écu  à  qui  bon 
me  fembte.  Alors  lui  préfentantun  papier  > 
prenez  ce  (econd  papier  i  Pretio(à  ,  (è  pri^ 
il  à  dire  enfèradoucMànt>  iansvotis  emlar** 
raâèr  davantage^  &  je  fuis  Poète,  ou  & 
je  ne  te  fois-  point.  Je  deiire  ieitlcment 
que  vous  io5rez  perfùadée ,  qoe  cèluf  qui 
vous  &}t  ce  préfènt  y  voudrott  peâeder  lés 
tré1<M>  de  Crefiis  pour  vousMds  x^&it;^  la 
}eune  Egy^ptienao  a'eut  pas  plûtôtr  Iq  papier 
entre  les  mains.,  qu.'elle  fehtit  qu'il  y  avoifr 
«fi  écti  dedans.  Je  ne  veoixi  point^  àe  votre: 
«eu jt.  fe  (Fxt^eile  k  dire^^  &,SaQk  Ict  mon^ 

•  JEU. 
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ie  rcnverie.  Ceftaux  Poètes  à  recevoir» 
&  non  pas  à  donner.  Je  veux  bien  vous 
accepter  pour  &i&ur  de  Vers,  ma»  non 
pas  pour  faifèur  de  prélèns.  {leprenez  donc 
Totre  écu  d'br  &  demeurons  bons  amis.. 
Fuis  que  vous  voulez  que  je  fois  pauvre 
par  JPof  ce  >  répliqua  te  jeune  homme  y  je  le 
reprendtaf,  &  je  le  conferverar  précieufè- 
ment  toute  ma  vie ,  parce  que  vous  FaureZL 
touché  de  vos  belles  mains.  A  ces  mots> 
Pretiôfa  tira  l'ccu,  le  lui  rendit ,  &  garda  le» 
Vers ,  qu'elle  ne  voulut  pas  pourtant  lire 
par  les  rués  >  &  le  jeiune  homme  le  retint 
fort  fatisfait,  dans  la  penCSe  qu'A  eut  que 
f  Egyptienne  fentoit  quelque  chofé  pour  \uii 
puis  qu'elle  lut  avoit  parle  £l  &miliére- 
ment.. 

Comme  fe^deflSîn  die  Prctiofa  etoît  de  iè 
rendre  au  logis  d'André,  le  plûjtôt  qu'elle  le. 
poiwrbît^^^'^lte  né  s^ârrèta  pas  à  danifef,  fi 
lien  qu'elle  fe  ttouv^^'bîeH-tôt'dansi  la  rué 
^u'felfe  fouhàîtiit.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt 
entrée  qu^elle  hauflit  îes  ^^eux-  dbtous  côv 
^^5,  &  enfin 'elfe  appér^tuh  Dalfeon  avecr 
des  Jx^m  de  fer  dtàre ,;  guii  étoiênt  les. 


sut  portoit  une  Gf Qix  rouge  fur  fon  habit, 
&,.à  cette  marque '&  a  fon  air,  ff  n'étoîi 
Ipi  4iffiiafë  lit  |u|er  quef  ^  cfevéit:  être  unfe 
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perfonne  confidérable.  Le  .Seigneur  nTeiiC 
p^s  plutôt  aperçi  les^  Ëgjxptietines^  qu^it 
|çuc  cria  de  s'apprdchery  en  leur  promettant: 
qu'elles  k  retiiseroient  fetisfaites.  D'abord 
trois  autres  Cavaliers  parurent  fur  le  Ba}^ 
€on  X  entre  ielquels  etoit  André^.  qui  ne* 
pût  s'èmpècber  de  rougir  &  de  .pâlir ,  ayant 
jette  les  yeux  fur  fa  chère  Pretlola.  Ton* 
tes  les  Egyptiennes  montèrent >  à,  la  ré*- 
firve  de  la  Vieilte  qui  demeura  en  bas,, 
pour  s'informer  des  DomefHques  de  la  qua- 
fité  d!Andre;  Dans  le  tems  ^ue  les  jeu-- 
nes  Egyptiennes  entrojeift  dans  une  Sale- 
où  étoit  la^  Compagnie»,  le  Seigneur  dont: 
nous  avons  deja  partie,  tt  prît  a  dire  ',.  cctw 
te  jeune  èXie^  en  montrant  Pretio{a>  e(t 
lans  doute  cette  belle  Egyptienne  qui  fait: 
tant  de  bruit  y  &  rdont  on*  publie,  tant  de: 
mepv^illès^  C'eft  ejle-^mème;  Veplîgu^  ^Jiti^^ 
dré^.  &  ç'èft^ps.riciv  es;9^Pf|r,  .li^^^^^ 
bella  peribnn^  qu'^n^  ait  jamafs  vi^é;  Ow 
le  dit  aiuii<9.dtt  PretJpËi.  eh  fîxûrianU  mais» 
pn  me/nàte^  ou  tout  le.-  monde  a^  de;maii-' 
ya1$.  ycyi^:  ,P^^Y^;yie  djU^j)çtit  Dr  Juanc 


ce  petit  D*  Juan  votrer^is-,.  répliqua  la  jeu. 
ne  Egyptienne  ?'  €'èft\ce  jeûne  Chçvqïier 
^f  ttt.voj»^à^t(0^.ç^  répondit   le  Seîi- 
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gntvacy  en  lui  montrant .  André.  Franche<r 
ment)  Seigneyr^  dit  alprs  Pretiola»  }« 
cro3N>îsque  vous  {|yîè2fjur^  pat  la  vie  de  qaeU 
que  petit  enfant  de  deux  ou  trois  ans.  Voye% 
un  peu  je  vous  prie  le  petit  D.Juan  que  c'eft  1 
i]  pourroit  bien  déjà  avoir  une  femme.  El 
à  dire  Je  vrai  j  à  certaines  lignes  qu'il  a  fur 
le  frpnt  9  je  vous  annonce  qu'il  nç  paflèm 
poIntL  trois  ms  fans  en  »rosr  une^  oq  il 
changeroit  bien  de  (entiment.  Tu  te  con«« 
nois  donc,  en  J^hifionomie^  dit, alors  un  dea 
Cavaliers.  Oui  &M  doiiM  que  je  m'y  con« 
Bois  9  répûndit.eUe>  &  qu'aurots-je  fait  il 
loqg.tems.  w  mon4eivé^t  née  Egyptien* 
ne^fi  je  n.'iivois  quelque  petite  cdmioi&iu 
ce  de  ces  lignes  que  la  nature  z  pwkê 
fur  le  vi&ge  de  tous  les  hommes  >  pQur  dé* 
coovriir  leur  humeur  A.  leur  naturd.  0«. 
Juan  eft  amoureux  »  il^  <^ft  bottiUant  ^  si  eft 
yakfuxj  &  il  lui  arrive  fpuvent  de  promeu 
tre  des  choies  un.  peu  impratÎGdbilese.  Diea 
veuille  qu'il  ne  fett  pas  menteur.  Il  fera 
bien-tût  un  long  voyage  i  mais  on  ne  dcMw 
ne  pas  toujours  où  l^on  vife.  Peut-être 
crojra-'-t-H  d^aller.  en  Occidenii  ,.&  il  ira  en 
Qriem  ;  l'homme  pt&gdS^^A  I)ieoiifp6& 
VéittaUement»  petite  Egyptienne^  répon» 
i^  IX  Juan,  ttt  M  dit  bien  des  chofes  qui 
me  conviennent  i  mais  tu,  te  trotnpes  lora 
)ue  tu  t'imasmesi  q^w  je  fuis  menipir  »  ce 
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B^eft  là  nullement  mon   caraâére.    Pour 
le  voyage  dont  tu  parles ,  tu  as  pronoftK 
que  jufte.    Je  dois  partir  pour  aller  en 
Flandres  dans  quatre  ou  cinq  jours  ^our 
le  phis  tard  >  &  je  t^avouë  que  tu  me  mor« 
tifiesf  lors  que  tu  dis  que  je  pourrois  bien 
prendre  une  autre  route;  xar  je  ne  vou^ 
drob  pas*  pour  tous  lès  tréfors  du  Pérou  9 
fue  tes  prédiiftions  fiàfient  véritaibles.     Ke 
craignes  rien  i  mon  ^tit  S^eigneur ,  repli» 
qua  Pretiofa  >  recommandez- vous  feulement 
i  Dteui  &  tout  ira  b!en*  Que  'Vous  ferie^r 
bon  fi  vous  vous  imaginiez  qu'on  doive 
prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que 
dit  une  Egyptienne."    Nousf  a*6n  ikvon^ 
pas  plus  que  les  autresr  notts  ne  partons" 
qu^à  l'avanture,  &  nous  dilbns  tant  de  cho» 
ùà^  que  ce  n'eft  pas  merveille  fi  nous  ren- 
controns, quelquefois  s  ne  vous  allarmez  pasy. 
¥0us  jfez  en  ïlandies>  &  ce  n^eft  pài  num; 
intentioa  de  vous  en  détourner.     Mais  it 
iaut  bien  tuer  le  tems.  Je  veux  bien  pour- 
tant  vous  donner  un  avi^,  modérez  vos' 
paffions.9  ne  faites  rien  à  Pétourdie,  mpro». 
mettez    rien  q|oe    vous  ne  teniez ,  -  f&t. 
ce  à  votre  danij  déteftez  le  menrénge,  &• 
donnez-nous  quelque   choie  >  je  vous  en 
conjure.    Il  vaut  mieux  donner  querece» 
voir  y  &  celui  qui  donne  ne  fait  que  prêter 
à  celui  ^.a  fait  le.paavre  &  le  riche.  Tu 
*  pat> 
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parles  ti^s-bien  y  Pretiofa  y  dîtr  D.  Juan ,  & 
jeté  i^rherdevde  terbtmsçon&ils*.    Ma^  . 
'ft  me  plains  d'une  diofè:  tu  es  revenue.  ei)b. 
coiré  à  k  charge  au  fujet'de  nià  (incérité;, 
tu  me  crois  menteur ,  je  ne  le  fiiis  points  . 
&  j'iai  en  horreur  lé  menlbnge ,  je  le<  crois 
indigne  de   tout  honmîey  &  paniculiérei- 
ment  d^  cehii  qui  fait  j>rofeiIioa  des  armes. 
Croi^md  ^  petite  Egyptiemiei  j'accomplU 
rai  à  là  Ville  y  &  jpar  tout  ^  ce  que^  j^ai  pro# 
ims'auic  champs;.^  Prometteat^nous  donc 9 
repartit  Prédo&  y  de  nous  donner  quelque 
ckife.  Vrayement  je  ne'&utoisy:  dit  le  jeu*  ^ 
ne  CaValier  j  mais  mon  père  le  fera  pour 
îoAi     J'ai  donné  ce  matin  à  des  Dames 
tout  ce  que  j'avois,  &  on  né  laoroic  doit» 
ner  ce  qu'on  ifapas.    Je  meure ,  dit  alors 
Chriftine>  qui  Vétoit  rétirée  avec  les  deiis 
autres  Egypdehnes  dans  un^  coin  de  la  Sals^ 
IKkr  par^  erifetiible  &ns  être  entehduës^^» 
je  metnre,  fi  cen'éftie  même  Chevalier  qio  , 
nbus  tt'fait  ^éfent  ce  matin^de  trois  Ré»^ 
les;  mais  n^  parlons  point  qu'il  n'en  par*  . 
le  ie  premier  y  peut-être  ^  a- t^il  quelque 
miftére  là-dedans. .    J'en  ay  douté  d'abotd 
néanmoins  y     mais  :  a  ^  préfent  je  .  h'âi 
doute  plifs;  c'eft  de  nou$  infailUblement 
qu'A  parie.    Je  ne  le  pefife  pas,  repartit  ' 
l'une  de  :  ces  Egyptiennes.    Il  dit  qu'il  a  : 
doimé  Conargent.  à  dfisJ}ameà»&  rm$ 
1  ibm>« 
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fommes  bien  éloignées  de  l'être.  Or  étimt 
Wfi  iincéro  qu'il  vient  de  le  pcoteftee^ 
.quelle apparence 'qu^il.bùtrvDûlu  inbndr^  uh 
inoment  après ,  &  puis^iàns  nuHe  ûécefitté. 
Il  éft  vrai  que  tout  homme  eft  menteur  »  & 
lesmenlbnges  ne  leur  coûtent  guérès.  Lors 
:que  le  menfonga>  répoildit  Chriftine ,  tend 
direâement  àêir?  du;  l^ên  aiii  |>rf»dbain /& 
à  Phonneur,  ce  n'eft;  pa$  proprement:  un 
inenfbnge  i  &  on  l'appelle  mnQ  abufiVe- 
ment  Mais  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agît 
Je  vois  qu'avec  tous  ces  bqaux  compHmros 
en  ne  iM>|]s  dorme  rien  ici ,  &  qu'on  ne 
iè  feudegnénes  de  nous  &ire  diùiiler;- 

I^.VioUe  EgTpeienne  monta  dans:  ces 
«ntre&ites»  &  s'adreflant  àPretioâ,  eUeiè 
prit  à  lui  dire:  achève  de  parler  ilefttsurdy 
ta  as  encore  beaucoup  de  choies  à  faire  & 
miaÊ^ueilès  peotpètre  tu  ne  t^atmis  paa«  Et 
qu'avec  vous  ma  -  Grand'  Mère  » .  répondit 
Ftetffdfà  9  àvezkvous  qtidque  fils  >  oo:  ^el« 
que  fille  »  qiie  vous  foyez  tant  j^eflee.  To 
«s  mieux  rencontré  qne  tu  ne  etoyoky  re^ 
partit  la  Vieille >  f ai  un  fils»  &  tu  n'as 
JAmzis  tkn  vu  de  ;pl#s  gtntS.  Vien  »  Pre» 
tiofa  ,  &  je  t'^ipprendraî  taen  iks  mervdl* 
les.  Dieu  veuitfo  »  dît  hi  jeuine  ^grptienne» 
^ue  ce  ne  foit  pas  mi  avorton^  on  un  de 
ces  enfittis  |nfbrtune£>  qu'un  même  jour 
Mil  aaitte  Sammk.    Toat^  ira  Enent 

lepli- 


repKqua  la  Vieille'^  Pliccouchenieiit  a   ét| 
heureux  y  &  Penfant  qui  eft  beau  comme 
le  jour  fe  porte  i  merreiileé    Quelqu'une 
des  vôtres  vient-elle  d'aceoocher>  demati* 
da  alors  le  peré  de  D.  Juan  ?    Oui>  Sei* 
gneur»  répoDditia  Vieille;  mais  cet  accoa- 
diement  doit  être  tenu  feèret  i  &  il  ne  nom 
eft  pais  permis  d'en  dire  da  vantage.Ne  vous^U 
larmez  pas,  ma  bonne  Vieille,  dît  un  des  Ca- 
valiers^ nous  n'avons  pas  en^ede  connoitre 
votre  Accouchée*  Cependant  quelle  qu'elle 
foit,  je  la  plains  ufn  peu  de  s'être  conËée  à  vous 
autres  9  lefeérei  pourroit-^bien  être  éventé* 
Vrayement ,  repartit  Pretîora  d'un  air  dé« 
daîgneux ,  nous  ne  fommes  pas  telles  que 
vous  peii^.  J^avouS  qu'à  parler  générale* 
ment ,  lei  'femmes  ne  font  pas  fort  fctfet* 
tes)  mais  il  y  à  biejfi  iles  hokimes^  croyeé- 
moi  9   qui  JTdiit  ieîiipes  fût  ce  chapitirè. 
Alors  elle  ft  tourna  vers  la  Vieille  Egyp- 
tienne |&  (éprit  à  dire;  retirons  «nous»' nia 
mère ,  cedCavalie^s  né  font  pas  notre &i€ , 
&  ont  fîrop  ftiéchante  ôpîhion'':d&  ViÔU^^ 
&  c'èf^fiinf  doute  ^rce  que  ûotii  Iv^àVods 
riert  vok*téâi!iîî'^qttfe  «ous^hë  faVoill  poîtit 
feiré;dé  baflfefleii-     Ne  te     fâdhé   poîntf> 
Prttiôfa,  dît  alërf  le  père  d'André,'  le  Ca^ 
valier  a  Vdiftd44W  /tu  iiô  tie  retireras  point 
^uë'tti  nhayèsmfô  ^efcfîtêi'^ompâgriès;, 
*j<?  W^r^À^^iSteOiitJitèdr^i'ileu^^ètcs, 

qui 
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'.qui  ne  (pot  pas  fi  joKes  que  la  tienne  ^  .quoi  ' 
que  ce  Ibient^deux  )tètes  coQKODnéesi  mais 
mn  Docat  vapt  toujours  Ton  pri^.    Jf*  Pai 
.toujours  ouï  dire  ainfi  I  die  la  Vieille.  Dan^ 
.  fo  donc  »  mes  petites  allés ,  contlnua^t^elr- 
]e>  &  contentez  çesboqs  Seigneurs.  irPre- 
iliora  ne;fe  le  fit  psb  dire  deuiç^  fois», elle 
.  prit  d'abord  fon  Tambour  de  BafqUô ,  & 
lès  Egyptiennes  danferent  avec  tant  de  lé- 
gèreté &  avec  tant  de  grâce ,  particulière- 
ment Pretiolà»  que  d^çun^w.  dème^ura 
iùrpri^D.  Juan  eut  tc^j^rs  les  yeux  a^ 
tacherfbr  elle  >&  il  feroit  bien  difficile  d'ex- 
primer  •  fa  joye;    Mais  cette  joye  \  fut  un 
peu  troublée  par  un  petit  accident  qui  ar- 
.  riva.  Lors  que  les  Egyptiemies  achevoient 
leur  da^iè,  $c  que  chacun  fè  prep^çoit  à 
leur  donner  des  lottanges,  Prcjtiofa   laifla 
0mber  les  Vers  >  que  le  jeune  homme  dont 
nous  avons  parlé,  lui  a  voit;  donnez  fur  la 
rue.     Un  des  Cavaliers  les  ramafla,  &  il 
^iè  prit  à  dire  à.  l'itiftant:  bon  v0ici  i^n  Mar 
ÂxisBi  fj\ma'on  i^écoute,  puifgue  ;ljes  .Eg34^ 
.tiennes  nei  daçifent  plus.    ^  en;j»ger.;par 
:1e  {(reipier  Ve^v  il  ^loit  «veinir  (kr.  t>onne 
^main|>  ^il  y  a -apparence»  que;  la  cl^te  ré- 
.pondra  âU  début.    -Eii  loutcas  la  Pièce eft 
iijQuv^l^ ,,  &  Jesifplus,  méchaiob  V^ers  /ont 
^pafiable^y  lor;  qu'^k-ont Jafgrjiç^  d^  ^i  nour 
veauté.    F}reti9&:ett|fp^b^tp.de  toi!^e  fon 

àme 
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ittV)ii  Jui  eût  rendu  les  Vêts  iads  tés  lîre^ 
car  ellecraignoit  lajaloVifie  d'Andréa  Elle 
les  demanda  au  Cavalier  avec  bciAucbup 
d'inftancev  Mais  ils  étoienc  en  trop  bon* 
nés  mains  »  le  Cavalier  les  voulut  toujours 

lire;    Il  Uit  donc  à  haute  voix  ce  Dixain^ 

■ 

lors  que  Pretiofd  frafe  Pair  àè  fa  voix  p 
Ijors  qfiim  Itfirument  clle^  touche 
Et  âe  fa  fHain  y  &  dt  fit  doigts. 
Il  nitjk  foifit  de  cotur  fi  farouche  ^     ^     . 
j(^eUe  ne  ran^fous  fes  loix. 
Mais  ce  ne  Jmt  f^  fis  fiuls  charmes  i 
Que  ces  auettt  mélodieux  t 
Ùle  A  des  attraits  dans  Us  yeuX 

X^  forceroient  les  lipis  a  lui  rendre  les  ar^ 
mes  s  -,. 

tis /orceroient  nUme  les  DieuXk 

Je  meure  s^écria  celui  qui  venoit  de  liro 
le  .  Madrigal  1*  le  Poëte  qui  l'a  compofé  s'y 
entend.  Ce  n'eft  pas  un  Poëte  »  répond|<f 
Fretiola  y:  ç'eft  un  jeune  homrne  galant  ^ 
Ao  hoirie  mine  y  qui  fait  quelquefois  des 
Vêts  rppur.fe;  divertir,  &  pour  en  régaler /es 
amis  y  c'efl:  id  la  féconde  fois  qu*il  eç  ,a 
bien  voulu  &ire  pour  moi  :  &  vous  con^i 
viendreit  fans  douté  qu'il  nV^  pas  Poéte^ 
lors  q;ai^  je  vous  dirai  que  c'gft  peut-ëci?cf 
lie  t^i^,  1«%  hommes  du  mçtndf  celui  ^i|{ 
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ieft  ie  plus  libéral;  j'en  puis  parler  de  fcieiu 

"te  certaine.  '   '  "  . 

'  La  leâure  du  Madrigal  avoit  été  un  coup 
de  foudre  pour  le  pauvre  André.  Depuis 
le  premier  Vers  jufqu'au  dernier  i  il  avoifc 
{hé  dfng  &  eau.  Il  avoit  pourtant  fait 
effort  pour  fè  furmonter,  malgré  mille  tran& 
ports  jaloux  qui  Pavo^  agité  pendant  cet* 
te  leâure,  &  qui  a  voient  failli  à  lui  fkire 
perdre  entièrement  contenance.  Mais  il 
tie  pût  tenitf  aux  paroles  de  TEgyptienne. 
Une  Tueur  froide  le  faîfit  9  la  pâleur  lui  mon* 
ta  sHT  vifage  1  &  il  tôniba  dans  une  efpéce 
d'évanouiflement ,  dont  îcr  père  qui  Tàimoit 
avec  la  dernière  tcndreflfe  fut  allaifmé.  Ne 
craigneas  tien»  dit  Precièfà  1  attendez  un 
moment  >  permettez  que  je  fui  difç  deux 
ou.  trois  prfrollés  à  roreillé,  ^iS  vous  vferrez 
qu'il  fera  bien-tôt  revenu  \  j'ai  un  remè- 
de infailKble  contre  les  défaillances.  Alors 
elle  s'aptocha ,  &  lui  ~  dit  tout  bas  :  vrayé* 
ment  te  voHà  bien  courageux  pour  un  Egyp- 
tïen,  i-eprèns  tes  eïprîti,  '& 'que^Pktitèiir 
Su  Madrigal  ne  te  faflê  ^  pas  la' «rftôîidre 
pcîiie.  '  Ce  '  ne  fera  jamàw  lui;  qûljjjbflede- 
ta  'mort  tteut ,  tu  fais  à  qfdi  je  Paî  donné', 
&'Jë  t'aî  «éja  dit,  quejefuîs'înfenflBieaux 
KbîkaHtéi  '&  aux  toïângès.  Âpres  'cela, 
aie  lui  ^fitl^ife  dehiî.douzéîHlj  de  Gti^xflir 
lé  fcofeuri  èc'&  retik/  André  Mëtpkfi  dans 


le  moment^  &  àécl^m  ta)it  lumt  i-  que  co 
^evenok.dfe  lui  dire  T£gy^ienne  écofe 
un  remède  fàtutaire.     Sur  cela  Je  Ducat  à 
deux  tète&vim  fut'idofiaé;*.  VaMs.':)?i  ptvtz^ 
gcrez  entre   vous  y  lui  dit   le   père  de  D* 
Juan^j  A' ce  que  tu  ferasT^lfr^iof^^r  «^ant 
que  de  te  retibervita-me  Uiflerasfpar  écrit 
les  paroles  que  tu  as  prononcées  à  l\)reilie 
de  D.  Juan  i  afin  que  ;e  m'en  puîâè  fec« 
virtfi  cas  de  ;befbin.     L'Egyptienne,  fut  ud 
peu  inte^rdice  ;  :  raais  failant  de.néccfliié  yeijp-' 
tu,  elle! répondit  quelle  les  rècitenoit.vOh 
loDCiiers,/&  :qu'on  n'avoit  qu'à   les  éccire. 
Ce  font  des  paroies ,  ajoùta-trelle  »  qui   ne 
vous  parroltront  .qu'un  Galimatias  ridicu- 
le: mais:  tout  goliminuas  qu'elles  font ,  e\\fi$ 
ont  oie  vertu  Singulière ,  comme  Je  jeune 
ChevaUer  /Mient  dé  l'éprouver,  &  ce  n*eft 
pas  la  première  'fois  que  'fen  at   fait  un^e 
faeureufe  expérience  f  j'efpére  que  ce  ne  fe^ 
râpas  même 'la  dernière.  Ecoutez,  &  Her 
^ucharme  t^nt  qu'il i vous  plaira,  je  vouf 
le  permets.     Là-deâns  elie  récita  ces  VetSf 
qu'elle  fit  fui:  le  champ.         ::      . 

;  *      • 

•     ,•  '  •      ,       •  .  • 

Petite  tStê  fatti  cttvBÎte  f    '         ^  ^ 
Sujette  à  la  iMHé  muvelli  f 
Ne  €ràifiP  foint  j  \'dof$  traHqtdkment  $ 
}V entre  f^niaif  ht  défiance ,  ] 

i     Tu  recUeiliirai'fUmement 

Tom.  L  C  la 


-    Lif  fruits  de^ta  ferfévéranàe:  .     :      ; 
Ofendant  S.  Chrijlofbk  ^  DiaiffremUre^ 

tuent    .   .-      .     :  .   r 

'     Te  foitm  en  aide  en  ce  moment. 

Pôurvb  cotïtinua  la  jeune  Egyptienne^ 
que  Ton  récite'  la:  moitié  de  ces /paroles  9 
que  l'on  faâe  fix  Croix  fur  le  cœur  de  la 
perfonnei  qui  efl:  tombée  en  pâmoifoA  y  ou 
-^^uia  q|Oelque  ctoutdifTemeht.de  tète;  pour*- 
YÛ  qu^on  ait  l'intetltion  &  la  foi  ^  on  voit 
d^  effets  furprenam ,  où  toute  ■.  la  Scieiice 
«des  plus  grands  Doâeucs  iiç  iauroit  atteint 
dre.  La  Grand'  Mère  qui  viyoxt  aprehen- 
^é ,  que  '■'  Pretiofa  ne  tombât  en  confufion 
«dans  cette  rencontre j  &  qui  étoitdatis des 
'inquiétudes: ^  mortelles,  demeura  1  furprife 
agréablemeitt  à  l'ouïë  de  cet  Impromptu  : 
^nfiais  D.  Juan-  lé  fut  bien  davantage  j  voyant 
que  fon  erprit  lui  avoit  fi  bien  fervi  dans 
une  occaûon  où  il  avoit  encore  bien  plus 
à  craindre  que  via  Vieille. Egyptienne.  rr<^ 
rtio(a  prit  ^  alors  Jdôngé»  &  laiiTa  le  Madrigal 
à  celui  qui  en  avoit  fait  la  Jeâure^  pour 
achever  de  guérir  André  :  car  par  ce  qu'elle 
venoit  de  voir, elle Tavoifi^i'ec^ïmu' que  la 
jaloufie  devoit  être  une  terrible  choie,  & 
qu'il  y  aùroit  eu  de  L'in^piiUde^oe  dç  l!avoir 
emporté  a^aQ  ^Uè^  k  Celuix;4ue  :  la.  jeune 
Egyptienne  faluîi  k.deçiierxJftotD.  Juan, 
*   -  ♦-*  .1  .  a 
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Â^qu!  elle  ie  prit  à  àirç  avec  un  lEbùrird 
agréable:  Souvenez-vous ^  Seigneur  y  que 
tous  les  jours  die.  Cette  femaine^Iontheuteux 
pour  ceux  qui  entreprennent  des  voyages  ^ 
&  partez  incelTamnient  fi  vous  rn'en  croyez» 
Toutes  ibrtes  de  bonheur  vous  attendent» 
Ne  vous  rendez  pas  inâigne  .pat  votre  ni* 
gligenoe ,  des  douceurs  éc  de  k  gloire  quo 
vous  préparent  vos  deftinées;  &  concou* 
rez  avec  le  Ciel  ^  qui  vous  eR  fi  favorable  , 
à  vous  rendra  h.  plus  fortuné  de  tous  les 
mortels.  Cesi  {proies  xauférent  à  D.  Juàtl 
mille  tranfpprts  de  Joye>  ^Égyptienne  ve* 
noit  de  lui  parler  (ans  équivoque ,  &  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  cacher  ion  conten* 
tement.  Tout  le  monde  fut  latisfait ,  & 
partiçuliéremient.  lès  JCgyptiennes^  qui<  uii 
moment^  aprè$  fe  pafrtagérent  je  double  Du- 
cat ^  à  1^.  manière  que  les  Egyptiens  font 
leurs  pQrtagCf.  C'eft'à-ïlîre ,  que  la  Vieille 
s'en  rçferva  la  moitié ,  comme  étant  la  mai* 
trèfle  de  la'  Bande ,  en/iiite  dequoi  elle  prit 
la  portion  dé  l'autre  moitié,  ce  qui  le  fit 
Tans  la  moindre  conteftation ,  tant  cette  loi 
eft  réljgieufement.  obteirvée. 

Lés  Egyptiennes  ne  Te  furent  pas  plutôt 
retirées ,  que  Pamouroux  Dr  Juâu ,  qui  ne 
fe  fentoit  pas  de  joye ,  penfa  tout  de  bon 
à  exécuter  lé  defTein  qu^il  avoit  formé  de 
fc  jetter  par.rai  les  Egyptiens ,  pour  fe  çén- 

C  »  dre 


fi  ,        f}  E VW'T^'I  Ë  î^  »  E.  . 

drë  éf^ne  par  c^  Taùtifice ,  âe  pofl?der  ftn 
kîmablc  Égyptienne.     Le  jour  qu'il  avoît 
pïottn^  de  raller  joindre  arriva  enfin ,   & 
tê  }our4à  il  fe  rendit  tout  (eul  au  rendez- 
Vous  y  monte  fur  une  ttiule  de  louage.  La 
t^ieille  ËgyJ)tîéhne,  &  Pfetiôrà  ne  manqué- 
ifèntpâs  dé  s*y  trouver  $  &.  elles  le  reçurent 
àvéc;ttiille  témoignages  d'une  Véritable  ten» 
flreflfe.    Mé  vdîcî>  dît  André,  entre    vos 
inains,  prêt  à  exécuter  aveuglément  tout 
ce  que  vous  exigetei  de  moi ,  je  ne  trôn« 
Verai  rîen  de  difficile ,  puîfque  je  fuis  ccr- 
jaîn  qu'au  bout .  de  nia  carrière ,  je.  troa* 
Veraî  une  recompenfe  que  je  préféré  à  la 
ijonquète  de  tout  PUnîvers.     Cependant , 
tomme  je  crains  d^êtire  pourfuivî,  &  quô 
ce   feroie  le  plus  grjtnd    malheur   qui  me 
Duifle  arriver  pendant  ma  vie  ,  fi  jç  vetloîs 
à  être  découvert,  conduiCez-moi  avàfirque 
le  joui  paroifle ,  là  où  notre  troupe  êft  lo* 
gé^.  La  demande  d'Ândiré  lui  Fut  accordéci 
ci  ils  joignirent  la  troupe  peu  de  tems  après, 
^ui  étoit  campée  fous  des  Cabânneis  cou ver« 
tes  de  feuilles;     André    fut  conduit    dans 
celle. qui  étoit  là  plus  propre.,  où  d'abord 
eûtt/ércnt' dix  pu  doVj^e   Egyptiens.      Ils 
étoiènt    tous  jeunes,  gai-llards  &    difpos, 
&  la  Vieille  les    avoît  déjà  avertis  qu'elle 
\mi  ^méneroit  un  '  Gompagriofi  ce  matitl-làé 
X!^9  égrillards  jetc^érent  âùâî-tôt  ùs  yeux 
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far  la  Mule  y  que  fur  André  »  &  Tmi  d'eùip 
fe  prit  d'abord  à  dire:  cette  Mule  p'eft  pa^ 
impertinente^  elle  trouvera  bien- tôt  JV^lf« 
chand,  &  nous  la  pourrons  vendre,  jep^ 
di  prochain  à  Tolède.  Ç'eft  cç  que  vou^ 
ne  ferez  pas  ,  répondit  André  \  c'eft  une 
mule  de  louage ,  &  il  n'y  a  point  dans  tou« 
te  rEipagne./fimifebtble  Valet  d'Ecurie  de 
Maquignon  ^  qui  ne  reconnoilTe  ces  fott^ 
àë  Mules  ;  or  )fai  trop  d'intérêt  que. piêi> 
fonné  ne  la  jeconnoifle.  Que  vous  êtes 
bon  >  répliquai  Tun  de  ces  éveillez  \  q|ian4 
la  Mule  auroit  plus  de  marques  qti'il  n'y 
aura  de  fignes  dîans  le  Çijsl  ,,avdnt  les  ^  dçr> 
niers  jours  >  que.  ceux  qui  doivent  i^précé* 
dec  celui  ;du  Jugement  épouvantable^  ûau^ 
la  transformerons  de  telle  forte ,  qi^e  J^ 
mçre  même  qui  l'a  portée  y  ne  la  iauroit  re^ 
connoitre,  &  moins  encore  le.  maigre  qijî 
l'a  nourrie..  N'importe,  repartit  Açdré^ 
j'ai  un  meilleur  confeil  à  fuivre ,  &  je^  v.quj8 
prie  que  vous  vous  y  rendiez.  U  faut  t\xç\ 
la  Mule,  &  la  mettre  enfuite  fi  profon^ 
dément  en  terre ,  qu'il  foit  auffî  peiu  parlç 
d'elle  à  l'avenir ,  que  Celle  étoit  anéantie^ 
Et  qu'a  fait,  cette  pauvre  créature  y  dit  un 
autre  Egyptien,  dpit^on  faire  mourir  ainij 
les  innocens  ? ,  Qui  nous  a  conftituez  iç^^ 
bourreaux  'i  Commet-on  ainfi  des.  çrlmeji^ 
impuncfuent  ?    Tenez  un  xf^eillèur  langa^^ 
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ge,  je  vous  en  prie,  &  ne  vous   mettes 
point  en  peine.     Confîdérez  bien  h  Mu- 
le feulement ,  &  graver  tant  qu*il  voui  plaî- 
ta  dans  votre  mémoire,  toutes  les  marques 
qu'elle  peut  avoir i  qu'après  cela  on  me  la 
livre  ,  G  vous  la  reconnotlïèz  d*icf  à  dcur 
heures,  je  veux  bien  être  berné  &  fottet. 
té  jufqu'à  ce  qu'on  di(è  que  c'eft  aflèz  i  nous 
en  avons  bien  métamorphofë  d'autres.  Je 
veux  croire  toutes    vos    métamorphofesji 
pourfuivft  André,  cependant  la  Mule  mour- 
ra &  fera  enterrée ,  duffîez*vou$  ta  rendrci 
niiUe  fois  plus  méconnoiflàble  que    vous 
lie  dîtes ,  le  fort  en  eft  jette,  il  faut  pour 
«»tte  fois  que  ma  volonté  s'exécute.  Vous 
>vea!  beau  dire  &  promettre ,   îl  n'en  lèm 
ni  plus  lû  moins  >  on  doit  toujours  pren« 
dre  le  plus  &r  dans  ce  monde.     Car  après 
tout»  qui  peut  lavoir  s'il  ne  fè  trôUveroit 
pas   quelqu'un  aufS  habile que(  vous,  qut 
auroit  le  iecret  de  Itii  rendre  &  première 
forme,*  le  làge  ne  court  jamais  de  tels  tid 
qùes.     Mais  je  vois  bien  ce  que  c'eft,  fi 
cette  Mule  meurt  >  comme   elle  mourra  ^ 
die  ne  fera  jamais  vendue,  &  vous  n'en 
retirerez  aucun   profit,  voilà  votre  grief > 
voilà  ce  qui  excite  votre  pitié ,  &  qui  vous 
fait  faire  tant  de  réflexions  morales.     Vous, 
n'y  perdrez,  rien,  mes  amis, /n'appréhen- 
der ciw  I  j^  ne  fuis  pa$  veau  parmi  vous- 
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fi  dépourvu,  que  je  (ne  ircois  pàiflêbien 
donner  d'encrée,  des  chofek  qtii  ^vaudront 
quatre  fois  plus  que  la  Mulè»  Et  bien  fe 
prit  à  dire  alors  un.  autre ,  que  i  4a.  Mule^ 
meure,  nous  ne'  ièrons  pas  lei  premiers  Ju^ 
ges  qui  fefotit  lâifle  corrompre  par  des 
prérens^'.&  qui  ont  (ait  1&  {nrocès  à  l'in-' 
nocencQ  la  plus  reconnue. .  Cependant ,  à 
dire  la  vérité,  j'ai  fort  Regret  à  ^cctte  paù-»; 
vre  bète>.  mab  auili.  faut-il  moiàrir  tôt  oo: 
tard.  '■•;..'  .>  :■:  i  :  "   ■•/ 

w  Chacun  ét^nt  demeiiré  d^accord,  qu'il 
fi'étoiù  pas^  de  la  politique  que  la  Mule  vè» 
c&t,  quoi  qu'on  en  eût  pu  faire  de  bon 
argent,  il  futréfblu  qu7on  attendroit  la^ 
nuit  pour  lui  prononcer  la;  ientepce,  &  on; 
commença  à  fe  préparer .  pour  la  iéceptiofP 
d'Ândté ,  ce  qui  fe  fit  de  cette  mahiéré;^ 
On  vuida  d'abord  tout  ce  qui  étoit  dans^ 
Vahe  des  Cabannesy  on  la  tapiâa  de  ver-^ 
dure;  &  on  la  joncha  d'herbes  &  de  fleurs^ 
Dès  que  la  Cabanne  eut  été  préparée.,  on 
fit  aflèoir  fur  une  pièce  de  Liège  le  nouvel 
l^gyptien ,  &  on  lui  donna  un .  marteau  & 
des  tenailles.  Deux  Égyptiennes  ^  ayant 
pro  leurs  Guitarres,  enjottérent  d'abord^ 
&  ou  lui  £t  faire  trois  ou  quatre  Cabrio- 
les au  fon  de  cet  Inftrumcnt.:  Après  cela  ^ 
on  lui  fit  dépouiller  un  bras .  <]u.'ôn  lui  fer-  . 
^  fort  doucement  avec  une^  Cfiintuce)  die 
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Uiytl  '^Oq  ne)'fic:.quQ  deux   tours  ftbIeP 
ment  y  enfuire  de  quoi  oii  lui  fie^ferrer  deux 
bâtons  ;  Fteuo{à.>&  pluûeurs.  autres  Egyp^* 
tiennes  vieilles  ^  jeunes.^  létant  préfencesy 
ti  toutes  dqmeùrérentericbanfeées'i  4ai)3tt) 
&    de  kl  boimr:  mine  dé  O.  Julail  .  Ge^ 
Cérémonies  &:  qiielcfts'ès  autres  recsbic^  snîés  y; 
It  pUjs  vieux  Egyptien  delatroupb,  ayant- 
pris   PrecÎDra  :par  la  niaib,  Vallà  plantée 
aMc^eUeidefirand:  Xe.jeiineb  Chev^litr^  auv 
quet  il  paria  en  ces  termes.  Nous  te  dbiii^ 
ilbos  cette  jeiTôe  Mor^  ^uiteft }  lft;âedfj& 
l!ornehieot  de -louceslés  ;£g}c^iennes  qui 
fi>ni?  en.  Elpajgn)^^  il  eft  enton  potiv;oii;  de 
la  prendre  ou  pour  Epoùfe^  ou  {tour'Mpk 
treue^  Jia  peux!  procéder  dsuis  îcette'têm: 
contre  ^  felbn  .qqe  ;bon  te  femblcra*:  nou» 
hY  cherchons  pas  d^autrel  façon ,  &^  n'en 
fcis  point  furpris ,  c'eft.uh  des  privilèges  de 
la  liberté  de  notre  vie»  qui  nous  affranchit! 
de  ces  pratiques  fatigantes,  auxquelles  le  re& 
te  d^. hommes  Ibat:  iu|ets»  lors  qu'ib  .en« 
litenir;  dan^  iiuelqué  engagement.     Conddé.' 
re  donc  Prétiofa ,  penfè  meurementli  cUé 
t'agrée,  vois  fi  tu  trouvé  en  elle  quelque 
dé&ut  ;  &.  fi  tu  viens  à  t'appercevoir  que 
vous    ne  foyez  pas  (ait  l'un  pour  Pautrey 
jette  les  yeux,  fur  les  autres  Egyptiennes 
qui  t?einvir0mient;  tu   auras' celle   à  qui 
donnecas  la  pomme.   Mais  nous  tedé^ 
^  clarons 
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clarotis  que  quaindi  upç  fois  tu  auras  phpiiî, 
il  faudra  t'en  tenijr  à  ton  choix ,  &  te  coq. 
tenter  de  ta  deftinée.  Nous  qbfèrvons  in«^ 
violablement  les  loix  de  Pamkié.  Nul  np 
folicite  ce  qu'un  autre  poâede  y  &  de  1^ 
vient  que  nous  ne  fommes  jamais  toui^ 
mentez  de  la  jalouCe.  Il  fe  peut  bien  troif- 
ver  parmi  nous  des  incjeftes  >  n^ais  on  n'y 
fouffre  point  d'adultéré:  car  fi  quelqu'ut^ 
de  nos  femmes  ^  ou  de  nos  Maitreâes  eft 
furprife  en  flagrant  délit  j .  nous  iie  leur  fa^ 
fons  aucun  quartier*  Et  ne  t'imagine  psoixiË 
que  nous  ayons  recours  à  1^  Juflice ,  tioiis 
faifons  juftice  de  nous  -  mêmes  ^  nous  foni* 
mes  leurs  Juges  &  leurs  Exécuteurs  ;  ^ 
après  que  nous  nous  en  fommes  ^éfaits>nou8 
les  enterrons  dans  les  montagnes  &  dam 
les  deferts  ;  &  il  n'y  a  qui  que  eci  (bit ,  B^m 
pas  même  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour» 
qui  s'en  formaliiènt  &  qui  iipus  fafTent  ren- 
dre compte  de  leur  mort*  Ceft  eette  cratntç 
m  &  cette  frayeur  ^  qui  les  retient  jd^s  leg 
bornes' de  la  chafteté  ,  &  de  là  vient .>  comm^^ 
je  te  l*ai  dj^a:  dit.>  que  nous  yiyi^m  fa  :a4 
furance  de'  ce .  cèté-ià. .  Il.y  ^  pm  J^  /^hor 
fes  de  celles  que  nous  pp0edpQSy  .49^ 
nous  ne.  tes  poffédions  «n  jDomruM^  9  n)aif 
les  femmes  &  les  Mattreâes  m  ^0$  ejccep^ 
tées;  une  de  sios'  i:iglcs  in  vioiatiles  >  étant  ^ 
9>^dlesf  dioîyeni;  ^ppartestf  wÛQ^^ement  k 
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ceux  à  qui-  le  Ibrt  les  a  données.     It  n'jr 
a  que  la  mort  qui  puifle  féparet  ceux  que? 
If  Hymen  ou  l'Amour  ont  unisr  ou  un  âge: 
extrêmement  difproportionné }  car  dans  ce 
eas^^  qui  eft  Tunique,  il  nous  eft   permis 
^e  donner  la  lettre  de  divorce*  à  une  viciU 
le  j&  dejetter  lies  yeux  fur  une  autre  qut 
(bit  à  peu  près  die  notre   âge;     Avec  ces. 
Loix  &  quelques  autres  de  cette  nature,, 
nous  nous  confervons,  &  pafibns  heureufe^ 
ment  notre   vie.     Nous^  fommes^  les  -  mai. 
très  de    tout  l'Univers ,  des   campagnes,, 
des  fruits ,  des  moiflbns,    des  forêts,  des 
montagnes ,  des  fleuves-  &  des^  fontaines  >. 
des^  Aftres  Se  de  tous  les  Ëélemens.  Acgoû^ 
tHimez  de  bonne  heure  à  foufFrir^  nous  ne: 
fôuffirons  rien  à  proprement  parler.     Nous, 
dormons:  au(H  tranquilement  &.  auflî  com^ 
siodément Tur  la<  dure,  que  fur  les  lits  les 
plus  molëts,  &  le  cuir4>rûle  de  notre  corps ,. 
nous  eft  comme'  une  cuirafle  impénétral^Ie 
contre^  les  injures  de  l'ait^.     fo(ènnbles.à  la 
di)ul&ur>  h  torture*  la.-  plus  cruelle  ne  nous, 
énfieut  point V  &  fous  quelque  forme  qu'on, 
fious   faâe  envifàger  la;  mort,  nous  n'ètt; 
pâliflons  pas.s  nous  avons  apris  à  la  mépri<^ 
lert     Nous  ne  faifons  nulle  diftinâion:  etif- 
tte  le^oui&  le  non,  lors  que  nous>  le  ju-ii. 
gedns  nécefiàire:  nous,  pouvons  bien  ètro: 
M^rit^rs^oiaii»  noùs.ne  fommes  jamais  Con^. 
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fefleurs»     Nous  chantons  chargez  de  chai* 
nés  &  de  fers,  dans  les  cachotsiesplus  pro. 
fonds  ;  mais  nous  fommes  toujours  muets 
à  la  géhenne^    Notre  unique  profeilîon  |. 
eft  de  nous  approprier  les  biens  des  autres  y 
&  comme  pour  venir  à  nos  fins ,  nous  n'a- 
vons pas  befbln  dé  témoins  qu>  nous  éclaw 
renty  nous  nous  occupons  par,  politique  pen-r 
dant  le  jour  à  quelque  petit  travail  >&  nou» 
faifons  ordinairement  la  nuit  notre  vérita«> 
ble  métier.  La  gloire ,.  le  point  d^honneur^ 
ni  Pambition  ne   nous  rongent  point  ,.& 
nous  ibmmes  par  là  exempts  de  cette  là^ 
che  Servitude,,  qui  fait  de.  la  plupart  de$> 
Grands^,  d^iUuftres   malheureux  9.  ou  pouc 
mieux  dire,  des  Elfclaves.     ^os  iPalais*  font 
des  Pavillons  portatifs  :  &  rien  ne  peut  ètre^ 
comparé  aux  ornemens  de  ces  mailons  mo«^ 
biles.    Ce  {ont  lés  beautés  que  la^  nature- 
étale  elle-même  9,  &  qui  font  fort  au  déâus^ 
de  ces  lambris  dorez  ^,  &  de  ces  fomptueux; 
ameublemcns  qu'ont  inventés  un    ridicule- 
orgueil  ,.&  lamoleiTe  efféminée  dès  hommes* 
Nous  vivons  fous  ces  tentes  9  occupez  du» 
préfent  fans  nous  trop  foucier  de^ràvenir* 
Nous  regardons  tout  avec  indifférence,,  & 
vivant  de  notre  induftrie,  nous,  nous  aban* 
donnons,  aveuglément  à  notre,  étoile  ,.  ©vi*- 
tent  ces  trois   feules  ohofes.,,  l'Eglifé,»  lài 
^^^  SL  lai  Gbur  des>  Rois..    En.  un-  mot^ 
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nous  'poffé3oh$  ^tbut ,  parce  que  nou^  Rhtj- 
mes  toujours  contenu  des  fèûtes  pliofès  que 
nous  pQÎKdons.'  Je  me  fuis  tut  peu  éten- 
du^ mars  ce  fong  difcours  n'eft  pas  îniuti» 
le;  parce  qu^ennû  il  n^^eft  pas  jufte  que 
ty  ignores  qu'elfe .  eft  h  vie  que  tu  veux 
mener  y  &  h'  profeffion  que  tu  dois  fâîre,. 
Je  Vdi  dépeintx;  grdffîérement  >  &  à  la  h&te  % 
mats  avec  le  tems  tu  y  découvriras  plu- 
fieurs  autres  choies  qui  ne  feront  pas  moins 
dignes  de  confidêràticHi ,  que  celles  que  tu 
viens  d^entçndré. 

Le  vieux  &  éloquent  Egyptien ,  ayant  mis 
fin  à  fon  dHcôurs ,  le  Novice  lui  répondit. 
Il  lui  dit  d*at|Qrd>  qu'il  étoit  cltgfrmé  de 
tant  de  (âges  Cpnftitutions ,  toutes  fondées 
fur  le  bon  fens,  &  fur  une  fine  Politique,, 
qu'il  étoit  fâché  de  n'avoir  pas  eu  plutôt 
connoiffance  de  îa  vie  des  Egyptiens  5.  qu'il' 
renonçoît  dès  Phéure  même  à  h  Profeffîon. 
de  Chevalier,. &  à  la  vaine  gteire  de  îes. 
Ancêtres  f  qu^il  fe  (bûmettoit  de  tout  fon 
cœur  à  leurs  Loix ,  qu'il  les  obferveroit  rc* 
ligieufement ,  &  que  s'il  le  dévoûoit  à  leur 
fervice,  il  fentoit  bien  qu'il  en  étoit  digne^ 
ment  récompenfé,  puis  qu'il  devoit  pof« 
Kder  h  divine  Pretîo&>  pour  tàquelfe,. 
aijoûtawt-îl ,  je  quitterois  toutes  les  Couron- 
«€s,&  tous  les  Empires  du  monde,  lefijuels 
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èfirir  à  cette  beauté.     Pretîofa  ne  demeu* 
ra  pas  muette.  Si  nos  Législateurs  fe  priu 
elle  à'  dire ,  ont  trouvé  dans  leurs   Loir  ^ 
que  je  fuis  tienne  >  &  fi  comme  telle ,  il» 
m^ont  livrée  à  toi,  ils  le  peuvent,  &  je 
dois  me  foûmettre  à  ces  Loix.  Mais  fl  y  a 
nnè  autre  Loi  à  laquelle  tu  tedois  ibumec*. 
trc  à  ton  tour ,  c'eft  de  remplir  la  condiw 
tion  que  je  t^ai  déjà  impofee ,  &  qui  nous 
ftra  fafutaire  à  Tun  &  à  l'autre ,  (î  tu  y 
fais  la   moindre  attention.     Quelque  pet» 
d'expérience  que  j'aye  y  je  fens  néanmoinsf 
que  routes  les  p^^ons  font  violentes ,  qutU 
les  font  faire  des  faqx  pas  ^ux  plus  Cigesjî 
&qu*on  fe  repentie  plus foCivent  des  chofè» 
qu'on  '4  faite  trop  à  la  hâte.  De  la  nwniéré 
^ont  font  faits  la  plupart  des  hommes,  îh 
fe  dégoûtent  facilement  des   plaifîrs,  lors 
qu*ilsles  ont  une  fois  gqûtez  j  fur  tout ,  lors 
^ue  ce  font  des  plai6r$  qui  leur  ont  coû^ 
té  un  pencher,  &  (Jùi  les  ont  portés  à  fe 
niétamorphofer  de  la  manière  que    tu  as 
defiein  de  le  faire.     On  veut  aujourd'hui 
ce  qu'on  ne  veut  plus  te  lendemain,  parce 
^u'an  vient  à  ouvrir  les  yeux.    Le  fege 
^e  fe  hâte  que  lentement ,  il  tïé  fait  rien 
qu'avec  réflfcxion  ,  Tiamour  eft  .une  Divînî- 
téàveiçle,  ^le  lit  ftuptial  eft  le  tombeaiiif 
^€  la  tendreffè^  coteme  je  ('ai  toujours  ouï 
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raie.  On  voit  des  Epoux  qui  fe  chénfftnt 
pfqu'à  la  mort  y  il  y  a  des  aaiitiez  éter-^ 
nelles*.  Mais  je  foûtiens  en  .  mème^tems  f. 
que  ces  amiciez  Qe  fent  durables  que  parce 
qu'elles  font  fondées  fur  L'eftime  v  l'amour, 
éul  ne,  les  produit  pas*.  Je  veux'  t*aimcr  > 
je  veux  que  ta  m'aimes  s  mais  je  veux  qM& 
que  nous  nous  aimions ,  parce  que  nous. 
BOUS  trouverons  dignes  d'être  aimea^^  &  il 
£iut  nécefTairement  nous  connoitre  avant 
qi|e  d'en  pouvoir  venir-là.  Et  comme  on 
»'y  vient  pas  dans  un  moment  j, car  ce  n'efi 
pas  l'ouvrage  d'un  jour^  je  dedre  ^  &  je 
te  l'ai  déjà.  Ëiit  connoitre,.  que  ta  vires^ 
au  milieu  dé  nous  pendant  deux  années  en- 
tières )  &  que  ce  ne  Toit  q^'à  la  fin.  de  ca* 
terme,  qu'il  te  fbit  permis  de  jouir  des  pri«- 
yautez.  qu'une  Epoufe  ne  Tauroit  refufer  ài 
un  Epoux,  lors  qu'elle  eft  entièrement  liéâ 
par  les  chaînes  de  l'Hy menée.  Cette  épreu- 
ve eft  longue  i  mais  elle,  eft  néceflaire,^.  &. 
G?eft  même  l'unique  voye. qu'il  y  a  à  prendre.' 
pour  que  tu.  m&  poflede  fans  t'en  repentir  >, 
&  que  je:  ne.  fois  point  àbufée.  U  ne  tient: 
qu'à  toi  à  prifent  de  te  déterminer ,  il  e(t 
encore  en  ta  puiflànce.  d'accepter  la  condi^ 
tion ,  ou  dé  ne  la  pas  accepter,,  (T  elle  ta' 
paroît  trop  dure;.Xu  es  libre,  la  Mille  n'eft: 
pas.  encore  morte^.tuas  tes  Habits  &  toul: 
tpn^argent ,,  &il  t'eft.  pern^îi.  pendant: tout: 
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le  refte  de  cette  journée ,  de  penfer  a  ce  qui 
te  paroitra  le  plus  convenable  y  mais  tu.  ne 
me  poflederas  qa'à  ce  prix-là.  Si-  tu  de» 
meures  au  milteu  de  nous ,  nous  nous  eti 
réjouïrotis  >  &  ta  feras  toujours  diftingué* ji. 
&  (î  ta  te  retires  y  nous  te  plaindrons  y  mai$ 
tu  ne  perdras  jamais  notre  eitime ,  car  nous 
voyons  bie»  quiTil  y  a  du  pour  &  du  conf- 
ire au  iujet.  de  ton  entrepriiè  >  il  faut  renr 
drejuftice  à  chacun^  Mais  qu'y  ferois-tu? 
Je  Hits  délicate  fur  la  matière,  &  tu  nç 
dois  pa^dé&prou ver  ma  délicateâe>  fi  tu.  m -ai* 
mes  véritafaîement;  Aimons-nous  pai;*  rai^ 
&n  ^  a}putartrelle>,  ou  féparons-nous  gour 
jamais*» 

Non.,  Fretiofa ,  nous  ne  nous  féparerons.^ 

point,  lui    dit  aIors>  André,  j'entre  dans. 

tous  tes  £entimcns,  &  là  condition  que  tu 

m'impofès ,  fût-elle  encore,  mille  £313  plas> 

pefente,  je  la  veux  fubir-    Il  n'y  a.  point: 

d'aflurance  que  je  ne  fois  prêta  te.donner>« 

ni  de:  ferment  que  je  ne  faffe ,  que.  je  ne. 

réfifterai    de   ma  vie    ua  feul    moment: 

^  tes  volontéi.  Les  {ermens  &  le^  promet 

fe  >  que  Fait  uaEfclave ,  qui  veut  olHenir  &. 

liberté,  dît  Fretiofa*  font- des  chofcs  dont 

ne  fe  fouvient  pas  lô  plus  (buvent ,  dès 

sue  Tes.  chaînes  font  brifces*     B  en  eft  de- 

Même  des- Amans*    Pour  obtenir  ce  qu'iU 

dfcûcent-  i^    [1$^    oromettrenj;.  ,  Us.    chofes^ 

lfcs> 
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)es    plus     impoflibles.      Chacua   promet 
ièlon  Tes  efperances.     Je  ne  veux ,  André  p 
ni  fermens ,  ni  promeflès  j  il  n'y  a  que  les 
itnprudens  qui  s'y  fient.     Je  ne  veux  que 
répreuve  que  je  te  demande  y  Se  ce  iera  à 
moi  à  me  tenir  fur  mes  gardes ,  &  à  empè* 
cher   que  tu  ne   m'ofiènfès.     J'obéis ,  dît 
André  s  mais  la  feule  chofe  que  )e  den>an- 
de  de  mes  compagnons  >  c'efl:  qu'ils  m'accor- 
dent ,  que  pendant  un  mois  il  me  fera  per* 
mis  de  ne  point  dérober*     J'ai   befbiii  ce 
me  {èmble  y  de  ce  tems  d'inaâion ,  pour  me 
former  à  un  métier  que  )e  n'entens  point , 
&  fur  lequel  il  me  parok  néceiTaire  que  )'aye 
quelques  inftruâious.     Ne   fois   point  en 
peine  de  ce  c6té4à ,  répondit  le  vieux  Egyp- 
tien  y  nous  te  donnerons  des  régies  (î  cer* 
taines  y  que  tu  y  deviemiras  expérimenté  ^ 
Se  tu  te  feras  un  plaifir  dans  la  fuite  y  d'une 
profeiHon  qui  a  plus  d'agrémens  que  tu  ne 
penfès  9*  caf  enfin  que  peut-on  concevoir  de 
plus  doux  dans  la  vie  ,  que  de  pofieder  fans 
travail  ce  qui  fait  Hier  le  refte  des  hommes , 
que  de  fbrtir  le  matin  les  mains  vuides  & 
de  revenir  dans  lit  nuit  chargé  de  tout  ce 
qui  peut  remplir  nos  hefoins?  J*en.  ai  vik 
plufieiMTs  retotimer  chez  eux ,  repartit  A», 
dré,  qui  n'étoient  chargés  que  des  coups 
quHls  avoient  attrapés  dans  leurs  expéditions 

iioâurnes;  &  ^ul  «"avoîeut  fos  trop  &je6 

(de 


ile.Vappl^udtr.dor/JiBiir .habileté  &  de  leuç 

cxperiçncc.     J'ép  «eiixcpp venir,  repliqu^ 

l'Egyptien  ri\S^4f§  defagjépièiis  par  tout] 

à  pren4ifejet.,^hpifes  ^\1^  riguçwf #,    Qn  nV 

pas itous IfSi : jQ»içSîfebanç?uxci •&  çd^i-lkn'ei 

pas:M»rçhii«di4tii!it<?uîioiirs  gagr\e;    Çl^f 

que  prpfoiiipn  A  fe$i.  périls  ^  /celle  des  Lar^ 

ion»  n'en--  ^  pas  exempte  i  maj^  le  bien  )| 

abforbe  te  mal*     £l)e;-co{iduît_que]qu^£bif 

ait  :Gibet:$j  mais  iiortrpordioaire.  elle  faif 

yi¥rejdanBSLila;pro?ufipnDj&  d^  l'aiiV.^  -(4 

malheur  d'un  feul  ne  doit  pas  rebutçir-  touf 

les  autiresi  .  Pdiic0  qU^igi  Navire  a  «jté.  agi« 

té  de  k.J;empèce,^  qùHl  a  (fait  enfin,  nau^ 

firage  ^cçhi  àin^-il  f^pècher  les  autres  d|» 

iiaviget:&;4^i;Qtitkii4^jr  Je^r  route?    Nt 

fecoit-ii  pa^:  riiibie  4p  d^i^qu^in  fi>ldai( 

doâi  tènoïlcet  à  i^  guerre .^..p^ce  que  ^c^ 

millions  de  gen^  y  j)éri^e|it:i  &  qu'on    y, 

trbuyç  jplùtûtJa  mort  ou  de  bonnes  ble^ 

fiires  que  .des  avancemens  .^  des  récona* 

pedfes?  Parce.  q»e:qu€lquç^un$  pat ns^2)ou9^ 

H^ont  p&  ^chaper  à  Jà  Galér-e  /  ou  ?{i  fo&et  ^ 

demettrer(Mi5-iious.:le«  brâsj^roifcs/^  dan% 

«ne'  oHivété  ériminâle?     On  no^s  c^hàtier 

quelquefois  y  &  quel  ordre  d'hommes  y  a;. 

t*il  au  monde  qui  iie  (pî^nt  jamais  châtiés  ?i 

Ou  ne  meurt  |)as.  deux  fois,. mon  cficr  4%> 

dré\  &  quand  ûné  foi»  oii  eft  mqvpi  on: 

n'a  bcfoiadaquoi  quQ.osfoit  i  &  pomjja 

rame 
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rame,  &  ces  petites  ïhat^'oek'^^u'otf' peut 
imprimer  fur  nos  épautes ,  tpilà  de  belles 
Coquecigruës^-c'efl:  nôtre- Bâton* de  •  com* 
inandemcnt,  &  Miôs  Armes  dd  Chevalerie; 
André 9  moïi  fils,  ne  t'épott vante-  points 
tés  choies  grandes  (ont  dlfittife)  v  rtpclk^xA 
feulement  fous  nbsafles,  &  ^nvcc  le  temsi 
ièmblable  à  l'Aigle  y  nous  t'iapprettdrons  fi 
'bien  à  voler,  que  tu  ne  reviendras  jamcus 
làns  proye  >  &  tu  ne^fèrais  jamais  ptus^'ccn» 
teht,  que  lor»  qud  tu  agiras  fak  quelque 
taptuife.  .    -  :  ;   .   M 

Je  le  veux  croîref ,  dKt  André  ;  taaSs  quoi 
qu'il  en  foit ,  j'ai  de  bonnes  ftiiibns  pout 
^e  mè  donner  pas  fi-t6t  ce  plaifir ,  &  voui 
Ài'en  difpenferéz  s'^il  vous  platt  ,^poQr  le*  tems 
que  )'ai  demandé.  Cependant ,  crâune  il 
tl'efl:  pas  jufte  que  perfonno  perde ,  fs  vais 
diftribuer  deux  cens  écu$  d'or  à  la  Bande 
qui  feront  partagés  fraternellement,  afin 
que  je  la  dédommage  des  larcins  que  je 
pourrois  faire  pendant  le  tems  de  ma  dâ& 
peh(e.  A  peine  André,  eut-tt  proféré  cet» 
te  parole,  qu'il  fut  entouré  de  tous  les 
Egyptiens,  qui  relevèrent  fur  leurs  bras 
&  fur  leurs  épaules,  &  le  portant  âinfi  corn*, 
me  en  triomphe,  on  n'entendit  que  cris 
de  jbyé  ,  &  acelamations.  Les  Egyptien, 
nés  firent  la  même  choie  à  l'égard  de  Pre«» 
tiolà,    £Ue^  donnèrent  toutes  des  marques 

de 
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de  leur  allegrefTe.  Il  n'y  eut  que  Chrifti. 
ne  &  deux  ou  crois  de  leurs  Compagnes  > 
qui  en  furent  mortifiées  dans  leur  cœur  ; 
car  enfin  Penvie  fe  gliiTe  par  tout ,  aufS 
bien  dans  tes  tentes  des  pauvres ,  &  dans  )e$ 
Cabannes  di^%  Bergers  >  que  dans  tes  Palais 
des  Monarques.  Elles  ne  laifierent  pas  néan- 
moins de  témoigner  une  joye  apparente  > 
car  l'envie  eft  une  padîon  timide  &  ho3> 
teufe  qu'on  tâche  toû^urs  de  cacher. 

Les  acclamations  ne  furent  pas  pli^tât 
finies  9  qu'on  fe  mit  à  faire  bonne  cbére^* 
La  {bmme  promife  fut  partagée  ,  les  loUan^ 
ges  d'Ândte  furent  renouvellees  »  &  la  beau- 
té de  Pretîofe  fut  élevée  jufqtt'au  Ciel  Ge^ 
pendant  ^  la  nuit  vint^  on  écorçha  la  Mtl^ 
le ,  &  on  l'enterra  fi  bien  ,  qa'André  n'cul 
plus  de  peur  qu^elle  le  découvrit  jamaif.. 
On  enféveîit  enfemUe  tous  les  harnois*,  à  la 
manière  des  Indiens,  qui  enfeveliflbient  avec 
leurs  mons  les  chofes  quîteuj:  av  oient  été; 
les  plus  chères.  - 

André  étoît  tout  furprîs  Ats  chofes'  qu'il 
avoit  vues  &  ouïes.  1}  adrtiîroit  en  luï-mèi 
me  l'efprit  des  Egyptiens  î  réfolu  de  pour;, 
fuivrc  fon  cntreprife ,  fens  donner  néan- 
moins dans  leurs  vices  &  dans  leurs  mœnrr. 
Le  larcin  lui  paroifToit  quelque  choft  de  lî 
t>35  j  &  de  fi  ihdigrie,  qu'il  le  regardoit  avec 
Wceur,   &  il  ÊToit  bien  quil  avoit  en 

main 
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ihain  pour  s'en  exempter  ,  des   moîetis  fi 
fùrs  &  Cl  efficaces  s  qM'il  ne  lui  {croit  pas  dif- 
ficile  de  donner  le  change  à  fès  Compagnons. 
Le  lendemain  André  pria  la  Compagnie 
de  vouloir  changer  de  demeure ,  &  de  s^é« 
loigner  de  Madrid  y  parce  qu'il  appréhen* 
dcHt  d'être  reconnu  dans   cette    Contrée^ 
On   lui  répondit,  qu'on   avoit  réfblu  de 
iparçher  .vers  les  montagnes  de  Tolède  y  &; 
d'aller  .fourager  de  là  toutes  les  plaine$  cii:r 
convoifines.     Ils  partirent  le  jour  fuivant, 
&  l'on  £(  piréfent  d'une  jument  à  Ândréi 
qui  la  refufa,  déclarant  qu'il  vouloit  aller 
a  pied  s  &  marcher  auprès  de  fa  diarmante 
JKlaitreàej^  qui  mon  toit  une  petite  Haque« 
née.    Jamais  Âm^ns  ne  furent  plus  latis- 
îaits  que  le  furent  André  &  Pretiofà  dans 
cette  marche ,  ils  le  dirent  mille  tendrefles , 
&  fe  réitérèrent  les  proteftations  qu'ils  s'é- 
toient  faites  de  s'aimer  éternellement.  £ft« 
ce  ainfi,  ô  Amc^r,  que  tu  nous  abaiflès? 
£ft-ce  le  traitement  que  tu  fais  à  ceux  que 
tu  foùmets  fous  ton  Empire  ?     André  e& 
(Chevalier ,   c'eft  un  jeune ,  Gentil-homme 
i^iié  d'elprit ,  il  a  été  élevé  tpute  (a  vie  à 
la  Cour.     Il  étbit  hier  les  délices  d'un  ri* 
che  père  ^  &  aujourd'hui  le  voilà  métamor* 
phofé  de  Li  manière  du  monde  la  plus  in« 
compréhenfiblc.     Il  a  trompé  ;fes  domefti. 
qMes  &  fçs  amis  ^  &  a  fruftré   de  leurs  et 

perances 
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gérances  ceux  qui  lai  avoient  donné  la  naiu 
fance.  Il  a  quitté  le  chemin  de  Flandres , 
où  il  devoit  aller  exercer  fa  valeur ,  &  ac* 
croître  la  gloire  de  Ta  Moifon ,  pour  $'al« 
1er  profternei?  aux  pieds  d'une  Egyptienne* 
Que  ta  puiâàtice  eft  grande ,  6  Amour  ! 

Quatre  jours  après,  ils  arrivèrent  à  un 
Bourg  à  deux  lieues  de  Tolède /oïl  ils  plan« 
térent  leur  camp;  ayant  eu  la  précaution , 
avant  toutes  chofes,  de  mettre  entre  les 
mains  de  l^Àlcaïde ,  ou  Juge  de  ce  terri  toi* 
re ,  quelques  pièces  de  Vaiflelle  d'argent  , 
pour  aflurauce  qu'ils  ne  dcruberoient  rien 
dans  les  lieux  de  fa  Turifdidlion.  Enfuite 
de  cela  j  toutes  les  V  ieilles  Egyptiennes,  & 

Quelques  jeunes,  (è  répandirent  d'un  côté  & 
'autre  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'endroic 
où  la  Bande  s'étoît  arrêtée.  André  &  deux 
ou  trois  Egyptiens  les  fuivirent ,  &  ce  fut 
dès  ce  joùr-là,  qu'on  commença  à  lui  don- 
ner dcsjnftrudions  pour  le  métier  qu'il 
leur  avoit  promis  de  faire ,  dès  que  le  mois 
feroit  expiré.  Mais  îl  ne  fe  mit  guère  en 
peine  de  les  mettre  dans  Ton  efprit ,  réfolu 
qu'il  ttoit ,  quoi  qu'il  ett  pût  arriver ,  de 
ne  les  mettre  jamais  en  pratique.  H  étoit 
tout  étriu ,  au  contraire  à  la  vue  du  moîn« 
ure  larcin ,  &  il  arriva  plus  d'une  fois,  qu'il 
paya  de  fon  propre  ,argent  les  vols  que  les 
(^^n^radcs  avôient  faits»  fon  cœur  ne  pou* 

vant 
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vant  tenir  contre  les  larincs  d'unç  infinkl 
de  mirérables,  à  qui  on  enlevoit  le  plus  fou- 
vent  jufqu^s^ux  habits.     On  peut  bien  ju* 
ger  que  les  Egyntiens  ne  s'accommodoient 
guéres  des  manières  de  leur  Novice.     Ce- 
1^  lui  attira  quelque  petite  Mercuriale,  & 
en  effet  c'étoit  contrevenir  à  Jeurs  régies, 
&  le  métier  n^eut  plus  rien  valu  fi  chacun 
en  eut  fait  autant.  André  en  demeura  d^ac- 
cord.     J\  ^promit  même  qu'il  feroit  enfin 
comme  les  autres  i  mais  il  leur  déclara  en 
même  ten^s  >  qu'il  vouloit  faire  Tes  coups 
tout  feul ,  qu'il  ne  vouloit  être  accompagné 
de  qui  que  ce  fût.     Je  ne  manque ,  fe  prit- 
il  à  dire ,  ni  d'habileté  pour  me  tir<?r  du 
péril ,  ni  de  courage  pour  m'y  expofer ,  & 
^uis  il  eft  jufte  que  celui  qui  fait  quelque 
priie  y  en  ait  feul  la  gloire  &  la  récompenfè , 
comme  il  en  doit  avoir  la  confufion ,  &  en 
être  puni  s'il  a  le  malheur  d'être  furpris , 
&  d'avoir   manqué   fon    cntreprile.     Ces 
raifons  étoient  bonnes  &  convainquantes^ 
mais  les  Egyptiens  ne   purent  fe  réfqudic 
a  s^  rendre.  Ils  s'efforcèrent  de  le  détour- 
ner de  cette  réfblution ,  lui  alléguant  qu'il 
lui  pouvoit  arriver  mille  accîdens  imprévus, 
bù  il  auroit  befoîn  de  fecours ,  &  qu'en  un 
niot  un  homme  feul  ne  pouvoit  pas  faire 
des  '  captures   fort   confidérables  ,  qu'il  fe 
m'ettoit  des  chimères  dans  la  tête  i  &  qu'il 


fefoît  bien- tôt  ièul  à  iè,  repentir  de  pren- 
dre  un  parti  d  extr^aifdinaire  &  fi  fingu* 
)îer.     On  eut  bQau!,s^opporer  à  Ton  fenti« 
ment.  .André  v<^\)xi'  être.  Larron  folitaire^ 
&  V'OXk  voit  bienjquelle  étoit.  fa  vue.     Il 
youloit  de  tems  en  tems  acheter  quelque 
çhok,  8ç>  dire^u'il  l'avoic  dérobé.     £h  e& 
fet,  ce  fut  ce  qu^l  pratiqua  >  &  par  cettr 
fupercherie  ,  il  fit  plus  de  bien  à  la  Bande 
que  tous  les  autres  Egyptiens  enlemble.  Ce- 
la charmoit  Pretio&.  -  Mais  comme  l'oii 
craint  toujours  poor  les  peribnnes.  que  Ton 
aimej  lors  iqu'elle  avoit  un  peu  reHéchl^ 
t^lle  fe  difoit  mille  fois  en  fon  cœur ,  que 
ion  Amant  s'expofoit   trop  ^  &  qu'elle  lui 
fouhaiteroic  un  peu   plus  de  titpidité^  & 
moins  de,  courage^  &;  d'adreflè  :  car  .  apr^s 
J:9ut9di{bitrelle y^^qiqueja  fortune  femble 
fé  déclarer  pour  lès  plus  euçreprenans  &  \èf 
plus  courageux^  ce  font  ceux-là  néanmoins  , 
û  Ton  y  fait  bien  réflexion ,  qui  font  les 
Iflas  fujets  aux  difgraces  &;  aux  avantures 
tragiques.     Mais  que  faire  j.  continuoit-ellef 
pcrfonne  rie  peut  évitcç  fa  deftinée.  ^ 

Les  Egyptiens  ,fureat  un  peu  plus  d'un 
ïnois  dans  le  territoire  de.  Tolède,  où  ils 
firent  alTez  bien  leurs  affaires.  Us  pafTèrent 
^e  ,là  4ans,l*Éftrêmadure,  qui  n*eft  pas 
*tt  Païs  moins  riche:  &  fi  Pretiofa  paroîf- 
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loît  toujours  charmante  à  AhdrévAhdre 
paroiflTok  déplut  en  plas'à  Pi^ciofa,  TAmant 
le    plus  accompli  qu'il    y  eut   au  moride« 

SI étoit  tendre ,  modefte y  difbret ,' Sil- «voit 
^aîHéurs  tant  d'aidrefie,  q^e  c'étoife  téjfijôuà 
lui  qui  gàghoît  le*  prix  de- la  courfe  «  du 
faut ,  ce  qui  lé  fôîfoît  admîref  dans  tous  les 
endroits  où  ils  atrivoient.  Il  ^  jouoît  admi- 
rablement au  Mail^  à  la  Pàlimë  &  à  tous 
les  Jeux  d'exerc?ce,  ce  qui 'lui  attira  «ne 
fî  haute  ttnomnîée ,  qu^ort^  paHôît  clè  Itu 
comme'  d'un  prodige.  Là  beauté  dé  Fre*. 
tio&rie  'fit  pas  moms  de  brbît  daits  l'Eftrei 
inadure  que'  les  qualités^  admirables  d'An- 
dré: jQ,  bien  qu'il  h^y  a  voit  ni  Vîlle  ,' ftî 
Village ,  ôtt  ils  ne-fu0eht  appelles  aux!  îoura 
îde,  Ifeurs  Tètç^,^  àvt  dans  les  réjôuïffanccs 
particulière^,  'Aînfi  laB^nde  raarchoît-ift. 
iche. ,  hedreuffe  '&  'contente.  • 

Peu  de  tems'après,  la  Bande  ayant  plan- 
te fes  tentés  ^fous  des  *  Chéries ,  qui  êtoient 
un  peu  écartez  du  ckemîn,.ori  entendit  en- 
viron fur  le  mirfujt  âboyet  les  chiens,  plus 
fort  &  plus  haut  'qûè  de  ddùtuiiie.  André 
&  quelques  Egyptidns'lortîrenb,  pourvoir 
qliî'  étoîeiît  ceux;  à  qui  lé$' chiens  en  vou- 
ïoient ,  .&  ils  'trouvèrent  un  jeune'  homme 
vêtu  de. blanc  ,  quj  le^  jlçfendpit^''cbmme  il 
ïio^'vcrît,  contre  ddux  dfe  ce^  ahirtie&w,  ^tfî 
Vétoient   lancez  fur  lui,  &    qui  Favoient 
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ffrisà  la  cui^e.    .Ils  ne  furent   pas  ptûcôt 
arrivez  qu!ils  firent  lâcher  prile  aux  chiens , 
&  l'un  des  Egyptiens  lui  parla  de  cette  ma- 
xiiéce.     £t  qui  vous  mieine  ici.^  bon  hom« 
me,  à  une  telle  heure  y  .&   ainfi  hors    du 
.chemin^    i£ft-Qe  dans  le  deflTein  de  faine 
quelque  .capture  ?    Siœlajeftj  yousn!ètes 
pas  arrivé  à  bon  port.     Je  ne  .viens  pas 
^pour  dérober,  répondit  le  jeune  homme,» 
^  je   ne  Jais  fi  Je  cliemine  ^dans  le  bon 
cheoiia ,  p^  G,  je  me  .fuis  égaréi  mais  tout 
ce  q\ie  je  iais,  c'^^  que  je, n'ai  pà%  pds  un' 
•ientÎQr  /ort  bon.    Tout  pe  que  |e  .vous 
demande  pQur  le  pcéfentt  iC'eft  .que  G  par 
ayrature  il  y  a  pi^  d'ici  quelque  H^telle* 
rrie  ,  pu  quelque  lieu  pour  me  .retirer  cette 
nuit  9  &  pour  me  f^Ve  paiicj^r  des  ^playes 
que  vos  chiens  m^ont  !f<)ite5>  yous  me  le 
montriez.  Il  tfy  a  lieu  x\l  ïHôtelleirie  dans 
c^  Tcirdtoire ,  où  nous  >vous  puiflipnscon- 
4uirej  répondit  André.    Mais  pour  pancer 
.vos  morfures ,  &  jkhu:   you;s  repolèr  jpette 
nuit  9  nous  vous  accommodqrons  de  cela. 
'Vous  n'avez  «pour  q^  efF^t  qu'à  nous  ful- 
yrc ,  car  quoique  nous  foyons  des  Egyp- 
tiens f  nous  ne  fommes  pas  fi  méchans  que 
sous  ibmmes  noirs.    .Dieu  vous  rende  vo- 
tre  charicé,  repartit  l'inconnu»  mais  pour 
la  faire  toute  entière,  portez-moi  j  je  vous 
prie  9  car  la  douleur  que  je  réOe^s  j^Q:  fi^ 
Xom.    /•  4)        "  S^au- 


grande^  que  je  ne  (aurois  faire  un  {eulpas. 
André  &  un  autre  Egyptien ,  le  prirent  alor^ 
^  le  portèrent  dans  une  de  leurs  tentes!  La 
nuit  étoit  dàire,  &  ils  s^apperçqrent  que 
c'étoit  unjeune  homme  bien  fait  ,&  de^beU 
le  taille.  Son  «quîpagè, étoit  aflèz  lîngulier. 
Il  étofCli2fciile^*urie  toile  blanche,  ayant 
par-déflus  une  irianîére  de  cbemiie  qu'il  avoit 
ceinte  autour  de.fes  -reias. 
'    La  Cabane  où  on  le  porta  fut  celle  d'An- 
dré. ,On  ailpiïia  i^romptemerit  du  ;feu  &de 
la  chandelle,  &  TÀyeule  de  Pr^etiola  accou- 
rut auflî-tôt.pçur  lui  pancer  fes  morfures. 
Elle  prit  quelques  f  oils  de  ces  chiens  gqi 
Tavoîent. mordu,  .die  les  fit  frire  dans  dis 
rhuile,  &  ayant  îavé  la  playe  avec  à\i  vin, 
elle  y  apliqua  les  ppils  fricaÇés   avecr    uà 
peu  de  romarin. verd,    qu'elle  mâcha  au« 
paravanù.  Elle  banda  enfuite  la  playe  avec 
des  linges  t>l^ucs^  j^  y  fit  ^uelque$  fign^ 
4e  croiac  '    ''  ^ 

Tandis  qu^ofi  pansoît  ce  jeune  liomtne  p 
Pretiofa  qui  étoit  préfente  le  regarda  fout 
attentivement.  Pour  lui  il  eut  toujours  l'es 
yeux  attadhçz  fur  elle.  André  né  raanqui 
pas  de  s'en  apercevoir;  mais  il  ne  s'enfor^ 
«lalifa  point ,  regardant  comme  une  choie 
impoflibie  que  la  chofe  put  arriver  autre, 
ment  j  car  ,difoit-iî  en  foi,  qui  peut  avoir 

vû  une  foîs  Ptetiolà ,  &  'n'avQir  pas  toù^ 
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fours  Tes  rçgardsfur  elle?.  L'inconnu  ^s'aU 
Ja  repofer ,  &  dan?  le  moaienc  Pretiofa.tî«* 
Xdi  à  parc  Xç^n  cher  André.     Xc  reirou^iens- 
,tu  ,'  lui  dk-elle ,  d'un  Papier  gue  je  UiSàk 
^tomber  dans  ta  maiibn ,  Içtfs  que  y  y  dan- 
iois  avec  mes  çon:}pagnes9  &'qui   ce  don- 
lia  bien  de  la  jaloufie.  Je  iji'en  rciTou viens, 
^rès-bien,  repondit  André, jc'écoit  un  Ma- 
drigal  fait  à  ta  loiiange ,  &  qui  ^itoic  fore 
bon.  Celui  qui  Tavpit  corapcJe ,  continua^ 
t-e|le^  eft  ce  tpème  jeui\e  ^omme  qui  a  été 
mordu  par  nos  chiens ,  &  que  nous  venons 
.^e  -quitter.     Je  ne  me  trotppc  nullement  ^ 
.jc'eft  lui  même,  &  je  l'ai  vÇi  depuis  ce  tems- 
ià  deux  ou  trois  fois ,  &  il  ^le  donna  mè« 
ine  encore  pn  Romance  qui  yalqit  bien  le 
Madrigal.  ,  Il  étoit   yctu  iilors   en  Page, 
jlioq  pas  comme  les  Pages  x)rdinMrc$^  mais 
^comme  ceux  des  Princes  qu'on  nomme  Pa- 
.-ges  d'honneur ,  ou  de  la  charpbre.  Je  t'af- 
fure^  André  ,  que  ce  jeune  homme  eft  din. 
.4;ret.    Il  pade  bien,  il  ?i  de   l'éducation  , 
je  lui  ai  (Cpnnu beaucoup  de  mérite,  &  j[e 
ne  puis  CQUcevoir  par  quelle  ayaiûure  il  iê 
trouve  ici,  &  d'où  vient  tju*il  parole  dan^ 
■fÇet, équipage.  Je  fai  bien  qu'en  penfer  moi- 
anème,  repartit   André,   Iji  même  condel- 
lotion  qui  tp'a  transformé  en  Egyptien ,  lui 
ji  fajt  prendre  l'habit    qu'il    porte.     Ha  î 
J^rçtîpfa^  je  commence  à  m'agercevoir    i^e 
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tu  es  conjtne  fes  autres  perfonnes  de  tofi 
lexe .  que  tu  aitnçs  à  l^re  .des  conquêtes  ^ 
\Sc  que  je  ne  fuis  pas  ie  feul  à  qui  tu  as 
rempli  l'cîfprit  d'efpérances  ;  ce  jeune  honu 
ine  ne  s'cft  pas  tranfpprté  ici  fans  nlyft^ 
rc,  éc  tu  en  as  trop  ^it,  4>pur  fie  pas  re- 
connoitre  que  ton  cœtir  pourr^&it'bien  être 
partagé,    iCommence  û  cela  eft,  par  me 
faire  mourîr,  &  fais  mourir  enfuite   c^t 
Âms^nt  îiouveau  y  ne  nous  facrifie  pas  tous 
àeûx  énfemble.Qu*on,eft  înçéiiieux  à  'Je  pro- 
curer des  chagrins ^and  on  eft  jaloux, 
yécrîa  PretioJà  toute  jallaûçmée  y  &  qu'une 
Amante  eft  matheureulè ,  lors  qu'elle  trou- 
ve  un  Amant  de  ton  caradei^l'     Tu  foup- 
çonnes  nia  fincérité ,  tu  ^'accufes  de  cq- 
quetteri^  &  d'inconft^qjgp^  &  fur  quels  fon- 
demens,  fur  ^un  aveu  qui  devoit  te  cou- 
Vaincre  de  mon  infiocence,  &de'Ia  tendrefl 
le  que  j'ai  pQtrr  toi ,  fî  tu  £iifois  le  moin- 
dre ufage.de  ^a  raifon.    Car  enfin ,  s'il  y 
avoit  en  ceci  de  Tarcifice  &  de  4â  trompe- 
rie ,  qui  m^eût  empêché  dé  diflimuler  &  de 
garder  un  *  profond  filence  ?  Ne   m'eût.!! 
pas   éçé  permis  de  feindre  .que  ce    jeutie 
jiomme  m'étoit  inconnu  y  &  quel  pouvoit 
être    mon  but  dans  la  confidence  que  je 
^^^i  faite,  s'il  y  avoit  ici  quelque  miftére? 
NRdais  il  faut  te  dé{dbukry&  guérir  tes  iii* 
juftes  tncertitudesj  11  y  a  m  moyen  très. 
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Étvc  pour  le  faire.  Examine  toi-même  9  dès 
demain  le  jeune  homme.  D  ne  te  fera*  pas 
difficile  de  lavoir  où  il  va ,  &  d^où  il  vient  ^ 
&  quel  peut  être  le  iujet  de  Ton  déguife^ 
nient.  Il  te  répondra^  &  quelles  que  puiC 
&ntètre  ks  réponfes,  ordonné  Tui  de  (e^ 
fetirerr  Tous  nos  Egyptiens  Ont  tant  d'é- 
gard ^bur  toi  9  qu'aucun  n'au»  garde  de' 
le  retenir  danr  fa  tente ,  &  ^uand  cela  £e» 
soit  y  demeure-  periuadé  qu'il'  ne  me  veirra 
l^ôintFy  q^é  l'éviterai  (a  converfàtion  >  que- 
jie  fuirai  même  la  vue,  &  celle  dé  tout  ao- 
Àe  que  tu  nte  défendras  de  voir.  J'avoue 
que  je  ne  fuii'  ;poînt  fâchée  de  t^  voir  ja- 
I0UX3  mais  je  le  ferais  extrêmement  fî'  tu 
èontinuois  à  êtreîiljufte»  lïon  Ptetiolà ,  je  ne 
te  ferai  poihtV  répondit  André  ^  &  tu  dbis^^ 
^meurer  d'acèord  que  l'amoUr  s'àllartiré' 
quelquefois  à  moins,  &  que  mes  doutes  f&tit 
||ardonnabres.  (Cependant  j'exécuterai  ce 
4ae  tu  m'br^nue.  Je  laurai  s'il  elt 
pofliblé  ce  que  demande  ce  jeune  Page,  & 
quelle  e({  la-  proye  qu'il  cherche.  Je  de. 
iheure'toi^eurs  cptivaincu,  que  foii  dégui- 
iement  e(t  nli(Vérièus>  &  qu'il  ne  court 
pas  le  monde  ainfi*  travetli,  q»'2  n'ait  quel- 
que  vûë.  Où  auroitil  lainl  £$  grand  ef- 
prit  que  tvt  lui  trouves ,  s'il  courroit  âiuil 
6ns  deflein  &  dkns  ua  fî  ridicule  équipa- 
ge ?    Je  le  tournerai  par  tant  d'endroits  9 
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qu'il  aura  befoin   de  tout   cet  erprlf  potx^ 
-  fe  dérober  à  mes  yeux,  &  il  faudra  maU 
gré  qu'il  en  ait,qu'il  découvre  ce  qu-il  a  dans' 
l'ame,  avec  fon  habit  de  malcaradc.     La^ 
jaloufie  eft  une  terrible  paUî'on,  dit  là*deC 
fus  Pretiofa ,  elle  cherche  à  tous  momens* 
de  nouveaux  ftijets'd'inquiéttide  ,clle  ren^ 
verfe  l'imagination,  &  derangç  l'eforit  le 
mieux  fait.     Comme  elle   ne  fubfiftè  qjué 
dans  des  foupçons  le  plus  Peuvent  chlnié-^ 
riqucs  &  imaginaires,  tout  devient  incer- 
tain pour  ceux  qui  font  attaqués  de  cette' 
maladie,  &  ils  n'ont  plus  l'ufage  de  leurs^ 
fens.     Ils  voyent  tout  autrement  que  les! 
autres  homm«$ ,  un  Pygmée  leur  paraît  ùve 
Géant ,  &  les  .doutes  les  plus  mal  fondés^ 
font  pour  eux  les  vérités  \qs  plus  réelles'* 
Reprens  ta  premîéte  fituatioh  ,^  André,  fut' 
pcns  ton  jugement  pour  un  pfeu  de  tetxist' 
doute  en»  ma  feveur  un  feul  mbment,  ta 
viendras-  par  là  à  bout  de  t'éclaircîr',  tu  te' 
repentiras  de  ton  înjufliee',  tu  e»adras  mîU' 
lé  fecrets  îremônR ,  &  je  fens  Kfeiî  que  jer' 
te    pardonnerai  ;  rien  n'eft  difficile  i  qui. 
conque  aime.     Cette'  converfatîon  étant  fi-^ 
nie ,  Pretiofa  laiflT^  Alldré  qui  s'alla  cqu- 
cher,  îittcifîdant  là  venue  ài.  joul^^  pour 
tâcher  de  s'éclaircif  de  fes  doutes..    Quoi 
que  la  nuit  fût  fort  avancée  ,  elle  lui  parut 
extrêmement  longue.  Pretiofa  avoit  eu  beau 
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'  jirodiguer  Ces  tendrefles ,  &  s'épuifer  en  raU 
fennemens ,  pour  lui  faire  entendre  raifbn  , 
tout  cela  fut  fait  inutilement  :  jamais  hom-i 
Èkc  ne  fut  moins  raifonnable  :  il  (e  mh.àaxà/ 
reipr-it  niille  vifions ,  {e  Et  toujours  des  mon* 
fagnesr  des^  moindres^  atomes ,  &  ne  ferma 
pas  l'oeil  un  feul  monîent.  Le  jour  vint 
enfin ,  il  fê  leva  ;  ft  vôïa  ^  pour  ainiî  dire  , 
dans  l'endroit  où  lé  jeune  homme  étoit 
GOttché.'  I(  ^'inforiha  d'abord  de  feis^  mor« 
iures  4  &  après  cô  compliment  qur  fut  fort 
Aiccint)'  il  îui^  demluid^  quel  étoit  (bii'  nom  y 
eu  il  alloit ,  &  danar  quelle  vue  il  themi- 
Aoit  atn(i  de  nuk  Se  k  travers  champs.  Le 
jeune  homme  répûildit ,-  qu'il  fe  trouvoic 
mieux  9  qu'il  étoit  abfolument  fans  douleur , 
qu'il  itoit  en  état  de  fe  mettre  en  çb^u^ 
&  de  pourfuivre  feri  voyage. 

Quand  à  Ton  nom ,  &,  pour  réponse  aut 
autres  choies  qu'André  voutoit  *  (avoir  ^  U 
dit  qu'il  s'appelloit  Alonao  Hurtadd^  qu'il 
alloit  à  NotrerDame  de  la  Roche  de  Fraiu 
^  9  que  pout  y  arriver  plutôt,  il  chemittoît 
ainfi  de  nuit ,-  &  que  dans  l'obicurité  &  les 
ténèbres  j  il  s'étoit  égaré  du  chemin ,  dont 
mal  lui^  avoit  pris >  grâces  aux  chferïs  qui 
g!u:doient  ces  tentes.  Cette  déclaration  ne 
fembln  pa»  légitime  à  Andi:é>  (es  foupçons 
^^acrurent:  .&  danf  les  tranfports  de  la  ja« 
^ttfie,  il  lui  répondit  en  ces  termes.;   Sa<- 
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vez-Tcms  bien,  monamî,  ce  que  je  féroîi? 
de  vous  fi  j'étoîs  votre  Juge?    Je  vout 
fcrois  pendre  haut  &  court  fur  vos  tépoiw 
fes.     Vrayemcnr  vous  nous  la  donnez  bel- 
le.    Il  m'importe  peu  de  lavoir  qui  vovta 
ëtes^  quel  eft  votre  nom,  ni' où  vous  a& 
lez.     Je  vous  avertis  feulement  ;  que  $*il  y 
a  pour  vous  de  la  néceflité  à  mentir,  vous 
le  Fafiiez  avec  un  peu  plus  d^apparence  de 
vérité!     Vous  dites  que  vous  allez  à  No- 
tre Dhmc  de  la  RocHe  dé  France ,  &  voui^ 
la  laiiTez  à  m'àtti  droite  ,&  bieiv  trente  lieuel 
pour  le  moins  dU'  lieu  oir  nous  fommesi 
Vous  cheminez  de  Huit  pour  y  arriver  plû^ 
tôt  y  &  vous  marchez  Hors  du  chemin  dans 
des  forêts ,  où  à  peine  veit-on  le  moindre 
fentier.     Leve^-Vous,  mon  ami>  aprenez 
à  mentir  moms  grofliérement ,  &  vous  en 
ntièr  i  Ta*  bonne  heure.^    Cependant ,  en- 
récompenfer  dti  bon*  avis  que  )e  vous  don^ 
né)  m'éc)aircireZ!-voiis*  fur  un  feir  dptit  j*a{ 
^rand  defîr  d'être-  éélahrch-  tné  d&eâ:-voaS' 
ta  vérité  ?  jar  lien^  de  reipérel*  en^  quelque 
manière,  pnifq^e^Toi»  fiivez  ftmal  men-' 
tir.    Dites-moi  ioncy  n'êtes- vous  pas  païf 
avanturcy  un  jeant  homme    que    j'ai  vu 
Ibuvent  à  îa  Cotn*>  avec  l'habit  que  l'on  por- 
te quand  on  fort   de  Page,  &  qu'on   e& 
prêt  d'être  Cavalier  ?     Si  vous  êtes  celui 
dont  je  parle ,  vocis  avez  h  Bruit  d*être  grand 
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9  &  vous  compofàtefi  un  Romance  & 
on  Madrigal  pour  une  de  nos  Egyptien*' 
nés  qui  étoit  à  Madrid  il  y  a  quelque  tenu  , 
Se  qui  paâe  pour  être  aflèz  belle.    Ne  row 
cachez  point  de  moi.  Je  vous  promets  fat. 
de  Cavalier  Egyptien  de  garddr  le  fecret  ' 
s'il  eft  néceâaiie.    Mais  n'allez  pas  tergt« 
yer£erySc-m9  rcpaitrede  nouveaur  contes  >. 
oar  aprè»>  tout  je:  vous  reconnois.    Ce  vi- 
fiige   que  je  vois  ici  maintenant  »  eft  la 
même  fims  aucun  doute  que  celui  que  j'ai 
vu  très-(euvcnt  à  Madrid ,,  &  me  nier  cet* 
te  vérité,,  ce  fer  oit  me  nier  que  vous  avez; 
été  mordu  de  nos^.chiens,  ou  que  l'Aurore  ^ 
cette  belle  fouriérer  du  jour,  pour  parler  le 
langage  des  Poètes,  dorele.fommet  de  nos. 
montagnes.     La  renommée  que  vous  voii| 
êtes  aquife:,*  Ëiifi>ic.  que.  je^  vous^  regardois. 
fixement  ys  de  forte-  que  j'ai  fi  bien  impri- 
mé votre  figure  dî^ns  ma  mémoire  ,  que  je 
vous   reoonnoitrois    fous  un   déguifement 
plus  bizarre  encore^  Ne  vous  troublez  pas, 
prenez  courage,  vous  n'ètes^  pas  parmi  des 
Brigands,  vous  êtes  parmi  des  ami$,&  desamis, 
même  qui  vous  défendront  contre  tout  ve* 
nant.Maisil  y  a  plus,  &c'eftun.  aveu  que 
je  vous  demande  encore.  Je  m'imagine  une 
chofe,  &  fi  ce  que  je  pen(e  efl;  véritable^ 
je  vous  tiens  heureux  dé  ce  que  vous  ètest 
tombéfntcc  mesmains.  Je  m'imagine  doiu} 
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qu'étant  amoureux  de  la  belle  Egyptienne 
pour  laquelle  vous  fîtes  des  Vers>  vous^; 
êtes  vônu  pour  la  voir:  &  fi  cela  dft»  tant 
s^en  faut  que  je  vous  blâme  de*  ce  deifein^ 
qu'au  contraire  je  vous  en  '  efHnie  davan* 
tage.  Quoique  je  fois  Egyptien  ^  .  je  ne 
laiflè  pas  de  (avoir  par  expérience  la  force: 
de  Tamour  &  fon  pouvoir.  ^Je  n'jghord* 
pas  les  changemens  &  les  métamorpbofès 
qu'il  fait  faire  à  ceux  qu'ii  a  fournis  a  Ces, 
loîx.  Il  eft  le  plus  petit  &  le  plus  grands  ' 
des  Dieux.  Or  fi  cela^eft ,  comme  je  n'eiv 
doute  en  aucune  manière  ,  je  vousannôn* 
ce  que  la  belle  Egyptienne  efl  dans  nôtres 
Bande.  Je  le  fais  interompit  le  jeune  Poète», 
&  je  Pa  vis  hier  au  ibir. 

Ces  paroles  furent  un  coup  de  ft)udrc^ 
pour  André,  la  jaloufie  acheva  de  s*em* 
parer  de  fon  cœur ,  il  ne  (ut  plus  où  il  en- 
étoit ,  il  parut  confus  &  interdit,  je  Pa  vis*, 
hier  au  foir/pourfuivit  le  jeune  homme  ^ce;* 
pendant  je  rie  voulus  pas  me*  découvrir, 
jparce  que  je  ne  le  crus  pas  à  propos.  Vous. 
êtes  donc,  repartit  André,  le   Poète  que 
je  difbîs.     Oui  répondit-il,  je  le  fuis;  je: 
lie  puis,  ni  ne  le  veux  nier,  après  tant  d*at 
furances  que  vous  m'avez  données,  &(ur 
lefquellesje  me  datte  que  je  puis  Compter, 
quoique  la  fidélité  ne  fé  trouve  guéres  dans 
les  iforèts  &  '  fur  les  montagnes..    Elle  s*y 
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trouve  néanmoins ,  dit  André ,  &  pdnci* 
paiement  nous  qui  fommes  Ëgyptietis >  hU 
ions  pro&ilion  d'être  les  gensjes  plus  fe** 
crets  qu'il  y  ait  au  monde.  Avâc^ces  afl  ' 
iuranpcs  vous  pouvez  m'ouvrit  YûCre.cûcur^ 
&  vous  ne  vous  en  repentirez  jaAûis*  :Lâ 
jeune  Egyptienne  eft  ma  proche  parente , 
elle  fera  tout  ce  que  je  voudrai.  Si  vousr 
defirez  de  Pavoir  en  mariage  9  je  vous  ré« 
pons  de  tous  Tes  parens ,  &  fî  c'eft  fimple- 
ment  pour  Maitreâèj  nous  n'uferons  pas  d» 
tant  de  cérémonies ,  pourvu  que  vous  ayez 
quelque  argent  ;.  avec  ce  précieux  métal 
quelles  difficultés  n'aplank-on  pas?  J'ai  dé 
Pargent,  repartit  le  jeune  horïime.  (1  eft 
coufu  danS' une  manche  de  '  cette,  efpéce  de 
chemifeque  je  porte  ^  ceinte  a^.  travers  da' 
corps^  &il  y  en  a  pour  quatre  cens  écus- 
d'or  pour  le  moins,^  Ces  dernières  paroles 
cauférent  un  nouveau-  trouble  dans  refprir 
d'André;  B  s'imagina  que  cet  homme  ne 
portoit  pas:  fur  lui  fans  deflein  ^  une  fomme 
ù  confidérable,  &  que  la  vue  qu'il  le  pro«. 
pofoit  2  étoit  d<  conquérir  à  force  d'argents 
le  cœur  de  la  charmante  Egyptienne.  Ce 
trouble  parut  dans  fes  yeux,  fur  tout  fon 
vifage,  dans  ihs  paroles.  Cette  jfbmme  n'efjb- 
pas  à  méprifer,  le  prit-il  à  dire,  tout  in^ 
terdit.  Il  faut  feulement  que  vp(is  me  dé* 
Qou vriez  votre  intention  ^  &  que  nous  met^- 
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tions  la  tnain^  àPouvrage  :  la  jeune  fiUe  ne- 
fera  pas  la  difficile ,  je  m'afifure ,  Vargent- 
dans  le  (iécle  où  nous  fommes  fait  tout  ^ 
avec  un  tel  pafleport ,  il  n'efl:  point  de  por- 
te qui  ne  s'ouvre,  point  de  cruelle  qui  ne- 
s''humani&.  Helas,  dit  alors  le  jeune  hom* 
me ,  je  veux  que^f  vous  fâchiez  que  la  vio-^ 
leuce  qui  m'a  contraint  à  me  traveftir,  fir 
à  errer  de   contrée  en  ^contrée,  ne  pro- 
cède en  aucune  manière ,  de  Pamour  dont 
vous  me  parlez.     Je  n'afpire  point  à  Pr&t 
tiofa.     Il  y  a  dans  Madrid  aflcz-  ât  beau- 
tés qui  auFoienr  pu  m'y  arrêter  ^^.  &  qui  ne; 
cèdent  en  rien- à  vos  plus  belles  Egyptien- 
nes y  quoique  je  fois  contraint  d*avoûer  quer 
Pretiofa  a  des  charmes  qui  pourroientbîen* 
.  produire  un  pareil  effet;    Il  n'efl;   guéres^ 
de  morteHe  plus  parfaite,  &    j?âi  chanté; 
fouvent  fa  beauté  comme  vous  fàvez.  Mais* 
quoi  qu'il  en  foît,  ce  n'efl  pas  l'amour  qui 
m'a  conduit  iâ,  &  qui  me  fait  courir  I^t 
champs ,  dana  le  trifte  équipage  où  vous, 
me  voyez ,  ç'efl  k  caprice  de  mon  étoile  j^ 
ma  mauvaifè  defHnée ,  mon  infortune. 

Ce  difcours  remit  un  peu  André,  qur 
s'attcndoît  à  toute  autre  chofe.  Il  le  prêt 
fa  alors  de  lui  conter  fes  avantures,^&  le^ 
jeune  Poète  le  fit  fur  le  champ. 

Je  metenois  à  Madiid ,  fe prit-il"  à  dite-, 

&  yétoi*  dansTHôtel  d'un  gmii  Seignear 

(JU(? 


KovvÉL  t  El; 

^e  je  (êrvois,  non  en  qualité  de  Maîtres 
mais  en  qualité  de  parent.  Il  avoit  un  fils  uni^ 
que  à  peu  près  de  mon  âge ,  &  nous  avions 
lié  enfèmble  une  amitié-  fi  tendre  &  fi^tro»^ 
te  y  qu'il  me  ièroitbien  difficile^  h  dépdn^ 
dre^ni  de  Fexprimer,  Ojéi»ne  Seigneur 
fe  rendit  amoureux  d^une  Demeiftlle  >  d'u-^ 
ne  Mai{bn  aâcs^qualifiée ,  &  il  l'eut  épou« 
fêe  volontiers^  &  en-  enfent  obéïflant  ^  il 
ne  le  fût  feûmis  bvx  volontés  de  fon  pè- 
re &  de  fa  raere  qui  s'yeppolèvent,  parce- 
qu 'ils  afpiroient  à  un  plus  grand'  parti.     Il 
là  voyoit  néanmoins  &  H- la  ièrvcMtv     J'é- 
tois  le  fèul  confident  de  eette  paffion  fie*, 
crette  9  que  fes  parens.  croyoient  entière 
ment  éteinte ,  &  quî  n'ftvoit  pourtant  ja- 
mais été  plus  forte  i  car  quhrie  Mt^  que^  hi 
défenfe  aigrit  les  paflîons,  qu'elle  les  rend 
plus  vives  &  plus  véhémentes.  Nous  pafi 
fions  une  nuit  devant  la  porta  de  la  Mai* 
treâe  de-mou  parent ,  ce  qui  étoit  notre 
coutume  ordinaire.     Mais  que  cette  nuit 
&t  funefle.     Nous  aperçûmes  dans  l'obi- 
curîté ,  deux  hommes  qui  nous  parurent  de 
très- bonne  mine  !     Nous  nous  mimes  en 
d&voir  de  les  reoonnoitre^j  &  à  peine  fu* 
mes  nous  à  portée  d^  teurs*  épées ,  qu'ils 
les  tirèrent  &  nous  chargèrent  avec  une  vl- 
geur  inimaginable.     Nous  tirâmes  le^  nô- 
tves  I  Se  les  ayant  re^ûs  avec  la  même  vu 
^  geur, 
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gueur,  le  combat  fe  ttouva  engagé,  &  il 
mt  terminé  dans  un  moment.     Le    jeune 
Comte  que  Ja  jaloufie  animoitj  devint  fu*. 
rieux  comme  un  Lion.  Je  ne  parus  ps^  moins^ 
animé  que  ï^L    Enfin ^oar je  veux  abro- 
ger, noua  postâmes  des  coups  Ct  à  propos  ^. 
qu'il  en  coûta  la.  vie  aux  deuic  Cavaliers; 
qui  nous  avoient  attaquez  avec  tant  de  fu«: 
rie.     Nous  les  bleflàmes  tous  deux  prefque 
dans  le  tbème  inftànt>   &   ils  tombèrent 
morts  fur  la  place.  Nous  n'eûmes  pas  plû-; 
tôt  vu  Hes  ennemis  renverfés  par  terre  & 
fiins  mouvement ,  que  nous  commen^mes; 
à  prendre  la  iuité;;     Nous,  nous  rendimes 
d'abord  chez   nous,  &  ayant  pris  autant 
d'argent  quevnous  eu  pûmes  emporter ,  nous 
fun^s  q0U5  réfugier  dans  le  Monaftére  de 
Se  Jerâtltie ,  aprehendant  lès  ppurfqites  des<. 
parens  àti  morts ,  qui  à  leurs-  habits  &  à 
leur  bravoure,  nous  parurent  desperlbn-^ 
nés  diftinguées.     On  nous  reçut  dans  cet-; 
te  ipaiibn  de  la  manière  que  nous  lé  pou- 
vions  defirer^  &  nous  fûmes  le  lendemain 
qu'on  ne  nous  iciiipçpnnoit  en  aucune  ma* 
fiîére,*  de  forte  que  les  Religieux  qui  nous 
avoient  recueillis ,  nous  confeiilérent  de  re-. 
tourner  à  l'Hôtel  dû  Comte,  afin  que  par 
-notre  abiènce,- nous  ne  dpnnaflions  une  oc« 
cafion^  légitime  de  (aire  -foupçpnner   que 
nous   étions  les  auteurs  (te   ce  -  meurtre. 

Coip^ 
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Comme  le  confèil  éioic  fage^  noos  n'eû^ii^. 
mes    pas  beaucoup^  de  peine,  à  le  fuiyre;, 
mais^ans  le  moment  que  nous  Pallions  exe« 
coter,  nous  fûmes  avertis  que  les  Juges  d(K^ 
Grand  Prévôt  de  l^H6tel>/étoient  isàGsivk^ 
Fere  &  de  la  M^i^de  la^  Demoifeltev,  Ibusc 
lés  fenêtres  de  laquelle  s^étoit.   donn^  le? 
combat  ;  qu'on  avoit  arrêté  h  >  Demoiielle: 
elle-même  ^  &  que.  les  DbmeftiqHes^  ayajit 
été  éxamii^Sy,  une^' femme  de  Chamhreb 
avoit  dépol&y  que  le   jeune  Comte  .moii< 
parent  ^  ^/Qoyoit  &  Mailr eâe  tous,  les  )out$i 
&  toutes  les  nuits  $  que  fur  cette  déposition  ^ 
on   nous  avoit  cherdiez,  &  que,  cosmne:: 
nous' manquions  ]uftemeiit  ^^  tout  le  moj^ 
de  étoit  convajnfitti.quf  nous  avions  aiTail^. 
fiàé  ces  àtixx^  Cavaliers^  qui  étoie^t^  des. 
Principaux  de-  la  Coar^  Nous  &mes  hîetiF 
embarraflesy  &  enfin  a|M:ès  bien  des  déli- 
bérations,  de  l'avis  de  mon^pareAtj  &  par 
le  confeil  des  Religieux ,.  nposn  fortîmes 
quinze,  jours.,  ^près  de  leur  JVIonâftére^l  car 
nous  ne  pouviom  pas*  to&jours  ïtemeùrer- . 
là,    Le  jeune  Comtfii'  w  habit  ête  Moine^ 
{liivit  un  Religieux,  &  prit  \e  chemin  d'Ar* 
ragon,  pour  dé  là  pafler  t^  Italie»  &  & 
rendre  en  Flandres 9, &  pour  ce  qui  me  re» 
garde,  je -crus  que  )edëvoîs!me  féparçf.de.. 
hii;,  &  prendte  une  autre  route.  Aihlî:  mfa- 
handonnant  à  la  Providence  ^  je  nxo.  travef- 
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tis  dé ia  manière  que  vous  voyez,  &  ayatitr 
accompagné  un  Moina  qui  me  £ufbit  pa& 
(er  pour  fon  valet,  nous  nous  rendimes  ai 
Taiavera,   eu   nous .  nous,  quittâmes. .    Je 
partis  un  moment  apcés  de  cette  Ville ,  & 
pour  éviter  les. grands  chemins, Je.  marchai' 
à  ^travers  champs,,  comme  un  criminel  qiii> 
croit  d^^tra  pourfuivi ,  &  je  fis  tant  enfin , . 
que  je  me  trouvât  hier,  au^  fbir .  à  ces  Chê- 
nés,  où  je  fiis  fi<  mal  reçu  de  vos«  chiens. 
J*avouë  que  je  vous  dis  que  j'allois^^à  No- 
tre^Dame  de  la  Roche  (le  JErance  s  mais  ce 
ne  fut  que  poui:  répondre  Mvm  ou   mal  à. 
ce  que  vous  me  deman^diez^ .  car  à   vous- 
parler  fincérement>  jene.&is^^eox  qpel  endroit, 
eft  fituée*  cette  Notre-Dame  s  la  feule  cho^- 
fe  que  •■  f en  puis.  ^  favsoic  en .  gr 03r ,  cf eft  qu'îel-. 
Ir  efl  au-deJà  de  Salamaivq». .  Il-eft^  vrai , . 
dit  Andté ,  &<  vous  l'avez  laiflee  bien  loiq , . 
mais  pourfôtvev.     Le  fêul  deflein .  que  j'ai , . 
continua  le  jeune.Gentilhomme ,  eft  de  mer 
rendre  à  Sevdlle.  ,J?^  U^un  Ghevalier  Gé- 
nois, grand  ami  du;  Comte  .mon'  parent,. 
qui  envoyé  dè'temsien  tems  de.groflès  re-  ' 
mifes'.  ^argent   à^  Géncs,    &  je  me  flata 
que  par  fôn.  moyen  jepouErai  me   rendre: 
à  Cartagène^.fc  de  là  paiier  ftrement  en» 
Italie,  fur  une  dciGaîérès- dont  il  di^ofei- 
car,  qui  l'empêchera  de  dire  que  je  fufc  un^ 
de   fes  Facaeurs.    Voilà  rhiftoii».  de.  mes: 

avan:^ 
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JMais  ma  grande  difficulté  eft ,  que  je  ne  Eut 
de  quelle  manière  m'y  prendre,,  pour  me 
Fendre  en  fûracé  à  Sevillè  r*  mon  ame  eft 
agitée  de  mille  craintes,  tout  me  parité 
(urpeâ>  tout-  me  fait  peurt  &  quoique  je 
voye  bien  dans  le  fonds  que  ce^iie   (ont 
que  des  terreurs  paniques  ^  &  que  je  mV)U  ' 
hrme  te  phis  fouvent  iàns  aueun^  fujet ,  il 
me  femble  que  j^i  pourtant^i  mes  trouflês 
tous  les  Archers  de  PUnive^si- J'ai  une  pen^ 
fie  y]  e  n&  fais  fi  etle  ^  praticable ,  je  vou^ 
drois  prier  vorEgyptîeris  de  me  laiâèr  en- 
trer  dan^  leur  troupe  9  &  je  les  fuivrois  juC 
qu'àSeville^  fi  vous  marchiez  dç  ce  côté 
Û.  Je  vous  garantis  qu-ils  fèrotent  fàtisfiùU' 
de  moi  9  &  je  fens  bvenen  même  temsque^ 
ee    feroit  Punique    moyen    de   me   dé« 
Kvrer  de  nies  frayeurs  j-  car  après  tout  >  qui 
tiroir  jamais  a^fèr  que  je  puiilè  être  au 
milieo^de^  vous.  Mais  à  vous  dire  le  vrai» 
je  me  défié  en  quelque  manière  9  qu'il  wui^ 
hnt>  me  recevoir  en  leur  compagnie.    Ih 
vous  y  recevront  9  répondit  André  »  vous 
pouvez  compter  là-deflliSy  &  fi  vous  n*en« 
trez  point  dans  notre  troupe;  car  je  neiais- 
fi  npus^  prendrons:  la' route  de-  PAndaloufie ,. 
vous  entrerez  dans  uneautre»  que  nous  de^ 
vons  rencontrer  dans'  àeut  ou  trois  jours^ 
II  vous  en  coûtera^  quelque-  petite  cfiofe^ 

Oûis 
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^ais  '  qu'y  faire ,  rien  ne  fe  fait  pour  rîbi^ 
dans'  ce  monde,  trop  heureuit  encore^ 
quand  à  la  faveur  d'une. Ibmme  modique > 
on  p6at  mettre  fon  elprit  en  repos ,  &  fai^ 
re  rélïilîr  ks  deiTettis* 

Cet  entretien    ne   fut  pas  plutôt  fini  y 
qu^André  fe  retira ,  &  alla  informer  les  au^ 
très  Egyptiens  de  ce  qui  fe  paiToit".    Aprèr 
feur  avoir  fait  un  récit  fuccint  des  avan<^ 
tures  de  ce  jeune  bommé ,  il  leur  déclaiB^ 
lie  deâeînr  qu'il  avoit.  de  fè  mettre  pour  quel^ 
que  tems  dans  leur  Bande  ^  &  tous  unaniw 
mement  forent'  d'accord  de  l'y ,  recevoir jy 
excepté  Pretiôfa  &  fw  Ayeulé.     Vqus  irei- 
à'  Sevilie*  avec  ce  jeune  Inconnu  ;  tant  qu'il 
vous  plaira ,  dit  la  vieille  Egyptienne  5  maïs 
je  iai  bien  que  je  ne  ferai  pas  de  la  paiv 
fie.     Ç^eft  un  Pais  9  ou  il  no  m'eiS;  pas  per- 
tais  d'kbordef  ^  &  où  les  Egyptiens,  ne  fbnif 
pas  en  fbrt  bonne  odeur.     Surtout  pour 
té  qur  me  regarde:^  ^  tf^  tîtouverois  p» 
Àoi^  cicMnpte.:]ly  afoift^peu  dé  tsmsqu^ 
ttous  /^:  étions  y  fit  fy  joiïai  it«  tour,  à  uô^ 
dourgeoti  stppellé^  Triguill^i  qi^'il  n'a  pas> 
oublié  9  je  m'afluré  >  &  dont  je  fuis  fondée 
à  croire  9  qu'il  fe  dédommiageroit<  libérale- 
ment  fi' je  tombôts  entre  fes  mains;     Cet 
homme  qui  étoh  crédule  &  avare ,  s'étoit 
mis  dans  l'efprît  que  j'étbis'  grande  Devi- 
merefle,  &  que  je  pourrois  à  coup  flir  y  lui 

in- 
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Ifidiquer  un  tréfor  qu'il  croyoît  ^u'un  de 
les  Ancêtres  avoit  caché  .dans  ia  matibm 
n  avoit  foâillé  partout  &ns^  aûêtin  {accès  »> 
et  comme  c^eft  un  préjugé  aflêz  général  ^r- 
nii  le  peuple,  '  quie  nôùsf  (ommes-  toutes 
Magî^ennes ,  furtout  lorfi]ue  nous  fommes* 
Sjv  Page ,  il  s^adreiSà  à  moi  avec  beaucoup' 
dé  confiance.  B  commença  par  me  mer«^ 
tre  une  pièce  d'argent  dans  la  main»^  8^ 
après  cet  èxordé ,  qt^il  crut  ètfé  plus  capable 
qu'aucun  tiutre,  d&  captiver  ma  bienveil^ 
knce,  en  quoi  il  ne  fe  trompoit 'pas  tout»' 
à-fàit  V  il  me  fuppliâ  avec  dés  emjpreâèmenr 
qui  me  firent  rire,&  en  me  donnant  des^ 
louanges  que  certainement  je  ne  mérttoi^pa^ 
que  je  mifle  en  {)ratîque  toute  ma  -feicRCe^ 
iioire  pour  découvrir  xc  prétendu*  tréfor. 
J;'a voue  que  jô  fus  mille  fois  fiir  le^oirit  de" 
lui  rendre  le  prélent  qu'il  mTavoit  fait ,  8g 
de  lui  répondre  que  jlaVois  ouUié  mon  griii^ 
moire;  Maïs  ehfin',^  ômitm*  éë  qui  entrtf 
éans  nos  mains  n'en  feit  guêresv/&'  qb^ 
tfailteûrs ^ j*eusenvfe  dtr  lïfô  divertif,  &  de* 
le  guérir  en^  lâème  tenti»  de  cette  ridicule 
îmaginatÂ5n ,  dont  fe  pauvrecervelle  étoît 
coëfféci  je  iiê  voulus^  pas  reconduire.  Je*  ' 
lui  dis  donc  d'un  ton  âffbfé,  que  j'en  ê« 
vois  aâèr^long  dépuis  plufieurs^- années  pour 
hii  donner  fatisfaâibn  >  qu'il  ^  n^auroit  pa» 

regret  à  fenpréfentt  qu'H  n'avoiequ'à  fat^ 
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ve  ce  que  je  lui  prefcrirois,  &  que  forde^ 
Magicienne  ^s  plus  Vieitles  de  la  Compa-^ 
mnie^  je  lui  garantiâbis,  qiie  s'il  y  avoit 
diei  lui  dp-  l'aident  caché  ^  ^  le  trpuveroit  ^ 
tàitAl  en  la  puiâhnce  &  en  la  garde  de  BeeU 
aebud  ^^  &   de  tous  ^  les'  Démons  enfèmble.' 
Triguilie  eut  taiit  de'  fqi  àtncs  difcours,  & 
a  mes  promeflès,  que  je  1&  fis  mettre  tout 
nud  dans  une  Cuve  ^  ou  ^1  ayoit  de  l'eai^' 
jofquès  au'  cou-,  aprèr avoir  mârnioté  quel-- 
ques  paroles,  qui.  ne  (îgnifioit  tien-,  &  lui' 
avoir  mis   fur  la   tête  une  Çourx>fihe  de^ 
Cyprèr,  &  line/ baguette  à  la  main,  que 
je  lui  dis  être  d'un  certain  arbre,  dont  je^ 
ne  me  fbuviens  plus  dû  non;^.    La  Cuve 
otoit  dans  une  petite  Cave  bien  pavée  & 
bien'  cimentée ,  circoriftance  que  je  ce  dois. 
pas  oublier  ,  parce  qué^ppnr  Tintelligence* 
de  mon  Hiftoire^il  eft    néceflaire-  qu'on* 
l'a  (ache.-    L'ayant  donc^  fait  mettre   dan^ 
ion  hain>  j(é  me  retirai,  lui  ayant  reconi- 
M^ndé  fortement  d'y  dèmèiltdp  tout  le  long, 
du  jour  i^ns  s^jTmpàtikiterV;!^  dé  n'en  (br-^ 
lir  que  lori^u'il  entehdroit^  former  une  cIo-' 
€he,qui  ne|!oane  ^ue  vers  le  cominentemeht/ 
du  loir,  ajoutant  ^qù'il  n'en  {eroit  pàf  plu- 
tôt dehors ,  que  la  Éaguette^  le  conduiroit 
dans  lé  lieu'ou  feroit    le  tréfori  s'il  étoic 
vrai  qu'il  y  eh-  eùf  un.    Le  Badaut  de-: 
meura  &rt  tranquilémeht'  dans  cette  pof-' 

tùrêr,; 
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0uve  y  en  attendjinc  que  la  cloche  Tonnât^ 
/étant  déjà  tôuttranfî  defroidjcâr  on  peut 
bien  s'imaginer  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir 
^grand  phaud.  La  cloche  fenna  à  la  fin  ,  •& 
la  gjrande  avidité  qu'il  eut  d^aller  où^le  côn* 
duiroit=>Ia  Bagueite^  le  fit  agir  avec  tant 
de  précipitation ,  qu'il  renvérfa  la  Cuve  Se 
deux  petits  bancs  Jur  leiquels  elle  étoit  pa- 
riée ^  s'étant  donné  un  û   grand  coup  à  la 
'tète«  qu'il  en  demeura  étourdi.     Ce  ne  fut 
pas  tout ,  la  couverture  de  la  Cuve  ^^ur-tom- 
^ba  encore  lur  le  corps ,-  &  lui  fil  donner 
du  nez  par  terre.    Il  {c  trouva  dans  cet 
état  au  tnilieu  de  l'eau ,  qui  s'étoit  répan- 
due dans  la  petite  Cave;  &  comme  il  étolt 
nuit ,  qu'il  avoit  une  bleiTure  à  la  tète  y  & 
tinc;  contufion  fur  le  corps  ;  &  que  4e  .froid 
&  là  peur  Tavoîent  fiifi  >  il  ft  prk  à  crier 
à  pleine  tête^  qu'il  rfe  ^ioyoît.  '  Sa  femme 
t^iui  ne  le  ûvoit  pas  là ,  accompagnée  de 
.quelques  voifins  9  accourut  avec  de  la  lu- 
tniére ,  entendant  les  cris  redoublés  de  ce 
niiférable ,  &  on  le  trouva  faifànt  t<$us  les 
geftes  d'un  homme  qui  itage^  '^fflant,  & 
'traînant  le  ventre  jiar  t€*re,  remuant  le- 
gérementles  pieds 'ft  les  mains ,  &  criant 
•toujours  de  toute  »fa«force  qu'on^  le  fccou- 
4:ût>  qu'il  fe  noyoit  Cette  femme  qui  n'a^ 
'voit  guéres  plus  d'efprit  que  lui  y  ou^  qui  ne 

;;&voit  ce  qû'^  faifoiti tsne^ la '^^â&c^ 
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tacle  Pavoit  troublée ,  lui  dit  Tottement^ 
:ixioa  cher  mari>  quel  méchant  Âng^  vous^ 
;a  jette- là  y  que  (ignifieQt  ,ces  lianes  &  cqt* 
te  Cuve  ?  Mon  Dieu  !  âltes•^moi ,  je  vou^ 
pije>'&  d'où  eft-ce  qu'eft  yenûé  cette  eau? 
Tirez  mai  d'ici  ^  ma  chère  femtne>  répoQ- 
4it  dolemmetit  le  papvre  TriguiUe>  eh  i'in- 
4ef  rompant ,  ^  pi^is  nous  parlerons  de  ce- 
la 9  je  pers  la  rerpiracipn  Se  mes  forces  ^ 
*Jk  il  efl:  tems  de  me  Cecpurir.  On  le  tira 
4onc  de  ee  bourbier,  &  lorfque  fès  efprits 
iqi  furent  qn  peu,  jrevjsnus  ^  il  raconta  de 
.^int  en  poiot  la  pièce  qqe  je  lui  avois  fai- 
<te»  Chofe  étrange  >  ^  qui  fait  bien  voir 
quelle  eft  la  puiflânce  d^  préjugés  i  toi^ 
^ela  ne  fut  pas  capable  de  le  rendre  fage. 
Il  n'y  eut  j@  petit  coin  dans  fa  maifonvoù 
il  ne  fit  crepfc^  le  tendem^îq  &  les  jour^ 
fui  vans  9  &  fi  défenfès  en  bonne  &  due 
forme  ne  lai  euifent  été  faites,  de. ne  pas 
creufer  dayantage^  il  eut  retlvei^é  fa  mal- 
fon  I  &  peut-être  celles  de  fes  Voifins  \  mais 
;Comme  je  viens  de  le  faire  fentir ,  fes  voi* 
iSns  y  donnèrent  bon  ordre*  Tput  le  mou- 
4e  l'ell  moqué  de  Trtguille  j  &  comme  les 
petits  enfans  le  '  montrent  encore  ^u  doigt ^ 
lorfqu'il  paâè  dans  les  ruës^  il  cfl:  (i  irrité 
contre  les  Egyptiens  &  les  Egyptiennes, 
i)U9  vous  prouverez  bpn  quef  je  n'aille  pas 
«pt'expo£c«:  Ai  iSK^ypit  ^uel^Me  al&onc  fan* 

-^glaqti 
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r^ant  y  ainH  donnons  congé  à  ce  jeune  hon^ 
>nie  y  &  qu'il  fe  iende  A  Seyille  comt^e  U 
:pourra. 

Nous  n'en  ferons  xien>  nptre  bonne 
Mère,  s'écrièrent  les  Egyptiens  tout  d'uA 
accord  y  il  ne  vient-  pas  tous  les  .jours  dç 
/telles  Aubaines^  nous  le  recevrons  au  mu 
lieu  de  nous.  En  e|fet,  ils  réfolurent  de 
;le  recevoir ,  li^  promettant  de  le  cacher ,  ^ 
:de  le  garder  tout  autant  de  tems  qu'il  le 
jugeroit  néceâair^.  Cependant ,  pour  ne 
pas  expofer  ^2l  Vidllé  Egyptienne,  &  peut- 
,ëCre  toute  la  troupe  à  4a  vengeance  de 
Triguille,  il  fût  arrêté ,  qu^on  le  détourne* 
;^oit  à  main  gauche ,  <)u'oq  entreroit  dam 
ja  Manche  &  au  Royaume  de  Murcie ,  & 
qu'on  n'iroit  point  à  Seville.  On  aj^pella 
.en  même  tén^s  le  jeune  homme,  &  du 
moment  qu'on  loi  eut  déclaré xe  qiu'on  avoij( 
réfolu  de  faire  pour  lui ,  il  en  parut  0  con- 
tent &  fi  fatisfait ,  qu'il  dfftribua  cent  écu^ 
jt  d'or  aux  Egyptiens ,  qui  furent  d'abord 
?  partagés.  Jamais  joye  n'a-  été  fi  ^ande 
que  celle  que  firent  paroitrè  les  Egyptiens, 
il  n'y  eut  que  Pretînta  qui  en  témoigna 
]d\i  mécontentement  ,  &  qui  par  rapport  i 
André,  eût  voulu  (avoir  à  Madrid  Don 
Sancho,  c'efl:  aihfi  ques'appelloit  cej^ne 
iiomme.     Au  refte  comme  ce  nom  paroifc 

foit  un  peu  trop  rioble  pour  ua  Egyptien^ 


Hon  crut  qu'il  étoit  néceâaîre  de  lui  en  don* 
4ier  un  aucre,  &  on  convint  qu'il  leroit  ap- 
pelle Clément  i  &  c'efl:  ainiî  que  nous  l'ap- 
'pellerons  dans  4a  4uile.    tCe  qu'il  y  a ,  d^ 
particulier  ,Aqui  marque  que  la  jalou(îe  e(t 
un  mal  qui  aft  prelque  finciirable ,  André 
eut  .dans   ion  coeur  un  ^chagrin   fenfible 
;qu'-on  eut  retenu  ce  <jeune  Cavalier  >   qupi 
que  c'eut  été,  pour  ain(î  dire^  à  fà  feule 
'fôilicitatioa.    ^es  preniiçcs  Xoupqpns  fe  ré- 
:^Hérent,,  lorfqn'il  .vint  ,à  faire  réflexion^ 
que  ce  jeunç  «homme  qui  avok  témoigné 
tant,  d'ardeur  pour  .aller. à  Seville.y  n'y  pen* 
foit  plus,;  qu'il  n'avoit  pas  iait  la  moindre 
inftance  pour  obliger  les  Egyptiens  à  pren* 
dre  la  route  de  .cette  Ville ,  ^  qu'en  un  mot  j 
il  avoit  méprifê  i'crfTre  :qu'ii   lui  ayoit  fai» 
•te  d!abordy  4e  le  iai<çe  ^trer  dans  une  au. 
^tre. Troupe  y  jqui  devoit  marcher  vers  cette 
Capitale  de  TAndaloufie.     Dans  .Je  tenis 
qu'il  étpit  occupé  de  mille  penfees  qui  le 
^troubloient ,  &  qui  ie  multiplioient  ,de  mcv 
.menit  à  auti^ ,  Clément  le  prcvint  >  quoi 
que  ians  deâeini-xar  il  étoit  bien  éloigné 
de  pénétrer  les  ^troubles  qui  l'agicoient  & 
-qui   faifbient  tani;  de  defordres  dans  Ton 
ame.     Je  fuisjbien  a^fe^  mon  cher  André  ^ 
fe  prit* il  à  lui  dire  d'un  air  riant ,  que  nois 
allions  tout  droit  dans  le  Royaume  de  Mur- 
.cie,  Je  ne  Jeriù  pas  éloigné  d^  iGartagép 

ne, 
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ine^fij'y  puis  arriver  lain  f&  fauf ,  jem'em* 
l>arqueraî  là  pour  Tltalie,  &  j'abrège  fort 
mon  çhetnifi.  André  ^a  demeura  d'accord  » 
^cependant  afin  de  veiller  mieux  ilir  lui ,  i$c 
pour  ne  le  .perdre  point  de  vue,  il  vou- 
lue qu'il  fut  fon  Camarade ,  ce  que  Clé* 
jnent  prit  à  grande  faveur  ;  car  il  ne  peri« 
ibit  nullement  qu'il  lui  pût  caufer  la  mbin« 
4re  jaloiîne.  André  &  >Cléfaent  écoient 
Jonc  toujours  enièmbley  &  ils  faifoieut 
beaucoup  de  dépenfib.  Ils  .n'ipargdoient 
rien ,  les  ésus  pluyqipnt  ;  ;carils  en  avoîent 
encore  Xaffiramment  .l'jun  .&  l'autre.  lU 
lautoient  9  }is  danToient  &  tiroient  au  bâ« 
ion  miear  que  pas  un  (lès  Egyptiens*  Ils 
itoient  t^efpeâés  &  dniés  ^js  ti»ttS|  &  parti* 
culiereiiient  des  'Egyptàerims,.  ^  .faiiâei^ent 
en^  l'Ëftceînadure  y  erttréçent  ^té  h  Mai^- 
^diè^'  8c'i{èrïcàdként  fe^  ^  j>|g;ii  d^ns.ie  Royau«» 
^me  de  Mûrci^  ils  jnp  pa^Téceiit  .dans  -avu 
crnif  endroit ,  o^il  n'^.eteidé^jdéfi^  à  U 
paimiet>7  à'M  flûte  /.  à^ila  CQ«iir& ^  au  ..^ut  >  k 
tîver  aufbàton,  :&db  txi)s.  autres ri^cetctces  dp 
foMér&  d'adreâè  rnBaiaï'AiiiAré:r&tiC)ément 
étoient  ceux  qui'  emportoieAt  toujours  le 
prigi.rtr  Pendant  tout  ce  tem^Ak^  qui'  fut  de 
.plurd^iti  mois  &  demi,  Clément  ne  trou-* 
va.'fmiilKs  Poocaâomdeiparltr  i.  Eretioiay 
att^»&  dire-ia  vérité  >*  îî '^i^  l'a  ^cberchoit. 
çpomtio  Enfialua<jo(iroqu'jel|e  étost  rçuljB; 
*    rm.    L  E  ^         avec' 


aVec  André,  elle  l'appella.    Je  te  reconnu^ 
du  moment  que  tu  fus  arnvc  dans  «os  ten- 
ues    lui  dit  la  jeune  Egyptienne,  &  je  me 
seffouvins  d'abord  des  Vers  que  tu  ^ 
ëonwas  à  Madrid.     Cependant  je^TOuM 
bien  feindre  que  je  he  te  oonnojflbis^pa»» 
vivix  que  je  ne  fa  vois  dans  quelle  yùe  tu 
étois  tombé  au  miUeu  de  nous.     J  apm  ta^ 
infortunes ,  &  j'en  fus   affligée.     M^^  je 
veux  «en  ecn  faire  un  aveu  finœre.    je 
«'eus pas  p)ûtôt^jctté  les  ytwc  for^o»,  que 
àionameiut  agitée  de  mille  trou-bles-i  «m 
enfin  je  m'imaginois ,  que  la  même  ruil- 
fancequi  a  métamorphofé  D.  Juan,  pou- 
^oit  bien  avoir  raétamorphofe  D.  î»ancho , 
&  ta  n'auras  pas  peine  à  demeuferd  ac- 
cord àué  ma.aaintc  était  légitime;    .Ne 
fois  pas  furpris ,  mon^^  4vcr  aémcnt ,  .que 
ie  te  découvre  la  paffion  d'André,  je  iai^ 
qu'il  fen  a  fait  déjà  confidence  lui-m^e, 
^nfî  ce  n'eft  point -.un  fecret  dont  je  te 
fei&  pait.» -Mon  «nique  defièiii  en  te  coiw; 
armant  la  même  .chofe  de  ;  ma  T«opW;'^.: 
che    eftBetè  donner  une  .raarqai  lenhble  : 
de  mon  àmitté  &  de  monïftime }  &  depisni 
dre  de  là  occaGen  de  te  fopplier  de  vouloir 
être  de  mes  amis  jdpne  m'être  jamais  con- 
«aire ,  <Feritrer  dans:»  tous    n<e$  intérêts. 
Xu  dois'-ètrlé  canvaincu  ,  &:  je nfe  «outo 
point  qiietu  neie  fois,  que -la  connoiffai^ 
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«M  que  j'ai  eu  de  coi  ne  t'a  pas  porté  pvé^ 
ijiidice.     Ce  n'eft   que  par  rapport  à.  moi 
que  tu  as  été  (î  bien  reçu  au  tniiieM  de  nous  y 
&  que  tu  as  été  admis  aiiemenc  daiis  no« , 
ître  Troupe.     Dieu  vettille  que  cela  te  ièr-  . 
ve  pour  faire  réûffir  tes  deâeins..    Mais  je 
,veux  bien  te  dire  moi-même ,  que  tu  n^ea 
as  l'obligation  qu'à  moi  (èule  ^  &  que  je 
)prétens  que  tu  m'en  tienne  compte.    Une 
véôtable  tendreflè  s'allarme  de  tout  ^  fois» 
en  perfuadéy  mon'cher  ClémenL    Jejcob 
<tant  de   difpropordiQa  centre  Ik  H^^ance 
.d'André  &  la  mienne^  que  je  tcraltis  ^u'en* 
.fifi  il  n'ouvre  les  yeux^  &  qu'il  ne  ^enne . 
à  ^'apperce voir,  que  le  parti  qu!il  a  priis,  n'eft 
.pas  ,celui  qu'il  deypit  prisndre.     Npus  ne 
ibmipes  .p^s  les  maiçres  des  pj:emî^  moa« 
vemens  que  l'amour  £»U  :  n^tre.i  iiiais  je 
;Comprens  bien  qu!avec  un  peu  de  ra^n,  oia  . 
peut  triompher  des  paffions.les  plus  yioleii.  . 
tes  9  furtout  (î  Ton  yient.à  écouter  jfi  yoi^ 
d'un  ami  fincére  &  dédntéreâ^.     ^^àté  nç 
iecoit.pasle  feul  qui  reviendroit  4'h?  éga« 
remeo6^  où  l'a  conduit  U  pl^$  aveugle  de 
tQUte$:  les  pailîous»  ^   q\ielques  petits  a,C-.. 
tBàits  dont  j'ayoué  que  le  Ciel  m'a  pogrvûé. 
XU  fens  bien  ,  Clément  où  je  veu^  aller, 
l^nt  qu'André.n'a  été  que  parmi  jios  Egyp-, 
ti^iis  y  je  n'ai  rien  cnaint  ;  mais  aujourd'hui^ 
je.crâii|s  tout ,  par^e  que  j'appxéhen^p  ia'en  - 

.Ç^  '  fidelV 
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Êdetle  ami ,  tu  ne  lui  repréfènte  quefatta*. 
dbetnetit  qu'il  a  pour  une  Egyptienne  liû 
fait  tort ,  &  que  ie  rendant  à  tes  raifbns  ^ 
^ni  fans  doute  feroient  judes  &  véritables^ 
il -ne  m's^andonne  &  np  me  faiffe  mourir 
4c  dputeur.     7u  n'as  rien  i  craindre  de  cp 
côté-là  y  répandît Xlénient ,  &  pour  te  ré-* 
'pohdre^  pi^dsà  piec4y  ibis  perfuadée^  4ivine 
Pretiofà V  que  ce  ;n*efb  ni  .par  légèreté,  ni 
|)ar  une  vaine   préfbmption  que  D.  Jua|& 
s*eft'd6«auvèrt  à  moi.  &  jeiuis  devenu  le 
confidenC   de .  la  plus  pure    flamme  dont 
Amant  ak  jamais  brAlé.     Aux  premiers  re- 
Isards  que  je  jettai  fur  lui ,  je  le  jrecpnnus, 
&  il  ne  me  fiyit  pas  difficile  en  même- terni 
de   reconnoitre ,  que  c'étoient  tes  charmées 
purflatis  qui  Tavoieiit  tratisFormé  en  Egyg^ 
tien  ,  comme  M' furent  autrefois  les  char^. 
tnes  d'une  (impie  morcelle,  qui  transfor- 
mèrent «n  Tauiçeau  jMpiter  4ui*mème.    J^ 
lui  dis  d^abord  qui  il  étûit ,  &  qju'il  ne  m'a^ 
;Voit  pas  étc  difficile  de  pénétrer  ce- qui  me 
le  fàifoit  Vencontrer  dans  vos  (entes.    B 
ne  s'en  d^endit  point,  &  (è  confiant  en 
mor  'dés  ce  moment-là ,  il  me  déclara  tout^ 
fa  paflton,&  me  fit  toute  f  n  hiftoire.  fi 
te  peut  rendre  témoignage ,  ^ue  hien  loin 
de  défaprouver  fa  réfolutiôn,  je  la  loOai^ 
&  que  je.le  fis  reflbu venir  ,  qu'il  s'eft  trou^ 
yé|>lus.çrunefois  fies  Prit}ces ^  q^ii  ûnt  fô(|k 


J^ 
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'^tçé.  pour  des  Efclaves.     Je  n'ai  pas  fi  pea 
c^expérience  y  que  je  ne  fâche  bien  quelle  e& 
là  puiflance  de  la  beauté  ;  €c  comme  la  tien* 
Àe  n'a  point  de  pareille  »  on  excufera  toti« 
jours  les  égaremens  où  elle  z  entraîné  IJL 
Juan  $  fi  toutefois  on  peut  appeller  de  co 
Ikom  ,  des  fautes  où  tombent  tous  les  jours 
ee  qu'il  y  a  de  plus  émiitent  parmi  leshom^ 
mes  y  comme  nous  Tout  fait  feritir  les  Poe* 
ies'j  éti   lious  décrivant  lés  avUntures:  ^u 
Père  des  hommes  &  des  Dieux.  Je  te  tmês 
Cependant  mille  grâces ,  Pretiofa ,  de  la  teif^ 
dre   amitié   que  tu   me  iémoigne }  je   ^'n^ 
m'en  rendrai  jamais  indigne^  &  vctttUe  te 
Ciel  touronner  bientôt  ton  I£pBM»  ^- 
thir  en  ta  faveur  les  paren^  JrAmfiBéf  & 
le  rendre  auili  fortunée  que  lit  es  par&ite 
.&  accomplie.  Clément  dit  toutes  ces  cEtck 
les  avec  tant  d'ardeur  ^  qu'André  ne  (avoit 
s'il  a  voit  parlé  en  Amaitt,  ou  en  ami  »  tant 
h  jaloulie  eft  difficile  à  fe  déraciner  de  nos 
cœurs.    Cependant  il  revint  à  (bi ,  &  ren* 
dit  jttftioe  i'  Pifetîofa  &  à  Clément.    Oa 
cefle  d'être  jaloux  dès  que  Von  eft  éclairé  de 
ce  qui  cabfbitla  jaloufie.  André  &  Clément 
étoient  à  tous  momens  enfemble*  Ce  der. 
oîcr  étoît  Poète ,  comme  on  l'a  déjà  vu , 
&  pour  André,  quoi  qu'il  ne  le  fôt  pas  na^ 
turellement,  l'Amour  lui  faifoit  faire  quel- 
^uefois  des  Vers.    Ils  fc  montroient  ordU 
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naircmcnt  ceux  qu'ils  avoîent  faits ,  &  1er' 
cbintoicnt  enfuite.  La  troupe  qui  s'avan» 
cent  toujours  9  étoit  à  quatre  lieues  de  Mur-> 
éie,  logée  dans  le  fond  d'un  Valon,  lorC- 
qu6  ces  deux  amis  qui  n'aimoient  rien  tant 
qu'à  être  feuls  >  iè  tirèrent  à  l'écart  dans  la 
nuit ,  pour  s'entretenir  fans  ténioins.  Us- 
s'aflirent  l-un  au  pied  d'un  Liège  ^  &  l'autre 
au  pied  d'un  vieux  Chêne  y  &  tenant  cha-^^ 
cun  leur  Gultarre^  ils  chantèrent  ce  Dia-^ 

A  IC  D  R  £*• 

Vm-itt in  firmament  les  Globes  étoilér? 
Tant  Jefeùx'  dont  la  nuit  fompeufement  J^ 

.  pârè. 

Si  tii  ttoÂ  d^uh  kanJeau  tes  yeux  encore  voi^ 

lis 

Ne  dépeignefit^ils'  fat,  éette  beauté  fi  wnrt 

»      j  .'         .  ■  r 

>  / 

*  •  '1 

'  ♦  '  ♦ 

■  .•  '      * 

je  dis  plm^  fa  beauté  qtte  fu  viens  de  loueur 
Efi  telle  que  le  Ciel  n^ en  a  point  de  pareille  y 
Et  nous  devons  ici  Pun  ^  l'autre  avoiietr 
SitCun  mortel  ne  fauroit  chanter  cette  mer^ 
veille* 

A  it 
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André'. 

t>hdm  Egfff  tienne  y  ah!  qut  riai-je  la  virix 
Ùu  Ml   Chantre  d'Auffifiey^  m  Ju  Savam 

Homère  ! 
Je  foujferois  ton  nom  tm  miUioh  de  fois 
Jufqiiau  Trône   de  feu   de  la  plus  haute 

Sphère. 

4 

C  t  £  M  fi  N  T»        ^ 

£agk  treiîofay  prodige  de  beauté  9 

tl  ffefi  point  de  mortel  qta  rififié  à  Ut  char^ 

mes. 
Et  rantour,  pour  montrer  fon  pouvoir  in- 

don^èj 
tTemphfe,  que  tes  jfêux,  H  nV  point  ^au^ 

très  armes. 

Sur  le  ton  qu'avoient  coramenci  cel 
^x  amis  »  il  n'y  a  guéres  d'aparence  que 
leur  iititedfîon  &xt  d'en  deoieurer-Jau  ^  Ils 
étoient  en  tr^in  de  poufler  £3rt  loin  leurr 
exagérations  poétiques;  mais  ib  furent  in* 
terrompus  par  une  voix  qui  les  arrêta  tout 
court  :  ce  fut  celle  de  Fretiofà  »  qui  avoic 
ccôuté  leur  concert ,  &  qui  cii<inta  les  Vers 
qu'on  va  voir.  Je  ne  fai  fi^  die  tes  com* 
poia  lur  le  champ  ^  ou  fi;  elle  \e»  avoit  faits 
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dans  une  autre  occafion  s  mais  quoi  qu'il  eti 
foie  y  ils  furent  chantés  fort  à  propos  ^  8( 
ils  furent  comme  une  rcponfè  à  ceux  qu'el- 
le .vetioit  d'entendre  :  il  ne  fera  pas  diffi£. 
jiile  d^en  juger* 

C  H AN  S  OR 

Dans  notre  fismnm  mutuelle 
V Amour  lui-même  tifefi  foUmis  : 
AuJJl  fms  .tstffe.  je  me  dis  *j 
Soye:^  chafie,  &  Jbyez  moins  Mlec 

I/^A  fu^avea  èemcwf  Je  tendreffè^ 
On  peut  confirver  fa  ptùfettr  » 
//  i^efi  foiht  Je  fbêê  doux. bonheur 
X^ue  le  bonheur  £ime  Maithffe. 
>  £w  «ç/r  urii  Jfoupe  ,impmunft 
jy Amans  à  mes  fieJs  abattiss  ^ 
ye^re  un  jovtr  far  mes  vertutt 
Me;  faire  une  ffranJe  forùme^ 

i 

*  ï  J^îdifi^esi  gr^anJeurs  y  je  imm  sèJi^    : 
sÂ  ^iionque  en  fait  fis  fkifirs.^ 
La  vertu  borne  mes  Jefirs  j 
On  a  tout  quand  m  la  foJfiJe. 

Ce  fut  par  cette  fage  réflexion  que  Pre* 
tiofa  fin(it.Alors  André  &  Clément  fc  Icvç^ 
lent  &  laâiceht  joindre/  Us  lièrent  une  cbn^ 

ver-r 
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Terfkion  ,  où  l'Egyptienne  fit  par<itre  tatit 
de  bon  ièns ,  tant  d'efprit  ^  tant  de  '  foUdU 
té ,  &  tant  de  fageâê  i  qàe  Glémënt  acheva 
de  ie  convaincre  qù'elleétôic  digne  du  choix 
d'André  ;  eat  il  éft  certain ,  quoi  qu*il  •  tn 
eût  'dit,  qu'il  ne  pouvait  ^âs  toatià-fait 
s'empêcher  de  croire  que  9'avoit  été'j^ar  un 
bblldllon  de  jeuneflè  y  qu'il  avoit  foivi  c^^e 
'fiUc  ,  digne  d'une  meilleure  de  ftinée. 

La  Troupe  ie  leva  à  la  pointe  du  jour, 
&•  alla' loger  dans  un  Bobrg  qui  'dépdndôft 
de  la  JurilHiâion  de  Murcie,  &  qui  xCtn 
•  étoit  éloigné  que  d'environ^  trois  iieuës.  Ce 
^fut  dans  ce  Bourg  qu'il  arriva  une^difgra- 
-ce  auxEgiyptiens,  qui  faillit  à  coûter  la 
-vie  à  André.  Voici  de  quelle  liumiére'fe 
-paflfa  la  cho(e«  ' 

Après  qiie  là  Bande  y  'félon  la'  coteome  > 
'eut 'donné  en  gage  quetque  Axi^terie, 
^poor  donner^des  «amirances  aux  habitaûs  ùù: 
ceKeoy  qu'ils  né  voleroieàt  rien  chezeux^ 
Pretio&,  Ton  Ayeule^  Chriftine,  les  deux 
autres  jeunes  Egyptiennes  y  Clément  &  An- 
àré,  allèrent  loger  dans  la  maifisn  d'une. 
Veuve ,  qui  étoît  fort  riche.  Cette  Veu^e 
^voit une  fille  appellée  Carduche,  de  dix- 
^pt  à  dîx-hnit  ans  >  qui  étoit  extrêmement 
éveillée  )  qui  n^étoit  pas  tout-à  fait  mal  fai^ 
^  >  &  quî^avoit  bon  appétit.  Cette  fille 
«raatYii  danfer  les  Egyptiens*  les  Egyp»- 
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tiennes,  &  a^'ant  jette  fur-tout  les  yeux 
fur  André,  elle  en  devint  ù  éperduëmentr 
amoureufe. ,  qu'elle  prit  la  réfolution  de  lui 
déclarer  la  paffion  qu'elle  avoit  pour  laL 
Cette  fdle  réfolution  n'eut  pas  été  plutôt 
formée,: qu'il  lui  tarda  de  l'exécuter,  &. fans 
perdre  tems,  ayant  vu  entrer  l'Egyptien 
dans  une  baflfe-cour,  où  il  étoit  allé  chercher 
quelqjues  kirdes,  elle  le  fuivit;  &  l'ayant 
abordé.,  elle  lui  dit  fans  autre  préliminaire  : 
André,  car  elle  fa  voit  déjà  fon^nom.,  je  fuis 
fille  iuniqtte ,  je  fuis  riche ,  &  il^y  a  des  gens 
qui  ne  me  trouvent  pas  t&ut.î-fak:  laide  ^ 
fi  tU;  voulois  t'accommoder  de  mot^.  it  ne 
tieqdroit  qu'à  toi  d'être  mon  •  Epoux.  Ré« 
pons-  moi  promptement ,  &  fr  tu^  es  (âge  ne 
lai/Te  pas  échaper  l'occafion ,  il  ne  s'en  troo» 
ve  pas  toiû  les  jours  de  fèmblables.     An-^ 
dré  demeura  fort2  fùrpris.  du  début ,  &  de 
tout,  le'  compliment  de  cette  fille..   Vous^ 
ferez  (ktisfaite ,  fe  prit-il  d'abord  à  lui.  dire,, 
ma  réponfe  ne  vous  fera  pas  languir*.  Vous^ 
vous,  açireilez  mal ,  ma    chère  Carduchey 
moti  coeus  a  déjà  pris  parti ,  je  fuis  engage 
de  parole ,  pour  un  mariage  qui  fe  doit, 
confommer  au  premier  jour,  &  à  vous  par*^ 
1er  franchement ,  nous  autres  Egyptiens,  ne 
nous  marions  guéres  qu'à  des  Egyptiennes^ 
Je  vous  dirai  pourtant  que  je  fiiisi  fâché  de; 
ne  pouvoir,  pas  JQiui:  d'une  fi  bonne  for,- 

tuue.;: 


time;^  mais  fuifiez  -  vous  .encore  plus  belle 
&  plus  riche  que  vous  ne  dites  ^  vous  ne 
me  rendrez  pas  infidelie ,  ma  parole  yam 
un  Contrat. 

Carduche  faillit  à  tomber  de  fbn  haut; 
elle  Ile  s'^ttl^ndoit  pas  à  cette  réponfe^  EU 
le  alloit  répliquer  cependant  >  mais  quelques 
Egyptiennes  étant  fùrvemiësy  elle  fortit 
bru^uement  de  la  bafl&^cour,  bien  réfbluë 
de  iè  vange^r  ù  la  chofe  lui  étoit  poffible. 
André  .qui  iaxiroit  combien  le  {exe  eft  déli- 
cat fur  cette  matière  >  &  qui  d'ailleurs  avoit 
lu  dans  les  yeuk  de  cette  jeune  fille ,  la  ra<- 
ge  dont  elle  étoit  tranfportée  >.  voulut  ea* 
koEpmû  pf  udient;  &  fage»  prévenir  tout  mau- 
vais accident.  Il  prta^  les  Egyptiens  de: 
vouloir  iléloger  dèsrh^uré  même ,  &  cohi» 
me  on  lui  défémît  en  toutes-  choies  ^  on  fer 
mit  en  devoir  de  recouvrer,  les  gs^es  qu'otir 
avQÎc  donnés ,  &  on  fe  prépara  à  la  retrait 
te*  &  André  avoit  fès^  vues,  Carduche, 
dont  it  avoit  méprifê  les  avances ,  avoit 
lesiiennes.  Elle  s'ècoit  âatée  d'abord ,  qu^eU 
le  auroit  pd^  âèchir  avec  le  tems  le  cœue 
de  Ton  Egyptien ,  &>  voyant  qu^il  {e  retiroic^ 
&  qu'elle  ne  pouvoit  le  retenir  par  amitié  ,. 
elle  crut  qu'il  falloit  l'obligjer  de  demeurer 
clans  Ton  lîourg  par  force.  Il  s'agiâbit  de 
trouver  les  mpyens  de  venir  à  bout  der 
^tte  entregrifefelle  n'avoit  pas  beauc6u||r 
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de  tems'  à  perdre.  L'amour  &  la  vengeant 
ce  hii  en  fournirent  un  fur  le  champ  »  qui 
ne  luiréttffit  que  trop  bien.  Dans  Tembar*» 
ras  où  écoient  les  Egyptiens  ^  par  la  préci» 
pitâtion<de  leur  départ,  îls  ne  pouvoient: 
pas  veiller  4  toutes  choies  y  &  Carduche  & 
prévalant  de  fe  delbrdre^  prit  hi  valife  d'An^ 
dré  y  qu^elle  connoiffi^ît  fort  bien  ^  &  y^mit 
une  petite  chaîne  d^or^des  braâblets  de 
corail,  quelques  bigues,  &  autres  choiet 
Semblables.  La  Bande  coaunençi  enfin  i 
iè  mettre  en  marche;  mais  à  peine  avoit- 
elle  levé  le  pied,  que  Carduche  &  mit  à 
&ire  mille  lamentations  tragiques,  &  à  crier 
auffi  haut  qu'elle  pût ,  que  les  Egyptiens. 
Pavoient  volée ,  qu'ils  lui  emportoient  lès 
>oyaux.  La  Juftice,  accourut  à  ces  cris  j. 
&  tous  les  habitais  du  Village.  Lei  Egyp- 
tiens firent  alte,  &  il  n'y  eh  eut  aucuft 
qui  ne  At  des  )uremens  épouvantables,  qu'ik 
n^avotent  rico  pris,  qu'on  les  accufbit  à 
faux ,  &  qu'on  n'avoit  pour  s'en  conyaiiK 
cre  qu'a  ouvrir  leurs  facs,  qu'à  les  fouiller > 
&  qu'à  vi&er  toutes  leurs  hardes.  Cetoie 
an  ei^t  l'unique  moyen  &  le  plus  prompt 
quHI  y  avo^t  à  prendre  peur  &  juftifier^ 
mais  la  Vieille  Egyptienne  en  fut  allarmée  ,. 
parce  qu'elle  craignipit  qu'on  ne  trouvât  lei 
habits d^ André,  qu'elle  confervoit  (bigneu- 
femen«i&  un  petit*  co&e  rempli  ide  bijoux^ 
'  qpMl 
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%ii*il    éroit     néceâàire  qu'elle  tint  cachez 

Ce  ;    f ùcheux    contretems    l'avoit     con(l 

ternée  3  mais  dans  le  tems  qu'elle  médicoit 

quelque  tour  de  foupleâè  ,  pour  fe  tirer  de 

cet  embarras.  C^rduche  l'en  tira  tou€  d'un 

«oup.     Elle  n'accuia  que  le  grand  Egyp*- 

tien ,  c'étoit  André  s  elle  dit  qi^elle  étoit 

convaincue  qu'il  avoit  £iit  le  coup*,  &  qu'on 

n'avoit  qu'à  vifitev  &  valiiè.  André  fè  prit 

i  rire  ;  mais  il  n^eufe  pas^^  &)et  àe  rire  long- 

tems.     Le  hca^let  9  les  bagues ,  la  chaîne 

d'or  9    furen£  trouvées  pai^mi  fes^hardes^ 

quel  moyea  de  fe  juftifier  ?  Jeûnais  hom^ 

me  n'a  été  plus  furpris,,nt  plus  conFus  quç 

le  fut  André*     L'Alcaïde  commença  à  le 

maltraiter  en  paroles  >  lui  &  tous  1er  £gyp«- 

tiens.     André  ne  répondit  pas  un  ftul- mot;: 

Infenfible  aux  injures  d'un  Juge>  qui  préw 

tendoit;  l'avoir  convaincu  d'un  iu>l  dome& 

tique  :  il  étoit  ioterdk ,.  muet  &  immobr* 

le  comme  une  ftatuëv  Un  Çolèit  qui  étoit 

tarent  de  FAJcajtd^  ^  fut  celui  qui  le  réveiU 

îa  de  Pétottsdiâèment  où  l'tivoit  jette  le  tour 

crueVqire  lui  avoit  joUé  Carduche  5  car  après 

avoir  vcmii  contre  lut  mille  vilains  mots  > 

dont  CCS  fortes  de  gens  fout  affez  prodigues , 

3  lui  décliargéa  un  fi  furieux  (bafRet  y  quHl 

fcillit  à  le  jetter  par  terre.    Ce  ne  fut  pas 

André ^ès  ce  moment-là,  ce  ftit  D.  Juan* 

Animé  d'uuQ  noble  fureur^  il  si'élancc  &ar 
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ce   foldat   brutal,  lui  arrache l'épée  qu^îT 
portoit,    &  lui  porte   un   coup  fi  avant ^ 
qu'il  le  laide  mort  fur  la  place.     Le  Juge 
crie,  il  demande  main  forte  y  chacun  court 
aux  armes,,  le.  peuple  fe  jette  fur  l'Egyp- 
tien y  Pretiofa  >  tombé  éyanouïe ,  &  cçt  io^ 
fortuné  Ainant,  ia  mettant  plutôt  en  de« 
voir  de  lècpurir  (a.  Maitreâe  que  de  (e  dé» 
&ndre ,  fe  laifle  faifir  par  une  populace 
qu'il  eut  diiCpée  aifément,.^  fi  fon  amour 
&  (à  douleur  lui* eu£ent  permis  de  fe.  fer- 
virde  fonadrefle^  &  de.l%ée.'  qu?il  ayoic 
encore.     Âitdré  fut  d'abord  ckicgé  de  fer$> 
&  le  Juge  qùr  regrettoit,  fort.  Qm  parent, 
l?eut  fait  pendre  fur  le  champ  >  fans  autre 
forme;  mais  il  n'enta  voit  pas  U  pouvoir  î. 
il  falloit  qu'il  le  remit  à  Murcie,  dont  le 
Bourg,  comme  on  l'a  déjà  dit,,étQit  de  fa 
Jurifdidioa.  Il  fe.  contenta  de  le  faire  fer-- 
cer,  &de.lui.laire-eûuyer  mille,  indignités, 
&  tous  les  fnauya^    traitemens  .pofiibles;^ 
On  &  £iifit  encore  de  tous  le»  Egyptiens- 
&  de^ioutes  les  E^ptiennes  quibn  pût  at* 
traper,  &  Clément  eût .  été  du   nombre:, 
mais.heureufement  pi^r.lui,.  il  ne  ^'étoit 
pas  Jirouvé  à  ce  defaftre  s  il  étoit  déjà  hors 
du  Village  avec,  une  partie  du  bagage,  & 
il  n'eut  pas  plutôt,  iu  que  le  foldat  a  voit  été- 
tué,  qu'il  penla, à  prendre  la  fuite.  Le  len- 
demain on  fit.  pamr  André  &.le&  autres 
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fxHbnniets  ^  que  l'A Icaide  accompagna  lui* 
même  y.  à  la  tète  de  (es  Archers  &  de  plu* 
fieurs  Soldats.     Toute  la  Vilk  fortit  pour 
voir  ce   ipedlacle^  &  Pretiofa,,  qui  toute 
accablée  qu'elle   étoit>  n'avoît  jamais  eii. 
tant  de  charmes  que  ce  joue  là.,.  ^!attira 
les   acclamations  de  tout  le  peuple>.  qui. 
s'écria  tout  d'une  voix  y  qu'on,  n'avoit  ja* 
mais  rien   vu.  de  fi  accompli*     La  beauté 
extraordinaire  de  cette  Egyptienne  fit  tant 
de  bruit,  que  la  femme  du^  Sénéchal ,   ou 
du  Gouverneur  de  la  Ville  ).la  voulut  voir^ 
&  pour  cet  effet  y  elle  pria  Ton  mari  qu'on 
ne  l'a  mit  pas  en  prifon  ^  mais  pour  le  pauvre 
André  9  il  fut  jette  dans  un  profond  cachot 
pieds  &  poings  liés.     Fretioih&fon  Ayeule 
furent  conduites  chez  la  Gouvernante ,.  qui 
fut  éblouie  de  tant  de  charme&jr;  &  &ntit 
émouvoir  (on  cœur.    La-  jeune   Egyptien^ 
ne  ne  fut  pas  plutôt  dansf  la  chambre  01^ 
cette  Dame,  l'attendoit,  qu'elle  l'a  fit  apro- 
cher  d'elle^.    Elle  Pcmbi?aflii  en  même  tems 
«ivec  une  tendreâe  inexprimable ,  &  elle  ne 
pouvoic  ceiTer  de  la  regarder.     Quel  âge  a 
cette  aimable ^lle 9. fè  prit^elle  à  dire,  en 
s'adrefTant  à  fon  Ayeule?    Madame,   ré* 
pondit  la  Vieille  Egyptienne,  elle  a  quinze 
ans  moins  deux  ou  trois  mois.  La  Sénéchale 
dit  alors,  en  pouffant  un  profond  foûpir, 
<LeQ;ràge  qu'auroit  maintenant  mon  infori 

tunée 
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tunée  Confiance.  Hélas  !  ajouta  •  t  •  elle> 
cette  jeune  fille  nie  fait  reâbu^enir  que  )e 
fuis  la  mère  la  plus  malheureufe  qu'il  y  aie 
au  monde  9  elle  renouvelle  dans  mon  am& 
une  douleur  qui  me  fait  verfer  des  larmes 
)u{qu'a-Ge  que  la  mortak  fermé  fnes  j^eux. 
Cependant ,  Pretiola  qui  fe  voyoit  re^ûë 
avec  tant  de  teudreâb ,  avoit  pris  les  mains 
de.  la  Sénéchalle.  Elle  les  baifa  mille  fois , 
&  en  veriànt  des  torrens  de  pleurs  ^  elle 
tâcha  de  lui  petRiadsr  que  l'Egyptien  qui 
étoit  prifonnier  j^R^étoit  paf  coupable.  Elle 
lui  proteflia  que  û  Poti  avoit  trouvé  des 
joyaux  dans  fes  harcfos  >  c'étoit  un  piège 
qu'on  lui  avott  tendu  ^  &  pour  ce  qù?  re- 
gurdoit  le  Soldat  qui  avoit  été  tué  ^  elle  lui 
dit  qu'il  s'étoît  attifé  k  mort  par  fa  bru- 
talité  &  fi>n  imprudeiice;.  qu'en  un  mot  , 
l'Egyptien  n^avoit  fait  que  fuivre  en  cette 
oceafion  les  maximes  établies  du  point  d'hon^ 
neur ,  qui  portent  >  que  lorfqu^on  a  reçu  utfr 
ibuffletjon  doit  tuer  fur  l'heure  celui  qui  a  ea 
Taudacedele  donner.  J'avoue,  àjoûta-elle,, 
fondant  toujours  en  larmes,  que  ces  maximes^ 
font  criminelles;  mais  elles  font  autoriféespar 
les  hommes,  &  il  y  a  même  de  la  lâcheté  &  de 
la  honte  à  ne  les  po»nt.ruivre;Mais  qu'il  (bit 
coupable,  qu^it  (bit  criminel ,  je  le  veux ,  la 
ieule  grâce  que  je  demande  ,  ed;  qu'on  ne 
précipite  pas  fon  jugement  >  &  le  châtiment 

don:: 
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^nt  les  loix  le  menacent;  peut-être  fèra»- 
je  aflèz  heureufe  pour  le  Ëiîre  trouirer  in« 
nocent.    Si  le  peu  de  bèaut'é  qaé  j'ai  vpu^' 
a* touchée^  confenrez^fôV Si^damé^ en  con- 
ièrvanc  ce  malbeocieùx  prîibnnier.  '  Ma  vie* 
dépend    de  la  4^niié  ^  U^  doit  être  mon' 
Epoux  y  &  de  joftesr  fit  £igés  eropêdiemensy' 
dut  été  la  datire  que  irbus  ne  nous  ibmmes 
f^s  encore  iéhûtë  ïu  tivàà^    ^1  dut  d^ 
Fargent  pour  obtennr  &  giace>  &  pour  apai- 
ferles :parenrdb<iJ!iK)lt'^'nc^  iommes prêt» 
à  vendre  ^  ce  ^pie  ridiisT  avéiis/  ^  Pardonnes  , 
Madame ,  awc  ibllicitations  jpreâàistes  d'u- 
sé Epoufe  qui  mtércedé  pour  un  Epoux. 
Tandis  que  Pretiola^  tenoit  ces^ifcours, 
elle  av(nt  fes  yeux  .attachez  fur  ceux  delà 
Senéchalle  i  qui  ^  ion  côté  ne  pouvoit  fisf 
faflàfier  de  contempler' eètte  E^iyptienRey 
qui  lui  ferroic  toujours  les  mains ,  &  les  zf^ 
rofbit  de  fesr  lanlanr  Cette  Dame  qui  VdM' 
iroit  écoutée  airec  Éeàutfdii^  d'attentioéy 
fat  fi>  attendrie  ^  qn^ello  ne  p6t  s^empêcUer 
de  ple»Fer  à  Ion  lirar^r   Lé  Sénécfaal  entm 
lur  ces  entréfiiiees^  &  il  ne  fut  pas  moiq» 
lurprisde  cette  Scène  que  de  l'éclat  de  Pre* 
lio&^    11  voulut  favoir  ce  que  c'étoit  ^  & 
Isi  jeune  Egyptienne  s'etant   détachée  au 
même  teims-de  la  Senéchalle  >  fut  le  jetter 
aux  pieds  éç  fon  mari^    Je  vous  deman«- 
de    gjraee    fewt    xmn   Epoux  ^    s'écria- 

t-elle  9 
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t-clietouteéplorée9&  accablée  de  douleulrv 
eii  plutôt  je  vous  demande  judice^  car  il 
eft  innocent  »  fon  malheur  &  la  grandeur 
d'ame  font  todi}  Ibn-  crime.  Cependant , 
fi  (à  mauvaife  étoile  le  perfèoate  juiques  là  > 
qu'il  foit  trouvé  coupable ,;  &  qu^l  doive 
mourir,  qu41  me  foit  permis  de  mourir  à 
fà  place  s  &  fi  cette  viâime  n^eflf  pas  fuf- 
Âlante,  du  moin».  Seigneur,,  différez  pour 
quelques  jours  de  pninoneer  &  Sentence  f 
car  je  n&delè^ere  pas  de  Vous  mettre  dan» 
peu ,'  des^reuves  en  main  ^  9^'  juftifieront 
ibii  innocence  ;  le  Ciel  écoute  à  la  fin  1er 
cris  dé  ceur  qui^  ne  font  criminds  ,  que 
p^ce  qu'ils  n^ont  pu  fe  défendre  de  l'être. 

Le'  Gouverneur  fut  fî  interdit  dès  raiibns 
&  des  réflexions  de  cette  jeune  jSUe,  qu'il 
loi-  fut  impbf£ble  jde  dire  usi  feul^  moXi^ 
tant  il  étoit  ravr  énradmiratièti;'  \ 

Cependant  l'Ayeùle  de  Pretioià ,  rôuictt 
mille  peniSesr  diâfêrentes*  dans  fon  eQ>rit, 
elle  formoit  mille  réfdutions,  jb^nelfercR- 
termitioit  à  aucutie,  taiit  elle  fe  trduvmt 
ett)barcafleev  tant!eUk^voyx)2t  d^^  précipices 
de  tous  côtéli.  Mais*  enfiiv  Ir  diuiger  ou 
elle  voy ôitr  qu'étoit  Eh  Juan  ,  lui  ayaht  fiiit 
prendre  un  partr,  elle  dit  tout  haut ,  en 
s'adreâant  :  au  Sénéchal ,  permettez,  Set* 
lieur,  que  je  (brte^  j'ai  médité  un  dénoue- 
suent  qui  vous  furprendta ,  &  ,qiii^  chaa- 

\  geir» 
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géra  ces  plaintes  en  joye,  quoique  je  fots' 
bien  pèrfuadée ,  ajoûta-t-elle  tout  bas  r  <)ue' 
ce  que  )e  vais  foire  axc  feufoit  que  m'ètrc  . 
&nefte.  Elle  e»t  la  permîfllon  de  ibrtir> 
&  PretioTa  verjànt  toujours  des  larmes  ^^ 
redoublait  fes  inftances  poul^  obtenir  quel- 
que délah  Son-  déâèin  étoit  de  faite  aver- 
tir le  pete  de  D;  Juân^  de  ce  qui  fe  paiToie*, 
voyant  bien  qtfil-  li'y  avoit  que  ce  feul 
expédient  pour  le  délivra,  quoique  pat 
rapport  à  eUe>  ee  fût  le- moyen  le  plus  vio- 
lent qu'elle-  pouvait  mettre  en  oeuvfc  ;  car 
enfin  ,  c'étoit  renoneet  pour  toujours  >  à* 
refpéranee  dont  elle  s^étoit  flatée  de  le  voir 
un  jour  fbn  Epouxi 

La  Vieille  Egyptienne  nb  fut  pas  Ibtlg- 
lem$  è  revenir».  Elle  entra  avec  une  GaA 
Jette  fous  le  bras,  &  pria  le  Gouvernetir 
&  ia  femme  de  s'ënferfner'  avec  elle  pour 
un  momenr>.  ajoutant  qu'elle  avoit  à  lerbr 
feir&  part  d'un  miftére^V  qu'elle  ne:  poUvoic  -^ 
révéler  qu^en' iècret.*  Le  Sénéohtl  quiôrut 
qu'elle  vouloit  découvrir  quelque  vol  d^ 
Êgyptielisy  dlàti  de  &  le  rendre  plus  favora-^ 
ble,  entra  avec  fa  femme  dans  une  Âiw 
tic^ambrc,.'  L'Egyptienne  les' fiiivie^ ,  &  fe 
Mettant  d'abord  àgenouoc, fî-les bonnes  nou»' 
veliesy  dit-elle,  que  je  vous  apporte,  ne 
méritent  point  que  vous  me  pardonniee- 
ma  crime  dont  je  viens  m'aocufec  aujout^ 

d'huîr 
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d'hui  9  je  fuis  prête  à  fubir  toutes  les  pone^ 
dont  je  fuis  digne  >  &  qu'il  vous  plaira*  de 
m'itnpofen     Mais  avant  que  je  confefle  c& 
trime,  ajoùta-€*elle ,  je  vous  fupplic  de  |me 
dire  fî  vous  ne  reeonnolflez  point  ces  joyaux. 
En  diiànt  ces  chofts ,  elle  prit  la  Caflètte 
où  étaient  cenit  de  Pretioia ,  &  h  mit  en- 
tfre  les  mstins  du  Sériéc^l  qui^  n'y  connut 
rien.  La  Sénéchaile  les  oonfidéra  auffi',^ 
après  les  avôiir   eiiafbih^z  9  elle   fe  prit  à 
dire ,  tout  te   quê^  j'y  cannois ,  c'eft  que 
ée  font  les  parures  d'un  jeune  enfimt.    tl 
éft  vrai,  repartit  l'Egyptienne,  &  ce  pa- 
pier vous  enfeigiiéra  à  quel  en&nt  elles  ajs. 
partiemient.  Elle  préfent^  alors  un  papier 
olié,  au  Sénéchal ,  qui  l'ayant  ouvert  avec 
Dèauoonp  de  précipitation ,'  y   lût^ces'  pa^ 
rôlei. 

La  féiité  fitte  /affétlôit  jSom  Confiance 
JtAztveio  ^  de  Menejfes  y  Sa  ntere  Dona 
Guhmar  de  Mentejfvy  ^  foH  père  Dm  Brr-. 
fumJ  JtAzievedOy  Che^aHet  de  P€¥dre  de 
Câiafrave.  Elle  df^arm  k  jour  de  fAfceiu. 
Jim  de  Notre  Seigneur  ^  à  huit  heures  dn 
matin  y  fan  mil  cinq  cens  quatre  vnigt  qsm* 
ze.  la  petite  file  portoit  les  jeffaux  quijhnt 
gardés  dans    cette  Cajfette. 

La  Sénéchaile  n^eut  pas  plût6t  entendu 
prononcer  le  nom  de  Confiance  >  qu'elle 
reconnut  les  joyaux.    Elle  les  prit,  elle 

les 
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les  baila  mille  fois  ;  mais  il  Ivii  prit  un  û 
^rand  .faijûflement  de  cœur  ,  qu'elle  tomba 
,évanome.    Elle  repâc.^enfia  tiès  ,«(prics  >  & 
s'adrei!ànt  à  1a  Vieille  Egyptienne»  .helas.f 
lui  dit-elle,  avec  un  tranfpqrt  mêlé  de  crain* 
-te  &  de  joye.,  &  où   eS:  la  inaitreâe  de< 
ces  joyaux  >  ôxx  eft,,Penfant  à  qui  ces  doru« 
tes  appartiennent?     ^<>u$  n^e  demandes 
<où  elle  eft ,  répdnfdit  Aà  Vîçille  f  vous.  Ta- 
VC2  dans  votre  maifon*  :<^e  jeune  Egyp-* 
tienne  qui  vous  i|  arraché  .4^:  larmes ,  e|i 
cft  la  maitceflfe ,  c!eft  vôtre  fille ,  c'cft  vu- 
.,tre  Confiance.     |e  Pa ,  déi;obat  chez  vous 
i  Madrid ,  le  jour  ^«^  l%eure  qui  eft  mar- 
quée dan$  :1e  ^papier  qu'on  jviefit  de  vous 
lire  V  vous  ne  .lauriez  avoir  de  plus  clairs  i 
témoignages.     Je  puis  njf  convaincre  pw 
4'autres,  s'écria  Dona  Gutomar;  &  ators^ 
courant    à  4a  chambre  où  étoit  ,Prçtîo(à  p 
qu'elle  trouva  environnée  de  tous  les  Do* 
.  ^eftiques ,  qui  ne  ppttvcMent  4k  laâèr  de  la 
contempler  '&  de  Tadgiirar  :  elle  la  délaça 
dans  le  moment^  &  lui  ayant  décQ&yért 
le  fein  ,  elle  y  tr^va  une  marque  natu- 
relle que  là  fille  a  voit  apportée  en  ^aîflant; 
n^aîs  que  Page  avoit  beaucoup  accrue..  Ce 
tiefut  pas  .tout  y  elle  l'a  déihm0ki&  ellf  ; 
.^per^ût  ce  qu'elle  cherchoit  encore  :  c'étoic 
deux  doigts    du  pied  droit  qui  s'entrejtou* 
.choient  ]^  lé  moyen  d'une  fietîte  peau  » 
.  '  '  qu'on 


OT8  V  E  G  Y  P  T  lE  N  N  E. 

qu'on  n'avoît  pas  voulu  lui  couper  lonv 
qu'elle  vint  au  monde,  de  peur  de  lui  fai* 
re  du  mal.  La  marque  du  fein,  les  doigts^ 
les  joyaux^  le  jour  remarquable  du  larcin^ 
la  confeffion  de  l'Egyptienne,  la  joye  qu'el- 
le avoit  preflentie  du  moment  qu'elle  Ta- 
'  voit  vue ,  toutes  42es  choies ,  la  confirmé'- 
rent  que  Pretiofa  étoit  ia  fille.  Auili  rç* 
;doubla*t>eUe  Tes  >«mbrafrQmeps  &  (es  tea- 
dreâ^,  &  trayant  priTe  par  4a  main,  elle 
l'a  mena  dans  l'Atichambre ,  où  elle  avoit 
4aiâe  le  Sénéchal  &  4a  Vieille  Egyptienne. 
Pretiofa  étoit^oute  inter^lite,  elle  ne  conv- 
prenoit  rien  à  ^out  ce  qui  t'étoit  pàâe  à 
idn  égard,  &  moins  isncore  à  tant  de  ca^ 
xeiles  que  cette  Bame  lui  faifoit;  cai:  elle 
l'accabloit  de  baiffirs.  Dès  que  DonaÇuio- 
marfut  auprès  ieSon  mari,  elle  fe  prit  à 
lui  dire  ,^oute  transportée  de  joye  :  voici  no- 
tre fille . Confiance,  >c'eft  ^lle-mème,  nous 
ne  iaurionsle  révoquer  en  doute.  J'ai  vu 
de  mes  propres  yeu$  la  marque  de  ron 
fein ,  &  les  deui:  doigts  qui  fe  joignent* 
Mais  ce  qui  q[ie  xpnfirme  br^n  plus  que 
c'eft  elle ,  ce  funt  ces  preiTenttmens  que  j'ai 
eus  au  premier  inftant  que  je  l'ai  vue.  Je 
ne  fais  aucun  doute  que;  ce  ne  ibit  elle  p 
répondit  le  Sénéchal,  qui  tendit  entre  fes 
bras  Pretiofa ,  j'ai  e^  des  preiTentimeAs  pa^ 
j:eils  aux  vôirqs^  le  .Ciel;ious  l'a  rend  par 
!  «9 
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.un    miracle  que  nous   ne    {aurions   aflex 
adorer. 

Cependant  le  Sénéchar  pria  ion  £pou(e 
&  (a  fille  ^  de  tenir  encore  cette  ayantutê 
jècrette.    Il  jordonna  la  même  chofè  à  la 
Vieille  Egyptienne ,  ajoutant  qu'il  lui  par- 
.donnoit.     La  joye  d'avoir  recouvré    ma 
fille  me  dédommage  du  déplaifir  que  j!avot$ 
^u  de PaVoir  perdue, Àje  n*ai  qu'un eliagdti 
/Contre  vous,  continua- t^il  »  en  parlant  à  TE- 
égyptienne,  yui  cft,  c^eiàchatit  quelle  étoit 
la  niiiâ^ncp  de   Fretbfa  «  /vous  i'ayez  fian- 
cée à  un  Ë^ptten ,  à  on  sWxon ,  &  à  un 
meurtrier^    Ha!  Seigneur ^dncerom pit Pre* 
rtiofa ,  il  Qe  mérjte  aucun  âq  xes  xioms  :  & 
s'il  efl:  vrai  qu^il .  ait  donné  la  mort  à  un 
hpmme ,  cet  l^omm^  lui  ascoit  fait  un  affrouc 
fî,  fanglant ,  qu^il  ne  pouvait  s'attendre  qu^jl 
une  pareille  dejlince  ïjjc  jCC  n'eft  qù!en  fui*, 
vant  les  loix  que  l^s  hommes  ont  bien  vou* 
;lu  attacher  au  pqint  d'honneur,  qu'il   a 
tué  de  fa  propD&  épée>  unibldat  brutal  & 
inlblent  y  qui  Tajifpit  daihohinoré,  en  lui  don*î.' 
nant  un  foufl^.  ;  .Qu'  ne  dpnnq.  Seigneur^ 
le  nom  de  niçur.triér j .  qu'à  ceux  qui  ttjénfc 
d?  guet  àpens,.$c  iibn^à  ceqx  qui  nemet^* 
tcnt  la  main  à  réocQ  qiiê:  d^iiis  je  ;dçiïfiîtt 
de  vangQçjepr/honae^^  l  Qypi^'  dit JiiDS«*<i 
néchalle  i  joute  for prife  >  .c^rpf ifpnnier  nîcft 
^ôttc.^. Egyptien f    i.lQW  l^ ; Vicillfiiiïaè-: 
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.conta  en  peu  de  paroles   Philloire  d'Ail- 
<dré.   Elle  dit  qu'il  étoit  61s  de  Don  Fran* 
xifco  de  Carcamey  Chevalier  de  l'Ordre  de 
S.  Jacques  f  &  qu'il  .s'^ppellpit  D.  Juan  de 
^arcame  ,  Glievàiier  du  même  Ordre.  Elle 
ajouta  f  qu'elle  avnit  encof  p  ies  hatâts  qu'il 
avpit  quittés'lers  qu'il  prie  celui  d'Egyptien  ^ 
Jk  elle  fit  le  teck  de. Raccord  pafle  entré 
Pretioia  &  p.   Juan  9  auquel  elle  donna 
joutes  les  loiiang^  qif il  n)éritQit  véritable- 
binent.    Ge  Seigneur  &  cette  Dame  ne  fu>. 
irent  pas  moins  Surpris  .de  ce  récit ,  qu'ils 
^'avoient  été  de  4'avantttre  de  lei^r  fille.  Le 
Sénéchal  ordonna  d'abord  à  la  Vioille,  d'al- 
ler cberdier  les  habt^^  D.  Juan»  ce  qu'el- 
le fit ,  &  un  mometit  iprès  ^Ue  revint  avec 
.un  Egyptien  qui  le9  ayoit  en  garde.  Avant 
que  Ja  Vieille  j^ptienne  ^fôt  de  retour, 
le  Sénéchal  &  la  Sénéchatle,  firent  milfe  de- 
mandes à  Prctiofa  y  &  elle   (eur  répondit 
toujours  avec  tant  de  jugement,  &  avec 
tant  degrace,  qu^elfeete»;  été  capable  d'at- 
tirer toute  l^ur  aâèâion  y  quand  môme  ils 
tie  l'euflent  point  reconnue  pour  leur  filie. 
.Ils  lui  demandèrent  avec  beaucoup  d'inftan* 
,ce  f  fi  elle  n'avoit  pas  de  Tan^our  ^our  D. 
Juan,  cela  Pembarra^  u)i>peu}  mais^en* 
&i  eue  fe  prit  à  ditty  que  t'àmoiM^^u'tfll» 
avoir  pour  lui  n^eit  qu'un  amour  de  re- 
— ^^-•^'^nçef.que  D.  Juaii  «'ét^fr  sibaifl^- 
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Ittfqaes-la  que  de  fe  &ire  Egyptièâ  >pout 
eUe^eUçTe  fentokôbligéedcluitenk comp- 
te d'un  fi  ezccaordmaire  ftcrifice^  mais  que 
cependant ,  cette  reoonnoiflknce  ne  paflèroit 
jamais  les,  bornes  de   leur  volonté.  •    Ne. 
parlons  point  defces;  chofes  tepartit  4e.  pe« . 
re^  ma  chère  Pretiofà;i'Câr  je  pràsndsque"  ^ 
€9  nom*  ce  éâneiure.  en  méjnoire  de  ce  i^ue 
nous  t'avions  perdoë>  &  que  nous  t'avons 
recouvrée.  Je  fuis  t^m  père ,  tu  es  ma  fille  p 
&  je  n'oublierai  rien,  fois  eiijperfiiadéey' 
pour  te  faire  une  deftinée  digne  de  ta  Xïai£^* 
&nce  & .  de  :t3es  vertus^   '  PretioËi  (empira  à 
looïe  de^ces  paroles,  &*(a  mbre  qui  étoit 
fort  judicieuie ,  comprit  bien  qu^eile  avoit 
de  la  tehdreâe  pour  D.  Juan^     Sa  ddftinée 
eft  toute  Ëtite  &  prit-elle  à  dire^  ecii^adre& 
iànti  Ion  mari  ;  D.  Juan  eft  d'une  tnaifoti 
diftingnée  i  il  sûn^e  tendrement  notre  fiHe  y 
I&  Ciel  les  a  faits  l'un  pour  l'autre  »  ne 
nous  oppofons  pas  à  leur  union.     A  peine 
avons-nous  recouvré  Pretioia,  répondit  le 
Gùmyemeuvp  &  >vou&  voulea  que^not^  la 
pertlioiis de  nouveau ,•  jbuiflbnfi-çn  pourun  : 
pefa  de.  itetpis  >.  fi  tUe  eft  une  .foiîs  mariée  ^ 
eUe  fera  à  ion  mari^  elle  ne  fera  plus  à 
nous».  .Vous^avez  raifon^  repliqua-t-elle  f 
&  la  fcttle  'cho&  à  kquelle  nousi  devons  . 
pen{èrJ:po^c  D.  Juan!à  d'heure  .pimenter 
c'cft  àiJc'jkw  de  fiisrifon.   Je  veux'aK-' 


iitz      V JE  <r ypjT-i j5  kn  e- 
1er  voirait  le  Gouvetneur';  car  c'eft  moi 
qui  le  tloia.mtmbger.  Cependant.^.  \é'youB 
recommande  encore  de  ne  rien  dire^  de  cet* 
te  avanture ,  juiqu'à-ce  que  je  trouve^ro- 
pos  de  la;  publiée     En  dUànt  cela  il  em- 
braflà&  Jfiibr a r& partit  pour  ferrendoB  à  la' 
prifon»    IL  entrg  tout  ièul  dims  <  bi  Gadxot  f 
où    étoit'Doh  juan^  ayant  les  fers 'aux 
pieds  &  aux  majns.     Comme  le  Heu  étoit 
ojbfcur  >  il  fit  OMvrir  une  petite  fenêtre  en 
hauti  afin  qu'il  lepf^t  voir  ,&  l'ayant  en* 
vilagé  iquelque  tems,  il  lui. dit  ten  prenant 
un  air  tetrèmément  (evére.    Je  fiiis^  ravi  9 
compagnon  de  te  voir  ici  j  ifiais  tasL  jayc 
ieroit  bien  plus  parfiûte^  fi  tous  lesEg3rp* 
tiens  d'Efpagne  y  étoient  avec  toi;  }'en  ex-, 
terminérob  en  un  jour  toute  la  race,  com- 
ine  Ngon  defîroit   d'exterminer  r«out  le 
genre  mtauûn ,  lorfqu'ii  foûhaitoit  que  tous 
les  hommes  enfemble  n'cuflènt  qu^unc  tè« 
te  y  pour  avoir  le  plaifir  de  la  couper.    Je 
ne  doute  point  que  tu  ne  me  connoiâk> 
ou  que  tu  ne  préiumes.  do  ihoins  quel  efti 
mon  offipei  «maisiafin^queto  n'en*  peéeènâq 
de  caufe:d'i^norance>  faèbe  quejeîuie  rie 
Juge  Souverain  de  cette  Ville ,  que  je-^viens 
p9ur  te  isàifé  divers  interrogats  fiir  tes  y^ls, 
&  le  meurtre  que  t^-^  *c6mitiis'^'Si  pre-^ 
miérement,  pour  te  demahdéU  s'il  i;fti^ 
ritable»  qu'ape  jeune;  ËgyptittllM*qtii  efl: 
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dans  ta  Troupe ,  (bit  ta  femme ,  &  ta  UgjU 
time  Epoufe.    André  n'eut  pas  plutôt  ea- . 
tendu  ces  dernières  paroIe$>  q^^it  crut  que. 
je  Sénéchal  s'étoit  rendu  amîoureux  de  Pfer 
tioià^  &  cette  penfêe  n'étok  pas  (ans  foh- 
dément.     Cet  interrogat  auquel  ilnes'aC* 
teadoit  point ,  le  remplit  de  fîirprifè  .&  le 
troubla.     Cependant  comme  il  Vag^Qit  jlc 
répondre  catégoriquement,,,  il  fe  «^p  Ci|.„ 
ces  termes.    Si    cette  jeune, r EgyMÎennj^  ' 
vous  a  dit  que  je  fuis  fon  Epoux  j^él(êVQVi$\ 
a  dit  la  vérité ,  &  fi  elle  vous  a  dit  que'  * 
je  ne  le  fuis  pas  >  elle  ne  vous  a  pas  pppr- 
tant  dit  un  nienfonge;  car  en  un  certain  - 
fens  elle  çCt  mon  Epoufe,  &  dans  un  au-- 
tre  elle  ne  Tefl:. point;  il  n'y  a  ici  raûcune 
contradiâion.  Il  eft  vrai  repartit  le  Ju^ç'm 
qu'elle  a  dit  fimplement  qu'elle  t'aypit  été*' 
fiancée,  &  je  veux  ^ien  le  croire  s  cai^  au 
fopds  peu  m'importe  que  voqs  foyez  ma-, 
rie?,  ou  non  $  mais,  il  étoit  pourtant  néceH' 
faire  que  vos  réponfes  à  cet  égard  fe  trou-' 
vaifent  conformes.  Cette  jeune  fille  qui  à  eau- 
Te  de  fa  grande  beauté ,  mérite  bien  que  je 
lui  accorde;  quelque  légère  prière,   quand  ^ 
ce  qu'elle  demandera  n'ira  ^oipt  contre  Je 
du  de  ma  Charge  j  ayant' piçja  vu  qùk  tu  -j 
ne  pouvois  qu'être  coçdajmjé  à.la.  mort," 
m'a  fupplié  avec  tant  à'iriftahcei  que  je  i 

petmiflfi  q»e  ,<u  l'éfip^faCeg  Aya»/ia»»il  ^M^ 
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tenee  foh  .ëlecutée  »  que  je  fuis  qaaii  re« 
fdlu  dé  lui  ioâroyer  ce  qu'elle  defire.     S'il 
m^étôle  permis  de  mêler  mes"  prières  aux 
ûétiMs,  impartit  André ,  ce  fèroit  Tunique 
grâce  que  f  aurois  à  vous  demander ,  &  je 
iens  bieh  qub  fî  vous  veniez  à  me  l'accorda 
je  n'aurôh  iiut .  regret  à  la  vie ,  encore  que 
je  ''méiire  &ftiocént',  &  pour  m'ètre  vcn» 
g^'d'uh  lâche  qtfc  îe  ne  pouvois  faîfler  en 
vip,  pût  les  Mois:  établies  du  point  dltom 
nèut  y  car  eiiân  ces  loix  font  de  tout  pais  & 
dé  toute  profeflîon.  Tu  aimes  teriblement  à 
ce' que  Je  vois  cette  petite  créature,  dit  alors 
le  *  Gouverneur.  Oui ,  Seigneur ,  je  l'aime  , 
répondit  André ,  je  l'aime  aii-delà  de  ce  que 
je  pôurrois  vous  en  dire,  &  je  ferois  cônïîftet 
tout  mon  bonheur  à  lui  donner  ma  foi  &  ma 
main,  quand  après  cela  vous  me  condam- 
neriez  aux  fupplices  les  plus  rigoureux  qui 
xiyent  été  jamais  mis  en  uiage.     Et  bien, 
luf  dit   d'Un  air    dédaîgmeux  le  Juge,  jte 
t'e'nvoyqrai  chercher  cette  nuit  chez  moi ,  tu 
y  épouftras  Pretiofa,  &  demain  à  midi  tu 
(èras  attaché  à  un  gibet.     André  bien  loin 
de  fé  troubler^  le  remercia  en  foûrîaiit,  & 
le*  Sénéchal   étant  fortî  >  fut  raconter  à  Ta 
femme   tovt  bç  i]ui  s^étort  pafle  dans  (on 
interrogatoire  I  &  cp  quHl  avoit  réfblu  de 
faire.  • 

^DaM  le  téiitik  ^è  le  Sénéchal  étott  allé 

^  'i  examî* 


examiner  André ,  Fretioia  avoit  (ait  à  & 
mère  lliiftoire  de  toute  &  vie.     Elle  lui 
avoit  dit  >  qu'elle  fe  croyoit  véritablement 
Egyptienne  y   mais  qu'elle  avoit  toûjour» 
fenti  qu'elle  avoit  des  inclinations  bien  di£* 
férent^  de  œlles  des  autres  Egyptiennes  >  & 
qu'elle  ne  pouvoît  (e  reprocher  aucune  aâion 
^ui  fût  indigne  de  Ql  véritable4iai(rance.  Sur 
cela  la  Sénéchalle  la  conjura  de  lui  dire  , 
û  elle  a'avolt  point  de,  la  tendreiiè   pour 
D.  Juan.     La  rougeur  lui  monta  alors  Hfx 
Yi{age>  &  baiflànt  fes  yeux  elle  lui  avoua  y 
qu'ayant  confidéré  qu'elle  étoit  £^ptien- 
ne  >  &  qu'elle  pouvoit  changer  fa  miférable 
condition  y  en  épouiant  un  homme  qui  ét)^ 
Chevalier  >  &  dont  elle  connoifloit  Tamour 
&  le  mérite  y  elle  n'avoit  pu  s^'empècher  de 
k  regarder  avec  aâeâion  ;^  mai$  que  toute^ 
fois  y  comme  elle  l'avolt  protefté  déjà  t  elle 
n'auroit  de  fa  vie  d'autre  volonté   que  la 
fienne ,  &  celle  du  Sénéchal  ion  père. 

Comme  la  nuit  fut  yenuf  >  environ  fur 
les  dix  heures  du  (bir  »  on  tira  André  dç 
fou  Cachot  >  après  qu'on  lui  eut  ôté  les 
fers  des  mains  &  des  pieds.  Il  avoit  pour- 
tant une  grofle  chaîne  qui  lui  lîoit  tout  le 
corps.  On  l'amena  de  cette  manière  dans 
la  maifon  du  Sénéchal  «  ^ns  qu'il  fût  vÛ 
que  de  ceux  qui  le  condui{bient  :  on  lé 
nit  d'abord  dan»  une  chambre  ».  où  on  U 
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.  laîlTa  Icul.     Peu  de  -tems  après ,  un  Prètr« 
'entra  dans  cette  chambre,  &  cet  Ecclefîad 
tique  lui' dit  >  qu'il  étost   là  pour  le  prépa- 
rer à  la  mort,  qu'il   devoit   être  exécuté 
'Je  lendemain,  &  qu^il   Pexhortoit  à   faire 
une  bonne  confeflion.     Je  fuis  prêt   à  le 
fajre ,  lui  dit  André,  Se  la  mort  toute  hor- 
rible qu'elle   eft  ne  m'épouvante  '  point  ; 
inais  d'où  vient   qu'on  ne  permet  point 
que  )'époufe ,  avant  que  de  mourir,  la  jeu- 
ne Egyptienne  que  )'^i  fiancéç,'puifqu'oii 
'  m'a  flaté  de  cette  douce ,  eipérance ,  ou  plû» 
tôt  puifque  cette  grâce  m'a   été  promii&. 
Ç'efl:  à  ce  coup ,  ajoftta-il ,  que  )'avouë  que 
la  mort  me  paroit  aiFreuîe,  &  que  je  ne 
jaurois  la  voir  approcher  qu'en  '  tremblant. 
La  Sénéchalc  à  qui  l'on  rapof  toit  ces  cho- 
ies,  dit  à  fon  mari ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
la  (ageflfe  à  sy  prendre  de  cette  manière  , 
Qu'il  y  avoit  trop  de  péril  à  laiiler  D.  Juan' 
dans  les  aprehenfîpns  où  on  l'a  voit  jette  > 
qu'il  lui  falloit  laiflèr  entrevoir  au  contrai- 
re quelques  petits  rayons  d'efpérance,  qu'il 
ne  falloit  point  s^y  joUer ,  que  D.  Juan  ne 
lèroit  pas  le  feul  qui  feroit  mort  d'amour  > 
de  douleur   &  de  déferpoir.     Le  Sénéchal 
en  demeura  d'accord  >  &  fur  cela  étant  en- 
tré dans  la  chambre  où  étoit  André,. il  dit 
au  Confeâèur  qu'il  fallok  avant  toutes  cho- 
ik$,  qu'il  le  mariât  avec  l'Egyptienne  dont 
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«  it'liii  avoit  parlé  9  ftlqu'il  k  coAféflcroit 
^pfèès  cda.     Cqiendani:  ^  jettaat:.  kisoyeux 
lUr  André 9  îl  \m>  dit  éiîTe  tadouçiffatit  9 
qu'il  l'exhoitoit  à:  fe  'irecomniiaiider  à  Dieu 
de  l>on  cœur ,  &  à  ne  defeipérer  pas  de  & 
tnifericorde  ;  car  cette  mifêricorde.y  ajouta^ 
t*ili  eft  fi  grande  >  qu'il  eft  arrivé  bien  des 
feisyi^ue  d'afuffi  grands  criminel»  40e  te», 
otit  <>btetitt  leur  graoé.palr  miradef  &  qui 
lait  file  Ciel  ne  tereferve  pas  ane pareil* 
ledeftinée?  Cette  petite  exhortation  finie , 
on  fit  entrer  André  dans  une  Sale  où  étoit 
le  Sénéchal  >  Dona  ^  Guiomar  ^  Frctioia  & 
deux   Donicftiques.    Comme  Pretiofii  ne 
favoit  point  dequoi  il  s'agiflbit  ^   elle  fut 
troublée  à  la  vue  de  D.  Juan  >  loriqu^elle 
le  vid  encore  enchaîné.    Elle  devint  pâle 
&  tremblante  y  &  peu  f^tn  fallut  qu'eUe  me 
tombât  éVanouïe.     La  Sénéchalle  qui  s^en 
apper<;ût  i l'embrafiànt  alors,  lui  dit>  qu'et- 
f    le  n'avoit  rien  à  craindre  pour  D.  Juan^ 
/      &  qu'elle  éprouveroit  dans  le  moment  corn» 
1       bien  la  tendreflfe  qu'on  avoit    pour  elle 
f       étoit  extrême.     Ces  paroles  ne  confblérent 
pas  Pretioia  y  parce  qu'elle  ignôroic  ce  que 
Vbuloitdire  la  Sénédiatle;  la  Vieille  Egyp* 
tienne  étoit  dans   des  allartnes  mortelles^ 
tous  les  afiiftans  étoient  interdits.     Alors 
le  Sénéchal  qui  avoit  été  quelque  tems  (ani 
parler  »  rompant  le  filencse  >  fe  prit  à  dire^ 
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en  s^àéteSmt  à  rEcclefîaftiqiie,. qu-il  le 
di/poâe  à'épOQfec  PEgypt^^n  &  l'E^ptka- 
t  new  <  i  Je  n&  le  (aurais  fkicci  «répondît  F'£{>- 
elciiaftîquei>  Il  y  a  .des  formaIitéjs.S6qUir(èSy 
-qui  doivent  précéder  cette,  Cérémonie  ;  & 
je  nevoiispas  qu'elles  ayant  éfé  obfeirvéef^ 
Où  eft  )a  publication,  des'  Bans  Ji  a)oû£d^l- 
îl^  où  eft  en  tout  cas  la  ptétmii^n'  ée 
mes  SupérieuDs  ?'  Je  ne  voii  ctefa!  de  tei^t 
•  cela.  Remettons  y  Seigneur  >  b  .partie  à 
une  autrefois.  Après  ces  paroles  il  fortk. 
Le  bon  perè  a  ration  >  dit  là-deflus  le  Sé- 
néchal, &  peut- être  que  cet  inconvénient 
n'eft  qu'un  effet  de  la  Providence,,  afin 
que  le  fupplice  du  Criminel  foit  diâféréi 
ttr  comme  jie  m'y  fuis  engagé  par  ma  pa- 
rote ,  il  doit  époufer  cette  jeune  Egyptien^ 
mi  &  pour  que  les  chofes  fe  faflent  dans 
les  foirmes,  leurs  B^ns  doivent  être  aupa- 
ravant publiés  y  je  le  çonfefle.  Je  tire  de 
ce  délai  un  bon  augure  pour  toi,  pour- 
suivit 'l'Officier  >  en  ie  tournant  vers 
l'Egyptien,  &  tu  ne  ferois  pas  le  premier  qui 
éprouveroit  la  vérité  de  ce  commun  dire^ 
que  qui  a  terni  a 'vie.  Cependant,  conti- 
nua - 1  -  il  >  fi  Ja  fortune  t'étoit  favorable 
julques-là,  qu'en  mèmetems  que  tuépou{è« 
ras  l'Egyptienne ,  ta  grâce  te  fût  annoncée  f 
en  qu'elle  qualité  t'eftimerois-tu  heureux  !■ 
SerQit-GCj  coipQie  le  Cav^er  -And^^^'oo, 
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cominc  Don  Juân  de  Carcame.  Don  Juan 
&t  furpris  dé  le  voir  nommer  par  fon  nom  ;^ 
mais  cette  furpriiè  ne  Tempècha  pas  de^ 
répondre  9  &  i)  répondit  ce  qu'il  îentoit 
vérirablement.  Je  vois  bien,  fe  prit-il  à 
dire,  que  Pretiofa  n'a  pÛ  garder  le  lilence  ,. 
&  qu'elle  vous  a  découvert  qui  j^étois* 
N'importe  je  ne  trahirai'  point  mon  ccsur. 
Si  j'écois  comblé  du  bonheur  dont  vous  me 
parlez^  je  m'èftimerois  mille  fois  plusheu* 
reuzy  que  fi  j'étois  le  maître  dé  toute  la 
terre ,  &  je  bornerois  là  tous  *  mes  vœux 
&  tous  mes  defîrs.'  Puifqvie  tu  me  fais  ua 
t^l  aveu  y  D.  Juan  repartit  le  Sénéchal,  je 
ne  te  regardé  plus  comme  Criminel;  Pre« 
tiofa  efl:  a  toi ,  je  te  là  promets  aujpur*. 
d'hui,  tu  la  poiTédëras  un  jour ,  &  en  la 
poiTédànt  tu  poâederas  ce  que  j'ai'  dé  plus^ 
cBer  au  monde;*  car  enfin ,.  en  te  don* 
i^ant  Pretiofa ,  je  te  dbntieDona  Conftan^ 
ce  de  Meneifês,  ma  fille  unique.  .  Siiellè 
t'égale  en  tendreflè,  elle  n'eft  pas  au  de&. 
fous  de  toi  du^.cÔcé  de  là  noblefle  du^ 
fing.. 

Chacun  peur  côncevoiir  qu'elle  fur  là. 
nouvelle  furprife  du  jeune  Dcin  Jffian  de, 
Carcamci  il  ne  s'attendpit'  oàs^  à  un  dé-7, 
nouément  fi  agréable.  La' SénéchaHe  ra^'^ 
conta  dès -lors  en  peu  démot^;  de  quelle^ 
maniéire:  Pretiofa  lùi^  avoit  été^  ravîè  y  &  à^ 
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quelles   marques    en   la  recouvrant  9  elle 
9 voie  achevé  de  fe  convaincre  que  c^étoit 
véritablement  fà  fille.    Don    Juan,    qui 
avoit  été  attentif  à   tout  ce  récit ,   ne  fà- 
voit  s*il  vçilloit  ou  s*il  dormoit*    Il  crut 
que  {es  fens   lut  faifoient   illuHon  >    que 
c'étoit^Ià  un  enchantement  >  &   'A   écoit: 
dans  une  efpéce  d*éxtafe  dont  il  ne^rcvînt 
que  quelques  momens   après*     Revenu  de 
fen  raviflèment  ^  &  convaincu  par  fes  pro- 
pres yeux  &  pai^  ce  qu'il  venoit  d'enten- 
dre» que  Ton  bonheur  étoïc  réel>  que  ce 
n'étoit  pas  ta   un  de  ces  agréables  fbnges 
dont  les  malheureux  le  bercent  quelque^ 
fois ,  il  fè  jetta  aux  pieds  du  Sénéchal  & 
de  la  Sénéchalle ,  qui  le  relevèrent  en  foa- 
dant    en   larmes;    &    dans  le    moment > 
3?àpprochant  de  Pretiofa  ,  ils  fè  témoigné-, 
rent  mille  douces  &  innocentes  tendrefles^ 
Ia  nouvelle  de  cette  Avanture  fut  bien* 
tôt. rendue  publique >  les   Domeftiques  lat 
divulguèrent,,  &  t<mte  la  Ville  en  fut  rem- 
plie un  moment  après*     Don'  Juan  prit 
les  premiers,  habits  >   que  la  Vieille  Egyp* 
tienne  avoit  aportés  >^  on  laiflà  aller  les 
Egyptiétts  ^*dn.  combla  raêm.e  de  préfèns,, 
£rontieparîa>dpédejoye.  On  promit  deux 
wûi\h  Ducats  I  PÛfficier,.  Onde  du  mort» 
«fin  qif il  ne^  pourfiiivit  pa&  D^  Juan,,  & 
l^ur  comblé  de  Etisfaâion  »  on  aprit  quet 
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iiicnt  dont  D-.  Juan  étoît  extrêmement  er 
peine  ,  s'étoit  embarqué  dans  Tunë  des  deux 
Galères  qui   étoietU:  à  Cartagène.    Tout 
concouroît  à. rendre  heureux  D.  Juan:  le 
Sénéchal  lui  aprît  qvQl  ayott  des  nouvel. 
les  certaines,  %jue  D.  François  de  Carcame 
Ton  père,  étoit  pourvu  en  fa  place  du  Gou* 
verneaf>ent  dé  Murcie ,  qu'il  ne  tarderoit 
pas  à  en  venir  prendre  poâcflien  ,  &  que 
jamais    circanftance  n^avok  été   [dus  fa« 
vorabte  >  puifqu'il  &  trouveront  à  (es  n&- 
ces.     Célebrons.|es  avant  ce  tems4à»  Set« 
gneur  ,  régoodit  D.  Juan ,  ne  différons  plus 
snon  bonheur, Je  vous  garantis  de  Tappro- 
bati^n  de  mon  père.    On  donna  les  mains 
à.  ce  que  cet  Amant  impatient  Ibubaitoit  ; 
P  Archevêque  fe  contentant  de  quelques  pe- 
tites formalités,  accorda  une  dHp'enie  telle 
^tt'en   la  pouvoit  fbûhaiter,  les  noces  fu- 
ient célébrées,  &  on  ne  vid  cette  journée 
que  Bals ,  feu  de  joye,  courfes  de  bague  ^ 
tournois  &  autres  {emUaE>les  divertiilèm^ns  ; 
toute  la  Ville  fut  en  fête,  parce  que  D. 
Fernand  d^Azevedo  étoit  extrêmement  aimé. . 
On  {^t  bien-tôt  à  la  Coor  cette  Avanture^' 
&  le  mariage  de  la  belle  Egjrptienne  f  car 
c'étoxt  fous  ce  nom  ^u^eUe  étoit  connue 
dans  tout«^  rEfpagne.    On  en  félicita  D^ 
François  de  Carcame  ,  qui  ne  pou^it  con- 
ttuir  la  îoye.    La  beauté  de  Pxetîolà  lui  àt 
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CXGQ&:  les  kcég^ladtés  de  £ba  fib ,   qu'iU 
croyok  perdu ,  &  ce  qui:  acheva,  de  tendre! 
&  pyei  accomplie  >  fut  l'alliance  qu'il  vetioic. 
de  Élire  en  époulànt  la  jeune  Confiance», 
qui   non  ^feulement  étoit  d'une  naiflan-  ! 
ce  noble,  &  tllufirej  mais  qjuipofledoit  de 
très-grands,  biens..    Ce  Seijgneur  hâta  fon. 
départ  >^pour  embrafler  plutôt  fes  cnfans^  & 
je  rendre  dans,  vingt  jours  à.  Murcie..  Les; 
Kôçes  furent  encore  célébrées  avec  la  me- 
me.  magnificence  qu'elles  l'avoient;  été  au-^ 
paravant.  Les  Poètes  chantèrent  cet  heu- 
ceux  Hymenée>  &   un  fameux  Hiftoriem 
décrivit  û.  bien  cette  Avanture  ».  que  la  re- 
nommée de  Pretiofa  durera,  autant  que  les.; 
£écles;.    J'oubliois  de  dire ,,  que  la  Vieille. 
Egyptienne  ne  voulut  point  quitter  Pretio- 
ia.ti  &  que  Carduché  découvrit  que  le  voll 
dont  elle  avx)it  accufe  l'Egyptien  étoitfup- 
pofé..    Elle  confefla  (on  amour  &  ion  cri^ 
me»!  &.  comme  la.  fin  de  cette  Scène  net 
deyoifc  avoir  rien,  de  deCigréable  >,  on.  ne: 
lui.  ini^igea  ^cnne  geine*. 
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RIS  TES  &  dcplbrables  ruiv 
nes ,  de  la  malheureufe  Nicofie  !: 
Triftes  &  laraantables  mafures,,, 
^^^^^^  „^  q^e  jV  vois  teinteicncore  du.fang: 
de  VO&  Vailians>  mais  infortunés.  Défeiu- 
leurs!  Helas!  fi  vous  étiez  capable,  de  qpeU 
que  fentiment.,  nous  pourrions  déplorèrent 
fcmble.  nos  infortunes;  &  peut-être, trou- 
vcriopsrnous  en  cela,  dit  foulagement s  cat 
cnfin.'il  y/  a^quelquc.  e£ç&Qe.  dé.  confolation» 
à  n^ètre  pas  tous  Teuls  raalheureux,i?c  à  avoir, 
nos  difgraces. partagées.-  Tours,,  qui  n'ê* 
tes  qu'à. demi  abattues,,  vous  avez,  encore: 
quelque  efpéraoce  d'être,  relevées,  un  jour;, 
mais  pour,  moi,  je^nedoi&m'attendrejQu'aju^ 
j^osl  cruelles,  deftinees .,  mes  malheurs  font 
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d^ime  telle  nature ,  qu'ib  ne  fauroient  être 
changés.  Le  pafle  ne  m^eft  qu'an  trop, 
trîfte  garant  pour  Tavenir ,  que  je  dois  être 
infortuné  toute  ma  vie* 

C  étoit  les  plaintes  que  faifoit  un  Efcla* 
▼e  Chrétien ,  en  jettant  les  yeux  fur  les 
inurailles  renverfees  de  Nicoûe,  dont  le» 
Infidellcs  s'étoient  rendus  maîtres  II  corn* 
paroît  fa  deftinée  à  celte  de  cette  infortu- 
née  Ville  >  6l  s^adreflant  à  ces  maiures^ 
comme  fî  elles  euflènt  été  capables  de  Ten» 
tendre,  tl  marquok  qu'il  étoit  véritable» 
ment  affligé  ;  car  les  affligés  s^égarent  dansr 
l'excès  de  leurs  douleurs,  &  ne  favent,  ni 
ce  qu'ils  font ,  ni  ce  qu'ails  dîfent. 

Tandis  que  Richard  pouflbit  ces  pla/ntesî> 
c'eft  aind  que  s'appellort  P£fèlave  ^  un  jeo-. 
ne  Turc  de  fort  bonne  mine,  propre  & 
très-bien  fait  dans  la  taille ,  fortit  tout  d'u» 
coupd'un  Pavillon  s  car  ii  y  en  a  voit  alor» 
quatre ,  qui  étoient  dreiles  en  pleine  cam*^ 
jP^gQ^'  J^  ^^^  convaincu  >  lui  dit  d'abord 
îe  ieûne  Mahometan  en  i'^pproeliailit  dejur^ 
je  fuis  convaincu  que  tu  ne  t'es  trattfpor- 
té  en  ces  lieux ,  que  pour  t'ientretenîr  (ans 
témoins,  de  ces  peiffêes  triftes  &  lugubre» 
qui  t'algrtent;  continnellement.  Je  te  le  eon. 
iettèy  ré^ndft  Richard  ;  mais  tout  cela  ne 
me  fèrt  de  rien.  Je  ne  ti^ouve  .  nulle 
fut  aticun  foulagement  à  mçi  mauic  '^  & 
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ces  ruin^  où  j'ai  préfèntement  ma  vue  i. 
attachée  >  ne  font  que  lés  accroître  y  bkn 
loin  de  les  diminuer^  Tu  parles  des  rui- 
nes de  Nîcofie^  ajouta  le  Turc:  en  effet , 
de  quelles  ruines  pourrois-tu  parler,  puis 
qu'il  n'y  a  que  celles-là  qui  foient  préfeiK 
tes  à  nos  yeux.  Certainement  elles  Ibnt 
affreu(ès  »  &  rien  £ins  ck)ute  n'eS  plus  la« 
mentable.  Qui  a  vu,  il  ny  a  que  deus 
ans>  cette  fameufe  &  riche  Isle  de  Chypre^ 
qui  a  vu  fes  habitans ,  qui  étoient  fi  heu< 
leux  y  dont  la  vie  étoit  fi  douce  &fî  tran-- 
iquile  ',,  qui  a  vu  l'abondance  de  toutes  cho* 
ks  qui  régnoit  au  milieu  d'eux  s  &  qui  le» 
voit  aujourd'hui,  bannis  ,  difperfés ,  errans,, 
ou  chargés  de  fers>  ne  peut  s'empêcher  de 
foupireri,  car  enfin  on  n'a  guéres  vu  de 
plus  pitoyable  snétamorphofe.  Mais  ne 
parlons  plus  de  ces  calamités ,  trop  capa- 
bles de  nous  attendrir ,  puiique  nous  n'y  * 
pouvons  apporter  aucun  dmngemeat.  Par- 
tons  de  tes  infortunes,  &  tâchons  s'il  eft 
pofiîbk,  d'y  trouver  quelque  remède;  Ce 
n'eft  que  dans  cette  vûë"^uc  je  te  conjure 
de  ne  m'en  faire  phxs  un  myftére.  Dé^ 
couvre-mot  tes  maux.  Tu  me  dois  cette 
confidence ,  pour  repondre  i  l'aifedion  que 
je  t'ai  fi  fouvent  témoignée,  &  de  la  fin^ 
cérité  dé  laquelk  jie  me  ftite  que  tu  tfe 
doute  point.  Te  cacberOis-tu  éterneilement 
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à  un  Compatriote  qui  t'aime,  &  qui  ne^ 
s'en  fait  aucune  peine  de  fe  découvrir  en- 
tièrement^ toi^.    Je  veux  bien  croire ,  que 
Uétat  où  tu  te  vds  réduit  >  peut  avoir  pro« 
duit  ta  triftefle,  comme,  tu   fembles  me 
L'avoir  voulu  infinuer  plus  d'une  fois.  Mais- 
cette,  triftefle.  eft  trop  excefHve,.  il  y  a 
quelque  chofa  de  plus;-    Car  outré  qu'il 
n'appartient  pas  aux  grandes  âmes  de  le  lai£> 
jGbr  entièrement  abattre  à  ces  fortes  de  maU 
heurs>  je  vois  que  tu  n'es  pas  dans  l'im- 
jiuiâànce.  de  te  racheter..    Tu  ne  te  vois* 
pas  renfermé  dans  les  Tours  de  la  mer  noire , . 
Gomme.oes  Enclaves  qui  ne  peuvent  jamais* 
lecouvrer  leur  liberté ,,  ou  qui  ne  la  re« 
couvrent  qu'àvea  des  peines  infinies.     H 
tf eft  permis  d'efpérer  d'être  libre  un  jour,, 
&  il  ne  tiendra  même  qu'à  toi  de  l'être*. 
Ainfi  je  conclus  que  tes.  maux  ont  une  au< 
tre  caùfëqucton  efclavage;  je  te  conjure* 
donc  encore  une  fois  de  m'ôuvrir  ton  cœur 
aujourd'hui.  Je  t'x)fii:e.  tout  ce  que  je  puis,, 
tout  ce  que.  je  poflede,;touc  ce  qui  peut: 
dépendre.de  moi;.    Peut-être  que  la   Pro*- 
vidence  m'a'  fait  prendre  rkabit-&  lé  Tuiv- 
ban  que  j'abhorre,  pour  te  tirer  de  tes  dél 
treiTes.     Tu  fais.,  Richard,. que  mon  Maî*> 
tre  eft, le  Gadi  dé  cette.  Ville;.    Tii  fais  le* 
pouvoir,  qvi'il a,  &  ce  que  je  puis  auprès 
lui»    Tu  n'ignores  pas  d'ailleurs  le.  défir 
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ardent  que  )'ai  d'abandotiBer  une  Religion 
que  je  ne  profe&  qu'extérieurement ,  dans 
laqueUe  je  ne  fuis  engagé  que  par  un  cruel 
efi^  de  ma  deftinée  >  ayant  été  arraché  dès 
mon  enfance,  de  celle  où  pavois  eu  le 
bonheur  de  nakre,  &  dans  laquelle  je  pré- 
>  tends  mourir.  Ge  n'èftr  rien  ique  la  vie 
(du  corps,  ^  quand  oh -peut  en  la  perdant 
'Jauver  fon  ame ,  dût  -  on  feuffi-ir  m3le 
'&  mille  morts ,  &  les  plus  horribles  fup* 
plices.  Oeft  Paveu  que  je  t'ai  fouventfaie» 
&  c'eft  un  aveu  dans  lequel  je  perfide.  Je 
ne  te  répète  ceci ,  que  pour  te  convaincre 
que  tu  dois  te  confier  eh  moi  :  &  comme  un 
malade  pour  être  guérie,  ne  doit  point  cnh 
^her  {on  mal  à  fbn  Médecin  9  tu  ne  dois 
plus  me  cacher  celui  qui  t'accable»  Parle 
Richard  ,  c'cft  avoir  trop  long>tems  gardé 
le  filence ,  &  fois  perfuadé  qu'il  n'y  aura 
lien  que  je  ne  mette  en  œuvre  pour  t'eai 
délivrer.  Je  le  puis  par  l'afcendant  que 
ji'ai  fur  l'efprit  du  Cadt  mon  Maître  9  &  je 
le  dois  par  le  douUe  lien  qui  nous  doit 
uniri  car  nous  avons  une  même  foi ,  & 
un  même  Heu  nous  a  donné  la  naiflance^ 
.  Richard  l'écoutoit  (ans  dire  mot,  & 
voyant  que  ks  raifons ,  &  que  la  néceifité 
PoUigeoient  à  répondre,  il  loi  répondit  en 
ces  termes.  Mon  cher MatiamutjC^^  ainfi 

^ue  &  np/ompitierTui^GAtu  cpimoi^  n^ea 
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maux ,  je  le  vois  bien }  mais  fi  cette  conhoiC- 
fance  te  {x>UY.oit  donner  Tes  moyens  d'y  re» 
médier,  je  regarderois  mon  efclavage  eomme 
un  |[rand  bonheur ,  &  je  ne  changerois  pas 
cette  difgràcepour  la  plus  grande  fortune 
4a  monde.    Mais  helas!  ces.  maioc  font  fi 
grands»  jIs  ibnt  :fi  exttèmes,  qu'il  ne:fe 
trouvera  jamais  peribnne  qui.^  les  puîfle  (bu- 
làger  tant  (bit  peu ,  bien  loin  d'y  pouvoir 
apporter  du  remède.     Je  te  les  découvti* 
rai  pour  t'en  convaincre ,  &  je  le  ferai  en 
auiE  peu  de  paroles  qu'il  me  fera  poffible. 
Cependant  avant  que  d'eiitrér  dans  ce  trif- 
te  détail  y  je  voudrois  bien  favoir  pour  quel 
fojet  Azam   Bâcha,  mon  Maître i  a  fait 
planter  en   cette  campagne  ces  Pavillons  » 
avant  que  d'entrer  dans  Nicofie,  où  il  vient 
pour  faire  les  fondions  de  Bâcha.     J^  te 
ûtisfairai  en  peu  de  mots,  répondit  Mahà- 
mut.     C'eft  une  coutume  parmi  les  Turcr, 
que  ceux  qui  doivent  être  Bâchas  de  quei^ 
que  Province,  n'entrent  en    aucune  ma- 
nière dans  la  Ville  où  ils  doivent  faire  leurs 
réfidence^  que  leur   Prédécefièur  n'en  fbit 
fi>rti.    C'eft  pourquoi  >  lorfque  le  nouveau 
Bâcha  arrive,  l'ancien  fort,  &  fe  tient  quel- 
ques jours  à  la  Campagne ,  en  attendant 
^u'on  lui  expédie  des  Lettres,  (ans  lefquet- 
les  il  n'oferoit  &  pféfenter  devant  le  Sul- 
tan. Ces  Lettres  ne  font  à  proprement  par 
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lét  qa^une  enquête  de  là  conduite  y  &  c'eft 
pour  cette  raifon  qu^il  ne  lui  eft  pas  par- 
mis  d'être  préfent  lorfque  cette  enquête  fè 
fait ,  a£n  que  chacun  puiflè  (e  plaindre  ^& 
parler  avec  liberté.     Ces  Lettres  lui  font 
remiies  entre  les  mains^  fcellées  &  cachetées, 
&  c'eft  ainfî  qu'il  les  préfentô  k^(qu'il  eft 
arrivé  i  la  Porte.    Le  Vifir  Badia»  &  les 
autres  quatre   moindres  Bactisfs ,  qui  (ont 
comme  lès  Chanceliers  &  les  Confeillers 
'  d'Etat  j  décachettent  ces  Lettres ,  les  lifent , 
&  c'eft  fur  cette  mfotmation  qu'il  eft  técoiti* 
penie  pu  poni.  Il  eft  vrai  que  s'il  fe  tronve 
coupable,  il  peut  éviter  le  diâtiment  qu'il  mé* 
ritéi  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  donne  des 
foromes  exceflîves.     Si  ia  conduite  éft  àp* 
prouvée  9  &  que  néanmoins  on  refùfè  de 
le  recompenier ,  ce  qui  arrive  fortlbuvent, 
il  Jè   voit  obligé  d'ouvrir  fà   bourfè,  s'il 
veut  entrer  dans  quelque   autre  Charge* 
Le  mérite  eft  rarement  récompcnfë  dans 
l'Empire  Ottoman ,  tout  sy  vend ,  &  tout 
s'y  acheté  ;  &  pour  qu'il  y  ait  plus  de  Char* 
ges  à  vendre ,  on  en  prive  le  plus  fouvèiit 
Jous  de  légers  prétextes  ^  ceux  qui  en  {btit 
pourvu.    Voilà  le  manège  des  Viiirs  &  dés 
autres  Miniftres  qui  gouvernent ,  ;e  nie  ^ 
rien  en  cela  qui   ne  (bit  véritable.     Tout 
eft  violent  dans  cet  Empire ,  ce  qui  mar- 
que qu'il  ne  fera  pas  de  bMgir  durée  :  & 

>-r«^  t'a 


^^-o^5' 


3r4ô    U  Amant    Libéral, 

s'il  iubfiile  encore,  s'il  fe  foùtienc ,  ce  n'eft 
qu'à  cauiè  de  nos  j!>éches ,  ce  n'eft  que  pour 
notre  punition  $  car  Dieu  rend  aux  bom* 

.  mes  (èlon  leurs  œuvres.     Pour  revenir  à 
notre  fujeti-c'eft  pour  la  raifon  que  je  l'ai 

,  ^te  ^  que.  le  Bacba  ton  Maître  a  été  pen- 
dant quatre  jours  dans  cette  Campagne.  Si 
celui .  auquel  11  doit  fucceder  n'eft  point  ibr- 
ûf  comme  il  le  de  voit ,  une  indifpofition 
qui  lui  eft  {orvenuë  en  a  été  la  cauiè  ;  mais 
comme  il  (è  trouve  un  peu  mieux ,  il  Ibr* 
tira  aujourd'hui ,  ou  demain ,  &  ira  logpr 
ibus  d^  Pavillons  que  tu  n'as  pas  vus  en- 
core  1,  &  qui  font  derrière  cette  Colline  :  ton 

.Maître  entrera  dans  la  Ville  après  cela  y 
c'eft  tout  ce  que  je  te  puis  apprendre,  pour 
sépondre  à  la  demande  que  tu  m'as  faite. 
Ecoute  maintenant ,  dit  alors  Richard  ;  mais 
îe  ne  fais  û  je  pourrai  être  aufli  fuccint 
que  je  te  l'ai  promis  >  dans  le  récit  que  je 
te  dois  faire  de  mes  infortunes.  Elles  font 
fi  grandes,  &  j'ai  tant  de  chofes  à  dire, 
qu'il  fera  bien  difficile  que  je  me  borne  s  je  le 
ferai  néanmoins  autant  que  la  choie  lèra- 
poflible.  Mais  avant  toutes  chofes,  ré- 
pons à  une  demande  qu'il  eft  néceâàire  que 
je  te  faife.  N'as  tu  point  connu  en  notre 
Ville  de- Trapane,   une  jeune  pêrlonne, 

^qui  paflbit  pour  la  plus  belle  de  toute  la 
Sicile  ?    On  peut  dire  fans  rien  exagérer 
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que  les  fiécles  paâes  n'ont  rien  vu  de  plus 
par&it ,  &  que  hs  fiécles  i  venir  ne  ver«. 
ront  jamais  rien  de  femblable..     Sa  beauté 
cft  accomplie  en  tout  fens ,  l'en  vie  n'y  si 
trouvé  jamais  à  redire*     Auffi  les   Poètes 
n'ont  pu  fe  laflèr  de  la  célébrer  ^ns  leurs 
Vers  i  mais  quelques  brillantes  qu'ayent  été 
ieûrs  expreifions,  quelques  éclatantes,  quel- 
ques jfinies  qifay entêté  leurs  peintures ,  ils^ 
n'ont  rien  dit  néanmoins  qui  ne  foitinfîniM* 
ment  au-deflbus  de  fes  charmes ,  &  de  tant 
de  diflPérens  attraits  ,  qui  la  diftinguent  des 
autres  mortelles.  Mais  ed-il  poffible,  Ma»> 
hamut  r  9^<^  tu  ne  m^ajes  pas  déjà  inté& 
rompu  9  pour  mb  dirrle  nom  de  cette  béau«  \ 
té  incomparable.^    Tu  ne  m'as  pas  écouté . 
ians  doute ,  ou  fi  tu'tn'as  écouté,  il  falloil 
que  tu  fufiTe  infenfible  brfgue  tu  ;étois  i- 
Trapane.  Je  a'm  pas  voulu  t^terrompret^ 
dJt  Mahamut;  mais  pour  terépondse  màiiw^» 
tenant,  )e  te  dirai,  que;  fi  c&llei:dûdt  tuti 
viens  de  parler ,  n'eft  pas  Leoniiè  ^  fille  de 
Rodolphe  Fleurance ,  je  ne  faurois  penler  / 
de  qui  tu  parles,*  car  il  n'y  aqu'dlè  i}ùi 
puiâë  re&mbler  au  poctrait  que  ttu  yiôtàL 
de   faire.    .C'eft  el^e^^mème ,  t^edîquaoRi^b 
chard,  &  c'eft  elle  feule  qui  tnf:h  caufof) 
de  toutes  mes  inibrtunes.)  /  C'eft*  pourelte^ 
&  nullement  pour  la  perte 4^.ma liberté» 
que  lae$:yeus  on^  vsrfé  é»$Ma:^  de  l«r« 
...;i  xues: 
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mes  :  c'cft  pour  elle  qu'ils  en  verient  enco- 
re aujourd'hui,  &  qu*ik  en  verferont  ju{l 
qu'à-ce  que  la  Parque ,  les  ait  fermez ,  À 
que  leur  lumière  foit  éteinte.  Ceft  elle 
qui  me  fait  langloteT)  qui  me  fait  foûpû 
rer  à  tous  momens ,  qui  iti'arrache  des  plaitw 
tes  &  des  difcou»  qui  importunent  cei:^ 
qui  les  écoutent.  C'eft  elle,  en  un  mot» 
qui  fait  que  je  pafle  dans  ton  eiprit  pour 
luiiniènfé,  ou  pour  un  homme  qui  felaiC 
ie.  accabler  au  moindre  revers  de  la  /or- 
tune  ,  qui  n'a.  ni  réfolution  >  ni  courage. 
Géttè  .Leonifè  &  févéce  pour  moi ,  tandis 
qu^elle  l'eft'  ii^peu  pour  un  autre,  e&  ceU 
loiqoi:  m'»  réduit.^  mon.  cb^r  Mahamutt^ 
dans  le  trifte  &  déplorable  état  où  tu  me 
vois.  Je  l'aimai  dês-mes  plus  tendres  an« 
nées;  car  à  p^ne  avois-)e  l'âge  de  raifon, 
0|i"  ppurmieux:  dire  je  l'adorai> &  lui  ren* 
dftunles  :  thèmes .  aflîdttités  que  ^fi  c'eût  été 
unt  iD&flèJ'  Son  péris  ,i[a  mère.,  tous  ceux 
à- qui  elle  âff^artenoic,  eurent  connoiâance 
de-^mon  amour,  je  puis  même  n^  âater' 
qu^ps  L'apprpuvérent,  &  qu'ils  tâchèrent  plus 
dtecv  jpois  de.  porter  Leonife  à:  me  regar* 
déùhampik:  .ii]>  Amant,  ^qui  pcKjrroiË  bien 
ètifeMon  tjburfon  !  Epoux.  Us  la  foHcitérent 
adroitement  à  lavorifèr  ma  recher^she,  & 
de  ce  càitéilà,.j'a3^oistout/fujçc  d'être  icon-r 
teniî  ^iÂttdiiinfe^taiije;  pûodanft^ctoflèqoe.j 
:  ^^iii  tems 
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cems ,  de  Pefpérance  de  la  pofleder  un  jour  ; 
mais  -  les  ^eftins  en  ayotent  <  décidé   au» 
tremem.     L«ontie  fe  dédaiea  contre  moi^ 
en  fk  déclarant  pour  Corneille  y  le  fils  d'A& 
canio  Rotulo ,  que  tu  connois  bien.  G>m« 
me  il   eft  riche ,  beau  &  bien  fait  9  toCU 
jours  propre  dans  Tes  hnbits ,  fe  donnant  i 
des  airs  de  grandeur,  &  affèâant  des  ma- 
nières tendres  9  l'ingrate  fe  laifla  enchantée 
à  ces  dehors.  Corneille  lui  plût  en  un  mot^ 
fans  qu'il  ie  ibuciât  trop  de  lui  plaire  i  car 
c'eft  un  jeune  préfbmptueux ,   qui  crcnC 
tout  au-deâbos  de  lui.     £t  comme  )é  fuit 
bien  éloigné  de  ces  manières  efFéminéesy 
comme  je  fais  confifter  le  mérite  d'un  hom^ 
me,  en  tout  autre  choie  qu'à  conferveriba.. 
teint,  qu'à  frifer  fes  cheveux,  qu'à  ajufter 
proprement  un  rabat,  &  qu'à  Ce  charger  de 
dorure  ;   ce  fut  par  cçt  endroit  que  Leo^I 
niiè  me  regarda  comme  indigne  die&s  moiaw  . 
dces   regards,  &  qu'elle   nW  pour  moi 
que  des  dédains    &  les  derniers  mépris  ;^ 
tandis  que  Ion  cœur  fut  tout  entier  pour  t 
le:  jeûne  &  '  fupcrbe  Corneille.     Sesftbî*/ 
ddurs  loin>  de  méidégo&ter  ,  ne  firent  que 
«'enflammer  daVantage^/^  Ses  rîgeuris  irri-/^ 
térent  mon  amour,  elles  le  rendirent  plut  ^ 
violent.     Plus  elle  afièâa  de  me  regarder  . 
^vec  itidiâerèace  ,^pliis  je  pavus  afrdént  à 

l'aka«r ,  tâlnl^ il  ^ Vori^Uev^^^  ïi^^ ^^*^ 
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vons  ce  qui  nous  fuit>  &  que  c'eft  Pétoild 
de  ceux  qui  aiment  ».  deie  rotdîrcoiitre  les 
plus  grandes  difficultés.  '  Les  faveurs  qu'eU 
le  accorda  à  mon  Rival  i  quelques  iuno^ 
centes  qu'elles  fuflent  >  me  parutient  infiipi» 
portables.  Je  fouhaicai  mille  fois  de  moit* 
tiûy  &  je  fu^è  mort  ayeo  joye,  -fi  .î^euSk 
pft  avoir  qudque  afllifance.'en  quioint  la 
vie >  que  Corneille  n'eut  plus. été  fa vorifé, 
ou  4}u^il  ne  l'eût  plus  été  Ci  ouvertement-' 
qu'il  réboît*  Mais  c'écoient  des  vœux  im«i> 
poiâkns;     Corneille    dev^t  être  heureux  ^ 
fais  qu'il  fe  mit  trop  en. peine  de  Vètxfi, 
&i  je  devois.  être  expofé  fmx  ^uàutés  d'ivie 
ingrate  iqut  j'aimois  jufqu'à  l'adoration  »  & 
aux  fîireuiis  de  la  jaloufie^-juge  de  la  fitua*> 
tioit<  iOtt  étoit  mon  cœur.     Le  père  &  la 
merede^ JjBonifè  Êiiibieot  femblant  dette- 
fe.  pas  apei»:»voâr-.du*penfiham  qu'elle  a  voit 
pour  Coroeâle.'..  Ilsiè  ôatoieflt; que  c'était  * 
un.  Amant I  qui  itroit  un  jonr^un  Epoux  ^ 
&:  qu'ils  auroient   un    Gendj:e    -qai  au^ 
r(Ht  plus  de  biens^de  la-  fortuiij^que  moi. 
IU;iè.  trompaient,. comme  réveQçmeni  |'a: 
fait  voir.     Cf^e^idiutt .  ils .  ie ,  fiàtçki^t,  avM 
raîfoo  de  cçtte.  elpéraiice^   Ca(t  fans  cdmpw  • 
tec  que  les.^eharmes  de  le^r  âllfi  a  voient  a^  . 
fex.de  jiouyoir  pour  rendre  GorqeiHe  (èn^ 
fible>:CoJfiiQilUrn'étoit  i»s,  d'jan  jpmg.îplHS'»; 
illuftre^  rgti^  i^ux.qittjâ^irQientt  k  k^  doa^^  i 
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Ik  ^maitti  le.puis.'aidtteer  ^4^  laitu  me  ttof 
Vatiter.    Quoi  qu'il  en«ibil  >  tandis  que  pitt 
des  -{oins  infinis  •   &   toutes   les .  fi)ùmiC 
fions  îoiaginable»  ,t  je  tâchois  de  faire  xént^ 
fir   ma  recherche  ^  je .  fus  que  Leoniiè  8c 
Corneillev  accompagnés  de  leurs  *  pères  & 
de  l6urs  mères,  de  leurs  parens  les  plût 
diftingués,  &  de  tous;  leurs  Domeftxques  ^ 
a  voient  fait  une  partie  pour  fe  rendre  au 
Jardin  d'A(canio>  qui  eft  près- du.  rivage 
de  la  âi^r^  fur  le  çheâiin  des  Salines;  c'é- 
tait dans  la  belle  {àtfpn  j  car  ce  fut  dans 
le  mois  de   Mat ,  il  y  a  environ  un  an,. 
Tuconnois  cîbs  lieux,  Mahamut,  ces  lieux 
autrefois  enchantés,  mais  aujourd'hui  af« 
freuxt&  horribles,  pour  ^avol^  été  la  Sce« 
lie  de  l'événement  Icj  pius  tragique  dont 
on  ait^Jamais  entendu  parler.  Du  m^oment 
que  j^iis  la. nouvelle;  de  cet(;e.  partie  qui 
me  devoit^ètre  fi  futiefte,  la  rage  &-la  ja* 
loufîe  s'em(Rxrérent  de  mon  efprit  avec  tant 
de  violence!,  que  je  ne  (os  plqs  où  j'en  étqis» 
Je  puis  dire  que  dès  cet  inftant  ^  je .  perdis 
eiitîérenœnt  la  railbn..   Je  courus  comme 
un  infenfé  au  Jardin  fatal ,  où  la  compa«^ 
gnio  s'étoit  déjà  rendue,  &  j'y  arrivai  dans 
le  tems  que  chacun  fe  mettoit  en  état  de 
jouïr  des  plaifirs  de  cette  journée»    Cor- 
neille &  Leonife  étx)ient  affis  fous  un  arbre  t' 
éloignés  néanmoins  un  peu  Tun  de  l'autre; 
Tm.    L  G  ià 
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Te  nèlaurbts.  te  irepréfenterle  chàgna^^UB 
fitent  paroitre  tdrfqu'ils  tn'apperç&rent.  Meiê 
pout  ta  qui  me  regarde ,  je  te  dirai  y  que 
e  perdis  Pulage  de  tous,  mes  fens,  iorfquf 
'eus  jette  la  TÛé  furLeonifë.  Je  fus  fans 
jentiment 9 (ans  voix,  &  entièrement  immo«> 
bile  y  comme  fi  j^eufle  été  métamorphofé  en 
une  Statue.  Le  charme  ne  dura  pas  long« 
tems4  Ma  douleur  le  rompit  tout  d}ua 
cou{i.  La  colère  étincella  dans  mes  yeux , 
)e  fus  tranfporté  de  fureur  s  &  ne  iàchanc 
ce  que  j'allois  dire ,  parce  que  j'étois  hori 
de  moi-même  >  je  parlai  en  m'adreâkht  dV  ^ 
bord  à  Leonife* 

N^attens  pas  que  je  t^àpprennc  ici  ce  quô 
)e  dis  à  cette  injufte  filie.  Comme  c'étoifi 
l'àmouty  le  dépit  &  le  defèfpoirqui  par« 
loienty  nia  langue  ne  cefia  d'extravaguer^ 
Je  lui  dis  mille  duretés»  Je  lui  r^ochai 
ton  màuvab  goùt^  de  la  manière  :da  mon« 
de  la  plus  insultante.  Je  tournai  en  ridu 
Cule  par  mille  exprefiîons  ironiques  ibn  Ga* 
tiimede^  qui  paroiflbic  ù  froid  auprès  d'eU 
le;  &  parce  que  je  vo^ibis  bien  que  le 
ridicule  de  (on  Àfhant>  tombât  autant  fut' 
elle  que  (lir  lui>  il  nV  eut  point  de  ter^- 
mes  ofFen(àtis  dont  je  ne  me  (erviflè  pour 
la  déconcerter  fur  (on  choix.  Mes  di(cours 
étoient  dérangés ,  mais  ils  ne  laiifoienc  pas 
d'être  intelligible  ^  ils  ne  l'étoient  même 
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que  trop  ;  car  enfin ,  j'achevois  de  me  per« 
dre  dans  Ton  elprit  >  je  Tappercevois  Ùen. 
Mais  eft-on  maître  de  ce  que  Pon  dit  »  lorfl 
que  Ton  aime,  lorfqu'on  eft  malheureux ^ 
lorfqu'on  eft  tranfporté  de  jaloufie?  L'a^ 
mour  que  j'avois  pour  Leonile  n'a  ja- 
mais été  plus  violent  quUl  Tétoit  dans 
ce  moment-là.  Je  puis  dire,  que  je  fuflè 
expiré  de  douleur  à  lès  yeux ,  ou  que  je 
me  fuflè  donné  la  mort  moi-même ,  fi  pour 
fe  Tanger  de  mon  indifcrétion  »  eltie  eût 
témoigné  quelque  tendreâe  à  Corneille  »  qui 
étoit  comme  immobile  auprès  d'elle. ,  Je 
l'y  fbllidtai  néanmoins.  Aproché  •  toi 
plus  près  de  lui  y  cruelle  9  lui  dis- je  plus  d'u« 
ne  fojsyprodiguenlui  toutes  tes  faveurs  9;  & 
achève  de  ^'arracher  la  vie  en  m'arrachanÇ 
toute  efperance.  Je  .  fis  enfuite  des  por-* 
traits  fort  désagréables  de  cet  heureux  & 
indigne  HLmant  9  cependant  je  ne  le  carac- 
teriiài  que  tel  qu'il  étoit  i  car  après  tout , 
fe.  croyant  beau  &  bien  fait,  fe  voyant 
riche  &  d'aflez  grande  extraétion ,  &  d'ail- 
leurs étant  vain  j  iàns  expérience  >  &  n'ayant 
aucune  idée  du  véritable  mérite ,  ComeiU 
le  étpit  aflez  foible  pour  prétendre  plus 
haut  que  Leonife.  J'eus  beau  le  lui  dire 
(ans  détour,  il  ne  11/appartenoit  pa^,  Ma*, 
hamatf  de  la  défabuier  là-deffus.  Lorfque 
nous  avons  du  penchant  à  aimer  quelqu'un^' 

G  »  nom 


\ 


-  • 

i4f   L*  A  lu  A  »  T   t  î  Ê  E  Ri  t: 

nous  fômmes  aveugles  »  &  les  confeils  d^un 
Rival  font  toujours  fufpeâs.  Leoniie  ne 
i^pondit  à  rien*  Enfin  me  tournant  vers 
Corneille >  }e  m'adreflai  direâement  à  lui, 
&  tu  pèUx  bien  comprendre  que  je  ne  le 
Hiéna^âai  guéres*  Je  l'infultai  dès  les 
premiers  mots  »  &  je  pourfuivis  fur  le  mè. 
melon.  Et  toi  7  jeune  homme  ^  ce  furent 
à  peu  près  mes  paroles ,  &  toi  jeune  hom- 
tne  i)ui  c4maginesde  remporter  un  prbc^ 
qvA  eft  plutôt  dâ  à  mes  foins  qu'aux  tiens  ^ 
qui  ité  Ibnt  que  les  Fruits  de  ton  oifiveté, 
d'où  vient  que  ttt  ne  te  lèves  pas  de  ce 
tapis  de  fleurs  >  où  tu  es  couché?  Pourquoi 
ne  viens-tu  pas  m'arracber  une  vie  qui  a 
tant  d^orc^euir  pour  la  tienne?  Si  tu  ne 
parois  point  o&n(é  de  tout  ce  que  Je  viens 
de  dire,  c'eft  que  tu  ne  fais  point  eftimer  lé 
bonheur  que  la  fortune  aveugle  te  préfen« 
te:  on  voit  bien  que  tu  en  fais  peu  de  cas ^ 
puilque  tu  ne  fais  aucun  effort  pour  le 
confèrver  &  t'en  rendre  digne.  Tu  as  peur 
Jans  doute  de  déranger  ta  çh>velure ,  de 
chiffonner  ton  rabat  ^  ou  de  faire  prendre 
à  ton  habit  quelque  méchant  pli.  Si  ÂchiU 
le  eût  été  de  ton  caraâère ,  Ulyâè  ne  fût 
jamais  venu  k  bout  de  le  reconnoitre  dans 
([}n  dâguiiement  3  lui  èût-il  mis  devant  les 
V4Ut  de  plus  belles  &  de  meilleures  armes 
j|Ue  celles  qu'il  lui  fit  préftnter.    Va  Gor^ 
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aeille,  va  .prendre  tes  ébats  avec  les.feai?. 
mes  de  Chambre  de  ta  ;Qiere  >  elles  t'ajuS» 
teront ,  elles  te  friferbnt  les  cheveux ,  elles  j 
auront  foki   de  tes  mains,  qui  {ont  bien  , 
plus  propres^  à  tenir  une  quenouille  qu'à  ,' 
manier  une  épée. 

J'eus  beau  dire  y  mes  paroles  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  refprit  de  G)rneille4 
.  Il  n'olk  ouvrir  la  bouche  pour  parler.  U 
deitieura confus  &  interdit,  &  fe  contenta 
de  me  regarder  iàns  faire  le  moindre  mou«^ 
vement  du  monde.  Comme  f  avoia  parlé 
fort  liaut,  tout  le  nx^ndc  s^approdia>  je 
redoublai  alors  mes  infultes  y  &  il  n^y  eut 
rien  de  mortifiant  que  je  ne  luiidifle.  Cor« 
neille,  qui  vît  arriver  le ik4>Uf«^ f^kcffilîTi 
il  fit  du  moins,  mine  de  (e  leven  Alait 
avant  qu'il  fût  fur  (es  pieds  >  'feus  la  main 
à  Pépée  y  &  je  fondis  hon-feulement  fur  lui> 
mais  fur  tous  ceux  qui  s'étoient  approdiés 
pour  le  défendre.  Leonife  tomba  évanouît  ; 
dès  qu'elle  vit  reluire  mon  épée«  Cela  ne 
fit  que  redcdbler  mon  courage ,  parce  que 
mon  defeipoir  redoublât'  J'avoue  qup  jt  ' 
devois  périr  mille  fois ,  a3rant  à  combattre! 
moi  feul ,  un  fi  grand  nombre  d^ennemîs* 
Mais  le  Ciel  qui  me  reiervoit  à  de  plus 
grands  maux  que  la  mort ,  me  voulut  com 
fèrver  dans  cette  rencontre.  Quoi  qu'il  en 
ibit,  je   bjleâài  fept  ou  huit  de  ocux  qui 
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^étoient  oppofês  à  moi  >  &  pour  Coriieillej 
ik  qui  j'en  voulois  uniquement,  il  trou^ 
k  iecret  de  ie  garantir  j  en  cherchant  ion 
lalut  dans  la  fuite.  Je  ne  ie  dois  point  diil 
fimuler^il  y  eut  des  parens  de  Leoniic>  Se 
même  de  ceux  de  Corneille ,  qui  fe  défen* 
dirent  vigoureufèment ,  quelque,  étourdis 
ifu'ils  foflent  des  coups  que  )e  leur  portai 
Sabord  >  car  enfin  je  m'étois  jette  fur  eux 
à  l'impourvû ,  &  je  pouâbis  à  droit  &  à 
gauche ,  comme  un  homme  qui  eft  furieux. 
Ils  furent  difiipés  d'abord  y  &  mis  en  delor* 
ère  y  parce  qu'ils  avaient  été  rurpris>&  qu'Os 
ne  s'étoient  point  attendus  à  être  chargés 
comme  ils  le  furent.  Mais  ils  fe  rallièrent 
èien-îôt  y  &  j'étois  dans  le  plus  grand  pé« 
rilfOÙun  homme  fe  puiilè  trouver^  lori^ 
que  j'en  fus  délivré  j  par  un  effet  de  ma 
jnaûvaîfè  fortune  i  car  la  mort  m'eut  été 
plus  douce  que' la  vie.  Trop  heureux  fi  je 
l'euflè  perdue  dans  cette  occafion  y  je  ne  la 
perdrois  pas  mille  &  mille  fois  à  tous  mo« 
fluens.  Tandis  que  nous  en  étions*aux  mains^ 
&  que  je  me  voiois  fur  le  point  "àe  fuc-' 
comber>  ne  pouvant  plus  réfifter  au  nom- 
bre, une  groflê  Troupe  de  Turcs,  qui 
avoient  abordé  dans  deux  Galères,  remplies 
de  Cor&ires  de  Bilèrte,  &  qui  s'étoient 
mis  à  l'abri  dans  une  Cale  tout  proche ,  en- 
tèrent à  l'iniprovifte  dans  le  Jardin   t>ù 
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nous  étions.  Les  Pirates  n'avoieni  été  Aéh 
couverts ,  ni  par  les  Sentinelles  qui  font 
pofêes  furies  Tours  du  Hivage»  ni, par  k^ 
CSoureurs.^  ni  par  les  Vifîteurs  4^  la.  CÔte, 
Dés  que  mes  ennemis,  les  a^perçûrent,  ils  mç 
quittèrent,   &*  prirent  la  fuite  avec  tant 
de  diligence^  que  les  Turcs  ne  purent  fe 
iaifîr  que  dé  moi,  &  de  Leonife,  qui  étoît 
évanouie.     Pour,  moi  je  tâchai  de  me  |d&» 
&ndre  ;  msus  je  tombai  enfin  entre  les  mainj; 
dés  Cor&ires>  après  avpir  reçu  quatre  ble{^ 
fiires,'  que  les  Turcs  achetèrent  diéremènti 
car  j'en  étendis  quatre ,  morts  à  mes  pieds.. 
Les  Pirates  firent  leur  coup  avec  leur  di« 
lîgence  ordinaire  i  &  ils  s'embarquèrent  en^ 
même  tems ,   peu  contens^  de  îeur  çntre«. 
prile:     Ils  firent  à  force  de  voiles,  &  c^Cj 
rames ,  fi  bien  qu'ils  arrivèrent  en  très-peit 
de  tems  à  la  Fabiane.  Ils  firent  d'abord  la  re. 
vue  de  leurs   hommes,  pour  favoir  ceux, 
qu'ils  avoient  perdus ,  &  ayant  trouvé  que' 
^étoit  quatre  Soldats  de  ceux  qu'ils  nom- 
ment du  Levant,  qui  font»  ceux  qui  font 
efiimès  les  meilleurs ,  comme  ils  le  font  ef- 
feâivement,  ils  voulurent  ie  vanger  fur; 
moi  de  cette  perte.    La  rèfolution  ne  fut 
pas  plutôt  prife ,  que  le  Patron  de  la  Galère^ 
commanda  qu'on  abaiâàt  l'Antenne ,  afin  de 
me  pendre.    Leonilè,  qui  commenqoit  à] 
reprendre   les  elprits,   coniîderoît  ^toute^ 
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4ei  choles>   et  (e  yoyïïnt  au  pouvoir  de» 
Corfaires ,  Ibûpiroit  &  verfoit  des  larmes. 
La  Belle  étendoitfes  mains  délicates  ^  Sans 
proféter  aucune  parole,  &  prètoît.  attentif 
irementl- oreille,   pour  tâcher  d'entendre 
ee  que  difoient  les  Turcs.    Dans  ce  teixis«^ 
là  un  E&lave  CKretim  >  qui  étoit  à  la  ra<^ 
me ,  lai  dit  en  Italien  ,  que  celui  qui)  conw: 
ftiandoit'dans  la  Galère  avoit  donnÀ>  oiw» 
Are  qu'on  me  pendit^  parce  qu'en  mei  dév 
fendant, }e  lut  avoistuéqu»tredelesixletk> 
l^urs  Soldùts.     Leonife  fut  émue  de  cese 
paroles ,  9c  }e  puis  dire ,  que  ce  fut  la  pm-^ 
^ére  ft^is  que  j'eus  l6  bonheur  de  l'attenf.. 
dtir.     EHe  pria  en  même  tems  le  Fot^ 
CHrètién ,  de  repré&mer  aux  Turcs  >  que» 
-étots'  ime  Pèrfonne  diftinguée,  que  s'ils  me^ 
aifôient  mourir ,  ils  petdroient  une  lanqoni 
cohfiSderable,  qu'ils  n'a  voient  qu'à  retourner  ^ 
k  Trapanev  que  je  ferois   racheté  fiir  le 
lihamp.     Ce  fot  la  première  fois,  comme* 
ye  l'ai  dit,  que  Leofrifë  eut  pitié  de  mot> 
&  ce  fut   auflv  la  dernière,   ce  qui  met 
lè  comble  à  mes  infortunes.     Les  Turcs 
ajoutèrent  foi  à  ce  que  heur  dit  l'Efclave^ 
&  l'errance  d'avoir  une  rançon  extraordi-^ 
jiaire,  leur  fit  ouvrir  ks  yeux;  ils  changè- 
rent de  réfcilutiôn.     Dès  le  lendemain ,  ils 
arborèrent  unl^villon  blanc,  en  figne  de^ 
paix  9  &  retournèrent  à  Trajpaua  Je  telaif-: 

fe 
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le  à  Renier  dans  quelles  inquietudies  je  paf- 
fài  cette  trifte  nuit.  Mes  bleflures  étoieis^ 
coniidérables  ;  mais  ce  n'étoit  pas  ce  qui  mo 
faifoit  de  la  peine^  Cétok  la  feule  defti^, 
née  de  Leonife  ^  que  je  voyois.  entre  1^» 
mains  àts  Infidelles.  Le»  Goriànres  s'étan( 
approchés  die  Trapane>  une  Galère  entra 
dans  le  Port ,  Pautre  demeura  dehon».  D'a^ 
bord  tout  le  Bort  &  tout  le  Rivage  furent 
bordés  de  tout  ce  qu'il  y  eut  de  gens  dans 
la  Ville ,  Corneille  fut  le  feui  qui  regarda 
de  loin  y,  à  quoir  aboutiroit  cette  aventure;. 
Celui  ^ur  a  le  foin  de  me&  a£^es ,  iei 
préfenta  dans  la  Galère  pour  traiter  de  ma^ 
rançon  avec  les  Pirates.  Je  lui  dis  d^abord,, 
qu^il  ne  s^agiâbit  point  de  moiy  qu'il  ne 
s'agiiToit  que  de  Leonifè^.  Je  lut  ordQuna» 
de  donner  pour  elle>  tout  ce  que  je  poffé- 
dois  au  monde >  s'il  en  étoit  heîbmy&  d'aU 
ht  dire  à  (on  père  &  à  là  mère,  de  ne  & 
mettre  '  nullement  en  peine  de  leur  fiUej, 
que  je  me  chargeais  de  la  racheter  &  que 
je  la  rachèterois  à  quelque  prix  que  ce  fût*. 
Je  n'eu^  pas  plutôt  achevé  de  parjer,»  quei 
le  Capitaine  principal ,  q\ii;  étQÎt  oit  Gmcs 
Renégat,  appelle  YzaF>  demauada  Ci%. mi^i 
écus  pour  Leonife  j  &  quatre^  milte  pour 
moi,  ajoutant  qu^il  ne  rel^herpit  peint  Tuit 
fans  l'autre.  H  exigea  ceti»  (oranae  excef^ 
fi^ve  31^  parce  que  comme  j,e  Tâii  lïi  depuis ,» 
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il  s'écoit  rendu  amoureux  de  Leonifè.  Sott 
deflein  n'étoic  point  de  h  rendre ,  &  il  me 
devott  donner  au  Capitaine  de  l'autre  Ga^ 
1ère  pour  quatre  mille  écùs,  &  lui  en  comp- 
ter encore  mille  »  &  prendre  pour  fa  part 
X^eonifè  pour  une  pareitle  Ibmme.  Voilà 
quel  fet  le  fujet  pour  lequel  nous  fûmesr 
mis  a  fi  haut  prix.  Le  père  &  la  mère  de 
Leonife  n'offrirent  rîen,  parce  quils  eomp- 
tétenti  fur  la  promeâè^  que  je  leur  avqisr 
feke«  Pour  Corneille ,  il  ne  fit  aucune 
démarche 9  pour  procurer  ta  Khercéà  cette 
infortunée  fille  i  ce  fut  ainfî  que  Ton  aveu^ 
1^  tendrefle  fut  réeompenfée^  Mon  hotnii^ 
m^  d^af&if e&  conclut  bien  «  tôt  avec  lesr 
Turcs^  Il  slsngagea  à  donner  cinq  mille 
icus  pour  Leonifb ,  &  trois  mille  pour  moi^ 
ITsuf  accepta  1^  parti  à  la  perfuafîon  &  au3t' 
Ibirtos  remontrances  de  Tautire  Capitaine  & 
de;  tous,  les  Soldatsv  Cependant  comme 
IThpiaaK^  qui^  avoit  fom  de  mes  aiFàires  ^ 
Sc^voit  point  d^ns  fés  coffres  une  fi  gran^ 
(le  Ë)mme  >  it  demanda  trois  jours  de  terme  ^ 
séfolu  (|Wgager  tout  men  bien- ,  on  d'en: 
icendjre  la  meilleure  partie  à  vi^prioc,  plû«^ 
tôt  qu«  d&  lûidfer  paâct?  PoGCâfibn  dé  nous: 
Aèlivcer.  Yàuf  ne  (ïit  pas  fôché  que  cette 
lomme  ne  (e  fu«  pas  trouvée  fur*  le  champ;, 
91 Ê  pouT4n€  paâèr  dtins  Felpace  dte  trois: 
ymi^tfiBXid^  cho&Sjt  ^  e^^voÂot:  rom«. 
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pre  le  marché  y  le  Pirate  ne  iè  trompa  poiot? 
H  retourna  h  l^Isle  de  ta  Fabiane»  pvMaet^ 
tant  qu'au  bout  de  trois  jou^rs  ,  tl  iroit  re^ 
cevohr  ta  rançon.  Mai»  b  fortune  çirueile 
qui  n'étoît  point  lafie  de  œe  maltraiter  ^ 
&vorifa  le  Tiran  de  LeoniTe,  &  firéchoUec 
toutes  naes  efpétances.  Une  Sentinelle  qu'on 
avoit  pofêe  au  plus  haut  de  l'Isle  ^  décou* 
irrit  ièpt  voiles,  qui  étoient  apparemment 
iept  Galères  de  Malte ,  ou  une  âes  £{cadre$ 
de  Sîeile.  Uallairme  fut  parn^i  le»  Pirates  p 
ils  levèrent  l' Aiicre  dan^  k  moment ,  & 
ayant  pris  le  large  y  ils  voguèrent  avec  tant; 
de  vitefle  vers  les  Côtes  de  Barbarie  ^  qu'il» 
perdirent  de  yûë  en  moins  de  deux  heu», 
res  les  Vaiâèauai  que  la  Sentinelle  avoit  dé^. 
eouverts- 

Je  te  laifle  à  penfér  mon  cher  Maharaut, 
en  quel  état  je  me  vis  réduit  >  lorfque  je 
&s  réâexion  ht  le  caprice  de  mon  étoile,, 
lorlque  je  vis  tout  d^un  coup  toutes  mei 
efpérances  évanouies.  Nou»  arrivâmes  le 
lendemain  à  Tlsle  de  là  Pantardée ,  du  câ^ 
té  du  midi,  les  Turcs  Jàutérent  d'^abord  k 
terre^  &  ce  fut4à  qu'ils  commencèrent  le. 
partage  de  leur  butin.-  Nous  fiùme»  par» 
tages  .  enfin  Leoniie  &  moi  Yzuf  don* 
na  Gx  Cfarètieias  à  Fetal'e  >  g%S  auiiî  *  que 
&  nom^moâ:  le  Capkaine  de  l'autre  Oàé^ 
K^qpàtM  pouir  tirer  i  lan  iwmey  &  dietiz: 
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beaux  jeunes  garçoils.    Je  fus  donné  de 
furptus  f  afin  que  Leoniiè  tui  demeurât  ^ 
Fel^e  fe  contenta  de  ce  parts^.     Quoi 
que  je  fuflè  prêtent  loffque.  ces  chofes  & 
paâbient»  je  ny  mis  ablblument  rien  comw 
'  prendra.    Mais  Fetale  s-écant  approché  de 
noi  m^expltqua  tout.     Chrétien,  nae  dit-ik 
eit  laitue  Italkniie»  lu  es  à  moi,  &   tu 
flie  coûtes  deux  mSte  éctis^     Si  tu  deHres: 
.  de  recouvrer  ta  Wy&ctéf'û  faut  que  tu  mhix 
âonnes  quatre  mille  >  ou  bien  il  fauD  te  ré-^ 
Ibudre  à  mourir  i^.     Je  loi  demandai  & 
PEfidave  Cbrëtientie  lui  demeuroit.    11  me- 
ffépondit  que  non,  qu'Yzuf  Tavoit  retenuër 
ilansledeâfein de  la  rendire  More,  &  de  fe 
marier  avec-  ene.     Cétoit  en  eâfet  ce  qu'il 
sivoit  projette ,.  k  choCe  tnc  fut  conârmée 
par  un  Forçat  qui  entendoit   fort  bien  lai 
bngue  Turque,,  &  qui  avoit  oui  tout  ce^ 
qui  s^étok  paffî  à  ce  fujet>  entre  Yzuf  Sk 
Fetale^  J^e  delà  Gonfternatioa  où  je  fusu 
Je  fi^)phai  Fetale  qu'il  fk  en  forte  que  PEG. 
elave  Chrétienne  lui  demeurât  >  &  que  je 
lui  promettoti  poi»  &  rançon  dix  mille 
écus.  dfoT;.    Il  rb£  répondit  que  je  deman^ 
êois,  uneehofe  impoffîble>  que  eependanfe' 
it  par leroit  k  Yzufjt  die  ha  grande  ibmme^ 
^ue  jfoâloi&  pour  k  Gliorètienne^.  &  que 
peut-être  cek  Iréhrankroii:  ^  &  \m  feroit 
^jtao^js:  i^  E&i^immlL    XL  te  ûi^  &  néBXk,^ 
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moms  )  il  ordonna  à  fes  équipages  de  s'env 
barquer  incefikmment ,  parce  qu'il  defiroit 
d'être  bien- tôt  à  Tripoli  de  Barbarie  9  lien 
de  &  naiflànoe  &  de  fa  demeure.    Y2uf 
réfblue  auffi  de  k  rendre  à  Biferte ,  (i  bien 
qu'ils  s^en>barquérenc  avec  la  même  préci- 
pitacîen  qu'tb  ont  accoutumé  de  faire,  lor& 
qu'ils  découvrent  quelques   Galères  qu'ils . 
craignent,  ou  quelques  Bâtimens  Barbares 
qu'ils  veulent  pillen     La  raifon  qu'ils  eu» 
rem  de  fe  hâter  atnfi,  lut  qu'ils  apper^ûrent 
que  le  tems  alloit  changer  &  qu'ils  étoient 
menacés  d'une  tempête.  Lconife  étok  alors 
i  terre,  il -me  fut  néanmoins  tmpofltblede 
la  voir»  fi  ce  n'eft  au  tems  de  notre  em« 
barquement;  car  nous  nous  embarquées 
à  la  même  heure.     Son   nouveau  Maître  > 
ou  plût^  &n  nouvel  Amant ,  h  raenoit 
parla  maifi>  &  lorsqu'elle  monta  par  l'é^ 
chelle  9  qui  de  la  terre  touchok  à  la  Gale-.. 
re ,  elle  tourna  iîes  yeux  pour  me  regar-^ 
der..    Comme  )i»v<m&  eu  ma  vue  toû)ours^ 
attachée  &r  elle,»  nos  yeux  &  rencontré».^ 
tenta,  mais  dans  le  4nomeutque:  nous  nous 
regardions,  je  fus  iaHl  d^utie  fi:  grande  dois- 
teur,  que  je  perdis  tout  &]UkQei>t,  &  de^ 
s^orai  renveriié  lur  le  Rivage.    La  même: 
àiok  arriva  à  Leoiiifr ,.  elle  te  laiâa  tomber 
^  réchelie  %  mais  Y^sàf  qui  étok  dea:f  iére^ 
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elle  9  eut  ie  tems  de  la  retenir  &  de  la  re« 
cevoir  entre  ks  br«is. 

Ce  {lit  ce  qu'on  me  raconta  dans  notre. 

Galère ,  oà  Pon  m'avoit  emporté  fans  que 

fen  euffe   tkn  fcntu    je  revins  enfin  à 

mot.     Mais  lor^ue  Je  me  trouvai  fëpare 

de  ftia  chère  Leonifei  lorfque  je  m'apperçùs 

que  la  Galère  où  elle  étoit,.  prenoic  une* 

route  différente  de  celle  de  Fetate  ,&  qu'en 

s'éloignant  de  nous ,  eHie  emportoît  avec 

elle  ce  que  j' avois  de  plus  cher  au  monde  p 

je  ne  te  faurois  exprimer  les  divers  mou- 

Vemens  que  mon  cœur  ièntit.     Je  cbnw 

mençai  dé  nouveau  à  déplorer  mon  in£br» 

tune ,  &  d'appeller  à  haute  voix  la  mort  à 

mon  fècoursw.     Les  plaintes  que  je  poufibis 

ètoient  Cr  grandes ,  que  mon  Maître  emiuye 

ie  les  entendre ,  me  menaça  de  me  traiten 

mai.     Je  contraignis   mes  krmes  &   mes 

loûpirsy  &  cette  cruelle  violence   que  je 

me  fis,  devoir  me  cauièr  milleibis  la  mortf 

mais  mes  i;naux  ne  dtîvoient  pas  fi^-tôt  finir  ;; 

lé  Ciei  m'en  reièrvoic  même  de  plus  grands.. 

Ce  que  tes  Corluires  craignoient  arriva  y  iii 

&  leva*  une  tempête  épouvantable.     Le 

¥etit  qjui  fôuflloit  dim  côté  du  Midi:»  &  que 

BOUS  prenoit  par  la-  Proue ,.  iè  renfer^ 

avec  tant  dte  violence  >  que  nous  fûmes  con^' 

«raints-  de  toucner  la^  Foupe  »  ^  ds  làifler> , 

eaum  ïsL  Galère  au^  gpe  dis:  l'bragp.  &  âesî 

ubiBSi 
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Sots.  Le  Patron  avok  en  vue  de  gagner 
la  pointe  de  l'isle,  &  de  sy  mettre  à  l'abri 
eu  côté  du  Nord  s  mais  tl  ne  pût  jamais 
venir  à  bout  de  ion  deilein  »  parce  que  le 
vent  changea  avec  tant  de  furie,  qu'en 
moins  de  quatorze  heures ,  nous  nous  trou* 
vâmes  à  fîx  mille  près  de  Pendroit  deMsle> 
d'où  nous  étions  partis  deux  jours  aupara- 
vant. Et  ce  qu'il  y  avok  de  triftc ,  c'eflr 
qu'il  fanoit  malgré  que  nous  en  euiIîoHs> 
relâcher  dans  ce  même  endroit  où  s'élevoientr 
des  rocher»  afirreux>  quî  nous  mcna^ien!? 
d*une  ntort  mévitaWe.  Nous  voyons  à  no- 
tre côté  la  Galère  où  étjit  LeonHe.  Le» 
Turcs  qui  la  montoient,  &  les  Forçats 
mettoient  tout  en  œuvre  pour  fe  garantir 
du  péril  ^  ils  tâchoient  à  force  de  rames  de 
fc  maintenir,  pour  ne  donner  pas  dans  les* 
éeueils.  Nous  en  feifions  autant  de  notre* 
côté,  &  même  avec  plus  de  vigueur  j  car 
fes  autres  laffés  du  travail' ,  &  ne  pouvant 
plus  luter  contre  la  tempête ,  lâchèrent  en- 
fin leurs  rames,  s^expoféirent  à  ht  merci? 
des  ondes  ,  &  fe  laiflerent  aHer  à  notre  vue 
*ï  milieu  des  rochers ,  où  leur  Galère  don*-' 
»a  on  fi  grand  coup,  qu'dte  femît  en  mille 
P^ces;  La*  nuit  commençoît  à  tendre  les 
^îtes,  &  it  fe  fit  ua  bruit  fi  confus ,  de 
^^x  qui  fe  perdoient,  &  des  nôtres  quîi 

^ehcndûiâut  à&  &  perdre^  a  ^ti'ba  ne 
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povivott  entendre  en  aucune  manière  ce 
que  notre  Capitaine  commandoit.  Jamais 
nuit  n'a  été  plus  aâreufc.  Cependant  no» 
Forçats  ne  laiflerent  jamais  tomber  les  rac- 
ines de  leurs  mains  ^  nous  tournâmes  la 
Frouë  au  vent  &  laiflàmes  les  deux  ancres 
dans  la  mer,  ce  qui  é toit  la  feule  Ghofe: 
qu'il  y  avoit  à  faire  y  pour  reculer  de  quel* 
ques  momens  la  mort  qu'on  voyoit  certain 
ne.  Chacun  apprebendoft  ces  aâreux  mo*- 
inens>  il  n^y  avoit  que  moi  feul  qui  lesat« 
lendois  avec  une  impatience  extrême  ^  je 
ne  defîrois  rien  tant  que  de  mourir  >,  pré* 
venu  de  cette  efpérance  trômpeufc ,  ^quc  je 
verrois  en  l'autre  monde ,  celle  que  la  mer 
venoit  d'engloutir.-  J'attemlois  la  mort 
avec  joye  ^  &  chaque  coup  que  ia  Galère 
manquoit  à  £e  perdre ,  ou  à  donner  dans 
les  écueilsj  étoit  pour  moi  un  fuppliee  hor* 
rible,  qui  me  parroiflbit  durer  des  fîéi* 
clés  entiers.  Les  vagues  paâbient  iur  mai 
tète,  &  toutes  violentes  qu'ielles  étoîent,i 
elles  n'^eurent  jamais  la  force  de  m'cntrai- 
ner,  &  de  m'enfévelir  dans  le  fond  de» 
eaux.  J'invoquois  vainement  les  Parques  ,ç 
&  G  ]Q  r.e  mourus  pas  de  la  douleur  de  ne- 
pouvoir  mourir  j  c'eft  que  je  eroy ois  voir 
à  tout  moment  dans  les  flots  qui.  nou» 
inondbient  ^  le  corps  de  la  malheureuie  Leo^ 
2U&*    Je*  ne  t&  veux  gas  ifçteuir  dius  longr 


tem5,  Makamut,  etii  te^  reprélèntant  pat 
ttn  plus  long  récit,  mes  *  craintes ,  mes  àk» 
larmes  9  mes  niqaiétudes ,  &  les  diverfèi 
peniees  dont  mohifaoïe  fîit  agitée  en:  cette 
longue  '&  amére  %uits  auffi.  iont-elles  ay 
icâus  de  toute  cxpreffion  i  &  tu  les  peuli 
«onoevoir  bien  mieux*  que  }e  ne  faurois  les 
exprimer ,  quelque  peinture  horrible  que 
j'jén  £fle.<'  Le»  Jour  parut  »  &.  un  petit  cal» 
mé  (boeéda  a  cette  (épenivantable  tempête  i 
no^  trouvâmes  que' nolré  Galéte  avolt  pr^ 
une  autre  route  >  qu'elle  s'étoit  ébîgnée 
des  rochers  &  apptoôhée  d'une  des  pointes 
de  l'Isle.  On  trou;va.à*propos  de  doubleik 
se  Gap  9  &  agMoft  ptis  des  forées  nduwrd^ 
tes  y  parce  qu'on  a  voit  de  nouvelles  e/péram 
ses ,  nous  le  .doublâmes  en  moins  de  6m 
heures.  Comme  la  mer  ëtoit  devenue  afi 
fez.  tranquille,  nous  pûmes  nous  aiden 
des  rames  y  &  étant  à  l^bri  de  l'Isle  y  les 
Turcs,  eurent  le  moyen  de  &oter  à  terre  ^ 
pour  aller  voir  s'il  ne  iè  trouveront  point 
quelques  itùes  de  la  Gatàre  qui  la  nuit  pté« 
oédente  avoit  donné  contre  les  rochers. 
Je  crûs  qu'il  me  ftroît  permis  encore  de 
voir  entre  mes  bras ,  le  corps  de  l'tnfor-^ 
tunée  Leonife.  Tout  privé  de  vie  qu'il 
étoit  y  je  regardois  comnOe  le  ieul  bonheur 
qui  me  reftolt,  de  le  pouvoir  enrôler  de 
aies  pleuj?s  ^  de  rompre  le  charme^  fatal  qui 
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tn'avoit  empêché  jofiju'alors  d'être  uni  à 
ce  que  j'avois  de  plus  cher  au  monde.  Je 
priai  un  Chrétien  Rénégapiqui  alloit  à  ter« 
te  de  le  chercher,  jeMirio promis  une  ré. 
tfompeniè  confidérable ,  il  fe  mit  en  devoir 
d'exécuter  ma  volonté ,  &  il  y  avoit  ap4 
parence  qu'il  lé  trouveroit  ;  car  la  mer  Ta- 
voit  {ans  doute  jette  déjà  fur  le  rivage. 
Mais  le  Ciel  ne  voulut,  pas  m'aiccorder  cet- 
te  faveur  t  à  laquelle  j'avois  quelque!  lieu 
de  m'attendre*  .  La  tempête ^  recommença^ 
elle  fut  même  plus  violente  que  la  prémié* 
re,  le  rempart  de  llsle  ne  nous  fervoit 
de  rien ,  &  expofês  à  de  nouveaux^  périls 
plus  éminens  que  les  précodens ,  on  eût  de 
toutes  autres  penfées  que  celles  de  profiter 
du  débris  de  la  Galéte  qui  venoir  de  fe 
perdre.  Quand  Fetale  eut  confidéré.  l'ora- 
ge >  il  ne  voulut  point  fe  ]:oidir  contre  la 
fortune  qui  le  pourfùivoit  G  cruellement  y  fi 
bien  qu'il  commanda  qu'on  mit  le  Mât  de 
Miiène  <&  fit  faire  petites  voiles.  Il  tourna  en- 
fiiite  la  Prouë  &  expofa  la  Poupe  au  vent.  IL 
prit  lui-même  le  Timon ,  &  fe  laifla  emporter 
en  pleine  Mer.  Les  rames  étoient  rangées 
fur  la  Courfie  >  toute  la  Chiourme  étoit 
dans  fes  bancs  »  &  perfbnne  ne  paroi0bit 
que  le  (èùl  Comité ,  qui  pour  plus  grande  {&* 
reté  s'étoit  £iit  attacher  à  l'EftanteroL  La 
Galère  fut  emportée  avec  tant  de  rapidin 
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îéf  qu'en  trois  jours  &  trois  nuits  >  paflant 
à  la  vue  de  Trapane ,  de  Meiafle ,  ^  de  ?a^ 
lercne,  elle  s'emboucha  par  leFare  deMeCi 
fine^  au  grand  étonnement  de  ceux  qm 
étoient  dedans ,  &  de  ceux  qui  voyoient 
cela  du  Rivage,  Enfin  pour  n'être  pas 
auffi  long  dans  le  redt  de  cette  tempête  ^ 
qu'elle  fut  longue  &  violente  >  exténués  >  a£. 
famés  &  accablés  de  fatigue ,  d'un  fi  grand 
tour  que  celui  que.  nous  limes  de  prelque 
toute  la  Sicile,  nous  arrivâmes  à  Tripoli , 
où  mon  Maître  avant  que  d'avoir  partagé 
le  butin ,  &  en  avcMr  donné  au  Roi  la  cin«. 
quiéme  partie ,  {elon  la  co&tume ,  fut  atta- 
qué d'une  maladie  qui  l'emporta  en  moins 
de  trois  jours.  Le  Roi^  &  l'Alcaïde  qu» 
eft  établi  fur  les  Mers,  de  la  part  du  grand 
Seigneur ,  qui  comme  tu  fais ,  eft  héritier 
de  ceux  qui  meurent  de  cette  manière  ;  le 
ïloi  dis-)e,  &  l'Alcaïde  s'emparèrent  de  tout 
le  bien  de  mon  Maître ,  &  je  tombai  en* 
tre  les  mains  d' Azan  Bâcha  y  qui  étoit  alors 
Viceroi  de  Tripoli.  Quinze  jours  après ,  il 
reçût  des  Lettre-Patentes  qui  Pétabliflbient 
en  la  même  charge  dans  l'Isle  de  Chypre. 
}e  fuis  venu  ici  avec  lui  fans  avoir  de^ein 
de  me  racheter.  Azan  m'a  £iit  connoitre 
plus  d'une  fois  que  je  devois  me  mettre  à 
ninçon,   puifque  j^étob  de  bonne  £imiUe» 

comme  il  le  favoit  des  Soldats  de  Fetate  ^ 
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mais  je  ny  ai  jamais  voulu  entendre.  Au 
«on traire  je  lui  ai  toujours  dit^  que  quoi 
fue  je  fufle  d'une  mailbn  qualifiée ,  je  n^é- 
lois  point  riche  »  &  que  ceux  qui  Ten  avotent 
afiuré»  Pavoient  dit  ians  aucun  fondement. 
Que  fi  tu  defires,  Mahamut,  de  lavoir  à 
préient  quel  eft  le  parti  que  j'ai  réfolu  de 
prendre ,  je  te  dirai  quii  je  n'en  prendrai 
point  d'autre  que  celui  de  m'abandonner 
à  ma  mauvaife  deftinée».  Dèpub  la  mor6 
de  Leonifè  )e  ne  cherche  poi|it  à  être  fou^* 
hgé  ;  car  quel  foulagement  pourrois- je  tçou^ 
ver  après  cette  cruelle, infortune^  Lesgran-i' 
des  douleurs  ne  font  pas  de  durée  ^  &  com- 
me les  miennes  ne  fauroient  être  plus  ex^ 
éeilives ,  je  finirai  bien-tôt  la  trifte  vie  que 
JJB  traîné;  c'eft*là  ma  feule  confolation. 
Vdilà  mon  cher  Mahamut>  l'Hiftoùe  de  mes 
avantures,  voilà  la  caufè  de  mes  fanglots» 
de  mes  fbûpirs  &  de  mes  larmes  >  juge  & 
c'eft  à  tort  que  je  m'abandonne  tout  entier. 
à  la'triftefle,  &  que  je  refufe  d'être  confo- 
lé.  Leonife  eft  morte ,  &  avec  elle  mon 
cfpérance;  car  bien  que  cette  éipérance/ 
tandis  qu^elle  étoit  en  vie,  fût  peu  de  cho«? 
fe,  cependant. . . .  Richard  n'eut  pas  la  for* 
ce  d'en  dire  davantage,  fa  langue  s'atta- 
^a  à  fbn  palab ,  il  ne  peut  proférer  aucu« 
ne  autre  parole ,  &  en  même  tems  les  lar- 
mes coulèrent  fiir  fou  vi&ge  e^  fi  grande 

abon- 


1^  0  U  V  É  LL'E     tt  ftff 

abondance,  qu'elles  arrofêrent  la  terre. 
Mahatiiut  ne  pût  s'empêcher  de  pleurer  luU 
même.  Toutefois  Richard  ne  fut  pas  plû« 
tôt  revenu  de  fa  défaillance ,  qu^il  tâcha 
de  calmer  Tes  ennuis  par  toutes  les  raifons 
que  fa  tendreâè  lui  pût  iùggérer  ;  mais  tou- 
tes  les  raifons  furent  inutiles.  Tout  .ce 
que  tu  peux  faire  pour  moi^  lui  dit  Ri- 
chard en  rinteroRipanCy  c'eft  de  me  con« 
felller  par  quel  moyen  je  pourrai  venir  à 
bout  d'entrer  dans  la  difgrace  de  mon  Mai« 
tre  y  &  de  tous  ceux  que  je  fréquenterai  p 
afin  que  devenant  la  haine  &  le  mépris  de 
tout  le  monde  >  je  fois  traité  (î  indignement  p 
que  ne  pouvant  plus  refifter  à  tant  de  re<« 
vers ,  je  voye  terminer  une  vie  qui  m'eft 
àchatge,  une  vie  qui  m'importune  »  &que 
je  regarde  avec  plus  d'horreur  que  la  mort 
la  plus  affreufe>  &  la  plus  horrible. 

<  Cefl:  à  prélènt  repondit  Mahamut  %  que  je 
trouve  que  ce  qu'on  dit  efl;  véritable ,  que  ce 
qui  fe  fait  fentir  fe  fait  exprimer ,  quoi  qu'il 
ne  foit  pas  moins  véritable,  d'ailleuts  que  \6 
^lu$  fou  vent  les  grandes  douleurs  font  muêt^ 
tes.  Cependant  i  foit  que  ta  douleur  égale  tes 
paroles,  ou  que  tes  paroles  furpafient  ta 
douleur,  tu  trouveras  toûjoqrs  en  râoi  un 
âml  finçétè,  foi%pour  le  confeil ,  foit  pout 
le  fecours.     Je  fais  bien  que  tu  ne  dedres  , 

ni  d'être  confeillé  f  ni  d'être  fecoutUi    Je 
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ne  laiflerai  pas  néanmoins  de  fiiire  à  toni 
égard  ce  que  je  dois  y  &  de  te  traiter  com« 
me  un  malade  »  qui  demande  ce  que  ToQ 
ne  lui  donne  pas  >  &  à  qui  on  donne  ce 
qu'on  juge  qui  lui  eft  nécefTafjre.     II  n'y 
a  qui  que  ce  (oit  dans  Nicoiie  ^  qui  ait 
plus  d^autorité  &  plus  de  pouvoir  que  mon 
Maître,  je  n'en  excepte  pas  même  le  tien» 
tout  Vice^Roi  de  Tlsle  qu'il  eft.  Cela  étant» 
&  le  fait  eft  inconteftable ,  je  puis  me  van- 
ter que  je  puis  touti  car  enfin ,  comme 
je  te  l'ai  déjà  dit,  je  puis  tout  fur  lui, 
tant  j'ai  d'afcendant  fur  Ion  elprit.    Je  te 
répète  ces  choies ,  parce  qu'il  pourra  arri- 
ver ,  que  par  ce  moyen  tu  feras  à  lui  ;  & 
je  compte  même  que  la  -choie  lèra ,  &  qu'é- 
tant toujours  enièmble ,  nous  pourrons  con- 
férer à  tout  moment  fur  ce  que  nous  au- 
rons à  faire.    Ce  qui  certainement  en  ré* 
lulterp,  c'eft  que  nous   nous  confbleroqs 
mutuellement,  &  que  n(>us  pourrons  trou- 
ver à  la  fin  quelque  moyen  (ùr  &  efficace , 
toi  pour  remettre  ton  efprlt  dans  fa  premiè- 
re afliette ,  moi  pour  mettre  ma  confcien- 
ce  en   repos.     Je  te  remercie   Mahamut, 
de  ton  affeâion  &  de  ta  tendreile ,  répon* 
dit  Richard ,  quoique  je  fois  bien  perfuadé 
néanmoins  que  tout  ce  que,  tu  entreprendras 
pour  moi  fera  inutile.     Il  eft  tems  cepen- 
dant que  je  mette  fin  à   mes  plaintes,  je 
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le  dois  pour  ne  te  plus  ennuyer  par  une 
converfation  fi  defagréable  >  &  pour  ne  te 
pas  empêcher  d'aller  aux  Tentes  >  où  jei 
vois  qu'une  foule  de  peuple  acourt.  Ceft 
)e  m'imagine  l'ancien  Vice-Roi  qui  fort  de 
la  Ville  f  pour  donner  lieu  à  mon  Mai* 
tre  d'y  entrer  9  ^  de  prendre  poflêflion  de 
ton  Gouvernement;.  Il  efl;  vrai ,  repartit 
Mahamut  >  approchons-nous  >  &  tu  verras 
une  Cérémonie  9  qui  peut-être  fe  fera  dti 
plaifir.  .  J'y  confèns,  dit  Richard,  &  peut- 
être  aurais]»  befoin  de  toi;  car  qui  fait  9  s'il 
ne  prendra  point  envie  à  celui  qui  a  la  gar* 
de  des  Efclaves  de  mon  Maître ,  de  me  maU 
t^ter  y  d'efl:  un  impitoyable  Corfe ,  dont 
)'ai  éprouvé  déjà  les  duretés ,  un  miférable 
Renégat >  un  Comité  brutal  &  farouche, 
qui  n'a  de  l'homme  que  la  .figure. 

Us  s'approchèrent  alors  des  Tentes,  & 
ils  y  arrivèrent  au  moment  que  Tancien 
Bâcha  en  approdioit,  &  que  le  nouveau 
fortoit  pouf  le  recevoir  à  l'entrée  de  la  fien^^ 
ne«  Ali  Bâcha,  c'efl;  ainû  que  s^appelloit 
celui  qui  laiâbit  le  Gouvernement,  étoit  ac* 
compagne  de  cinq  cens  JaniiTaires,  c'étoit 
le  nombre  des  troupes  qui  compoloient  la 
Gamifon  de  Nicofie ,  depuis  que  les  Turcs 
s'en  étoient  rendus  Maîtres.  Ces  Janiflki* 
i*€s  formoient  deux  ailes  en  marchant* 
Lstuns  portoient.  une  manière  d'Arquebu« 
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te  y  &les  autrés'teaoieitt  le  Cimeterre  nûd 
à  la  main.     Dés  qu'ils  furent  à  T^entrée 
du  Pavillon  du  nouveau  Badia»  ils  i'envi- 
tonnèrent.    Ali  '  s'inclkia  alors  9  &  fit  une 
profonde  révérence  à   Ha^an;  Hazan  le 
-fiilua  d'uue  manière  mains  profonde.    Ali 
entra  d'abord  dans  le  Pavillon  du  nouveau 
Vice-Roi  y  que  les  Turcs  firent  monter  fur 
un  puiflànt  Cheval  richement  enharnaché. 
Ils  lui  firent  faire  le  tour  des  Tentes^  .& 
le  (uivirent  f»endant  quelque  tems,-  criant 
à  haute  voix,  en  leur  langue  :  Vive  Soli*. 
man  Sultan  ,  &  Ha2an  Badia  en  ion  nom. 
Ils  répétèrent  pluiieurs  fois -ces  paroles  » 
redoublant  leurs  exclaniations  &  leurs  cris. 
Cela  fait,  ils  le  remenérent  au  Pavillon , 
où  Ali  étoit  demeuré.     Ce  futJà  que  les 
'deux  Bâchas  &  le  C^di  s'enfermèrent  $ 
demeiirérent  Iculs  une  groâfe  heure,  pont 
traiter  des  affaires  qui  concernoient  l'étaft 
de  la  Ville,  &  quelques  Ouvrages  qu'Ali 
avoir  commencés    Au   bout  de  ce  tems- 
là,  le  Cadi  parut  à  la  porte  du  Pavillon, 
&  il  fe  prit  à  dire  à  haute'  voix  en  langue 
Turque,  Arabe ,  &  GrèqUe ,  que  tous  ceux 
qui  voudroient  entrer  pour  former  quelque 
plainte  contre  Ali  le  pou  voient,  que  Ha- 
zan Bâcha ,  que  le  Gratid  Seigneur  en  voyoic 
pour  être  Vice-Roi  de  Chypre ,  étoit  là  pré- 
fbnt  poux  leur  rendre  juftioe.    Cette  p«r^ 
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lâîffioti   ayant  été  donnée  f  lès  JanStrairet 

laîfl'érènt  libre  Tentcée  di^  Pavillon ,  fi  bien 

que  chacun  eût  la  liberté  d^y  entrer;  Màf 

hamutfitque  Rîchafd  y  entra;  car  ctahtf 

Efclave  de  Hazah ,  H  n'y  eût  pèrfonnc  qitf 

s'y  o'ppollt.  '  Qyciques  Grées  Chrétiens ,  9c 

fiielques  Turcs   fe  préfentéreht  r  maîi  ^ 

qu'ils  demaridoient  ètoient  dès-  choies  4^ 

u  peu  de  confequence ,  qûe\è,ÇiûV\è$ttA 

pédia  d'abord;  car  parmi  les  l'iircs^  toâS 

les  procès,  excepté  ceux   qm  cphcerh^nfe 

le  mariage,  fe  vuident  fur  lé diàmp;  Si 

c'eft  le  Cadi  qui  eft  le  Juge  de  toutes  ]éé 

caufès ,  lefquelles  il  abrège  i  &' jàge  dàns-iitl' 

inftant',  s'il  lui  pihît,  lai^sr  q^'toi^^pdifc: 

fc  relever  tippeL     Thnsjdè  tëtÉ-tà'i  :iÀàtt 

un  ClSaoux,  ^ui  vint  alettii^iqM^àVèriti^ 

du  Pavillon ,  fe  préfençoît  un    Marchani' 

avec  une  Elclaye  Chrétien riei&trèméfn'ént 

belle,    qu'il   vouloît  vep^^rc.  '   L^Huiflîè^' 

Tucc  Toïtitfi  &^rentt?L  îhçdntmeht  accrdrtf4*. 

Pigtté  d'tni  Juif 'vrnéràblë;  'c^ùi  tïiertojt;p'inf^ 

îa-méîn,  line*  fille   vètuë'à  1^  IVÎbfefqùéiî 

Elle  étoit   fî  propre  &  fi  magnifique  dains 

cet!  habillement,  que  les  plus  riches   féitf-' 

mes  de  ÎFcz  &  de  Maroc ,  n^aùroient  piHût, 

être  comparées',  quoi  qu'^dlès  l^riïpottferit' 

pbur  la  minnieréfle  s'ajuftfer  fur  tôutès'CelJ 

les.  d'Afrique,  fms  en  èicëptc^^'Wllesd^AU 

gcr ,  toutes  chargées  de  perles '^^'eïiéi  font* 

Tom.     L  H  EUo 
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Elle  coatchoic  ayant  le  vifage  couvert  d*un 
tafetajs  cramoid.  £lle  portoit  au  haut  de  iêf' 
piei^  I  ;  qui  étoient  déoouvçrts  à  la  manière 
du  Païsy  deux  anneaux  d^or  bruni»  qui 
en,;  téhaufloient  la  blancheur ,  qui   furpaf- 
(bit  celle  de  PAlbâtre.     Ses  bras  n'étoient 
couverts  ^ue  d^une  manche ,  d'une  Ça{e  in-^ 
çarnate  p  ce  qui  faifoit  qu'on  en  appèrca*. 
vpit  toutes  les  beautés^  qui  étoient  relevées 
|iar,des  oràlTelets  d'or  parfèmés  de  perles, 
l^put  Ion  habit  qui  étoit  d'une  étofiê  verte 
feti broderie  d'or,  étoit  riche,  brillant,  bien 
çnténdu>  &  le.  Juif  s'ctoit  iurpailey   pour 
dqnuer  plus  de  relief  aux  charmes  de  l'£& 
dave  ^  .qv^Vil  étioit  venu,  expolèr  en,  vente, 
î^  Cfiài  ^  À  les  deux  Bâchas  furprisi  corn- 
t33anaérent ,  au,  Juif  »  avant  que  de  parler 
4'aucune  chofe ,  de  la  faire  découvrir.  £1* 
le  tira  Ton  voile  elle-même;  &  comme  le 
Slqiei),  après  avoir  demeuré  jcachéTous  un 
o^fcujr  nji^^,^^  ébipuït  ceux  qui  le  regaiw 
<{pnt|  il  ejLi:fut  de  même  de  cette  incom- 
parable fille  »  qui  étoit  d!une  bes^uté  extra-^' 
ordinaire.     Chacun  l'admira ,  chacun   ar* 
rètafes  regards  fur  elle,  chacun  fcntit  émou* 
voir^  fon  cœur,  &  le  malheureux  Richard. 
Ipl-même  nie  iiit  pas  exempt  dç  cette  émo* 
tloQ.  Elle ^pa^ût  dans  îps  jeux»  elle  Je  ât 
voir  Tyr  tQut  ronlvifage,  cet  objet  le  fra- 
isait fort  ^  qu'il  ne  iiit  plus  où  il  en  étoit. 

Mais 
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Maison  li^ën  doit  pas  être  l^rpri^  llVid^ 
en  jettant  les  ytixx  fur  cet  Atère  9  qui  rem« 
pUtde  {es  (^ux  toute  la  Tente  du  nouveau 
^acha>  il  vid  Fa  cruelle '&  (à  chère  Leoni- 
fè;  cette  Leonife  q[ui  luij  avoit  fait  verfer 
tant  de  larmes  ^  &  qu'il  ne  croyoit  plut 
parmi  les  vi vans.  Il  vîd  ce  qu*il ,  croyoic 
avoir  perdu  pour  ^toujours  9  l'objet  dé  fes 
vœuxj,  de  tous  les  defirs,  de  (es  plus  dout- 
ées efpérancès.  Mais  il  la  vid  fans  lui  ofet 
témoigner  Tes  tranfpôtts,  &  entre  les  fttaihl 
de  trois  putflans  Maîtres, que  cette  Cafpti*^ 
vè  chargea  de  fer$,  du  premier  nÈiôment 
qu-elle  eut  découvert  à  leurs  yeux ,  les  puiC; 
4ns  attraits  dont  le  Ciel  Tavoit  partagée. 
Les  deux  Bâchas  &  le  Cadi,  lentirent  toc» 
trois  à  la  fois.,  brûler  leur  cœur  d'une  flath* 
me  qui  les  dévora,  ils  en  furent  é^ris  de 
la  manière  du  monde  la  plus  violente }  le, 
Cadi  fur  tout  en  fut  transporté ,  &  ce  qui 
f^f t  voir  la  force  &  les  illufions  de  Tamour  , 
les  uns  &  les  autres  crurent  avoir  lieu  de 
fe  flater  qu*elle  tomberoit  en  leur  pùîffan-' 
ce.  Eperdus  ,  troublés,  '&  tardant  à  cha- 
cun-des!  Bachasi  de  pofleder  ce  riche  iré- 
ibr,  ils  demandèrent  tous  deux  à  la  fois 
au  Juif  le  prix  de  TEfclave ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  s'informer  de  (es  avantures, 
ni  comment  elle  étoit  tombée  entre  fes 
mains;    Le  Juif  avare ,  qui  connut  bien 

Hz  ce 
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dk  qti*^  était  à.  <|uatre  millç  PiÂoks.  A 
peina  eiiit-îl!  f<^tné  la  boqche»  que  quelque 
ejcceffîve  ^  fftl  cette  fomme  »  AH  dit  qu'il 
la  dowçrdt ,  qii*ilM<iVoît  qu'à  PaUer  chçr- 
cher  ibi^eâkrnmniritt  dans,  ion  'Pat^iilQn- 
Azanf  qiir  .&  yidt  pl0eveiijiiy  fut  furjprisy 
oe^endasu  cûmme  H  ii'^voit  pas  deâèid  de 
la  lai  WUfyc  I  <br  il  lui  eût  plutôe  laiâe  1% 
YÎet  Ufe  prit  à  dirç,  quMl  o£roit  lui-mè- 
ttiçles  qiiiati:^  QitUe  Pîjftoles  quô  le  Juif  d^ 
mandoitc^  Si  qift'Âl  nç  penfoit  pas  qu'AH  s'y 

r'  dût  opppfeir  >  ti^ayadyt  pas  les  mêmes  rai- 
fons  qa*il  woki  Cetoe  Elclav'c,  â}oût.a-t* 
il ,  ne  nous  aipajrtient  ùi  à  l'un  ni  à  l^autre,  eU 
k  app^rtiànt  au  Gtand'  Seigneur ,  je  l^achè- 
te  en  (bâ^nomi  &  nous  verrons  prâfeme* 
ment;  qjui  (er^i  firteriiçraîre  de  mê  ;la  di& 
piltçF.  Çe:&ca  m<^  répliqua  Ali;  car  je  rqchè^ 
t^  dans  la  même  intention.  Et  puis  il  eft  bien 
pli;»natur^&  plus  jude^  que  ce  (bit  moi  qui 
faâc  ce  pféiètH^  Sa  Hauteâ&>  j'ai  la  conî- 
nx^ité  de  laf  co^éùite  à  ConAantiiiopIe  etl 
peu  d^  jaiU's  j,  &  de  là  préicnter  moi^mèmei 
Ck  foi-a::iet'^ém^hh.moyén  de  m'inûnucr 
dans  fes:  biKiiies .  grâces;  car  tu^  vois  bien 
Asan  ^qiue  joTui$  naiaïareinint  un  homme  pri^ 
véy  que  je  ne  fûi^  pourvu  d'aucune  Charge^  & 

;qu'il  &ut  que  Je  mette  tout  en  ,œuvcc  pour 
métiten  un  établiâeme»t  xiouveau.Tu  n^es  *pa^ 

»  .  dan? 
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éms  les  tnënies  tertMs^tu  es^aflacéif  imEm* 
ploi  pour  t^ois  ansi«9*piii%ueicejn!cft..qiie 
d^ujourd^hui  que  tu  ^Goitimenô» àJ^ou^œr- 
ncr  le  rîche  Royaume    de   Chy^t»;»  '  ;  :Cett3e 
raifoti  jointe  à  ce  ^é  |*aL-ité  k -^»diîcr 
uni  a  ùèkxt  te  prix  de  PEfclay^ ,  t^oblfge  k 
ne  kne  la  point  ^ont^fter^^  >  ^ai  d'aoffi  foi> 
tes  'i;ailpiiS' que  lus  îiennes:^  irepartitLABaii^ 
p^t^^né^nà  pas^<)tfilik  diP'deffe&ivcpie  féi 
d'âbdrdi  cVft^  «i^^ictet^  l'Erdaive  poiir  le 
Soiïùrt;  •  '  /^  dbis^rd^  miâ   cour ^  i 'awlfi^bicn 
que  toi  à  mot!  Sbuveirain  &  à  mon  Maî- 
tre i  je  lui  dois-  donner  des  marqiies  de  la 
tec«nn^i^no&  qv^  j'^i  ^dur  les  bienfaits 
Âobt^^  me  comble^^  &  d^iileurs-  lepréfiaot 
que  jttlui  ferai,  tii!  iitfa^'autasr^pius  àgféab 
bie  j  q^Ui  ifê  fera  pas  ¥ak;  dafl»  la  vûë  d?m^ 
eau  sM^eittkprérent.    C^ctm  doit  travail 
tor  à  aflbrcr  Aîotiûùéi  &  pwi^  <)ul  r«. 
garde  \â  éomtt\ûàik6déVénSroyé)^r^f^^ 
Ku  une  Galérê  i-  bù  :  îT  ii*f  ^ôttri? »  !âue  :  fiià 
Chiourme^  Srtoé»  ETdàtèi ,  î>ôtit  là  «érndulL 
re.    AH  devint  furièu3i^  à  tfes  mots.     Il  ft 
Uva,  &  ayant  mis  la  nfain  à  Ton  :  ^Gîfifleter- 
te,  il  fe  prit  à  dire:  .V^iÇcfa&Ytààéhéf^ 
cette  Erclave,  à  AzM^  ^àMs  k  (ciû^ 'itS^k 
d'en  faire  un  préfent  àvS!»  âMteflr#r|iUi& 
que  j'ai  été  lé  pt^niet  qiii  l'ai  adittéé.^^k 
raîfon  &  Péquité  demandent  que^  tu  fticf  là 
cèdes,  &  fi  -tu  perfiftc»à  tyéppèf* ,  oùt 
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fer  qae  je  tiens ,  défendra  mon  droic  >  &  mt 
Teng^ra  de  ta  témérité  &  de  ton  audace. 
Azan  fe  mit  en  devoir,  de  vcpovSkt  ifoQ 
conôurrent.  ^  .:,    ;;;..;' 

Le  Cadi  fut  ravi  de  ce  ^  q.iii  Tq  paSok 
entre  les  deux  Bâchas*-.  Comme  il  étoit: ar- 
tificieux &  adroit  y  ou  plutôt  c<>mmo  il  étok 
amoureux  >  il  entrevid  bien^u'ii  j[)ottn;Qi|; 
le  prévaloir /de  ce  «Uflfêrènt^^  &;(kmQurer 
poâeâeur  de  r£fcbv«k>{à!os  :)9^'il^  fi(rpai:()ir 
tre  ce  qu'il- fentoit,/&  lei  déflfeînfi!  qu'il  avoic 
formés.  .  Je  vous  accorderai  lei^r  dit»il^en 
les  féparant  i  mais  il  faut  av^it  tbiites  çho* 
&Sy  que  vous  b^lEéiz  cesb  Qîmeterb^r»-& 
jqiie.voui  k»tim6tù&^  ^ik  foM^ea|(i.^  J^ 
CGfiçû  uâ  expédiistjif  :  qUi  •  yoils  ;0|i(eiv;ar9(> 
.TOUS  iereai  fatisfait^  V,an  &  Paintre  >  à  la  & 
jdsiàâion  ibème  du  Grand  Se^ofur.  Les 
3a0bas  obéirent  fur  le  champ  9  &  il  eft  cer* 
JÊ^m  <i^iU  J['ei#|nt  ;  fait  d^n^. ,  une  affaire 
4'|ine ^lu^  grande  impprtançe.que  celle-là > 
jant  eft  grand  le  relpeâ  «luepoïi^en^  4.  leurs 
Frètres  les  Mahometans. 
.  Les  ifprits  étant  ainiî  calmés,  le  Cadi 
coBtinua  de  parler  >  ce  qu'il  ^c  eu  cette 
in»iiére:Ta  dis,,  ^lli,  que  t:u  Ibuhaices 
d^avoir  celte  JÇfakive pour  le  Sultan,  Azan 
l^t.  k  même*  chqfe.  7"^  allègues ,  que  corn- 
sue  tu  a&  été  le  premier  à  offrir  le  prix 
9H'oq  en  demande ,  elle  doit  être  à  toi  > 

'   .  r  c'ca 
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c'eft  une  chofe  qu'Azan  te  comcftfc:  À 
regarder  d'abord  la  chôfe ,  fe  raHbn  h&j^ 
roît  pas  trop  plaufiblc  ;  niais  à  tout  conU- 
dérer>  la  tienne  ne  le  paroit  pas  davatitâ(- 
ge.  Vous  ayez  eu  la  même  intention ,'  i 
vous  êtes  en  cela  .dignes  dé  loliange,  *Tu 
as  feulement  cet  avantage  fur  lui ,  que  ta 
^às  parlé  le  premieri  mais  il  eh  a  un  au- 
tre fur  toi  i  c'eft  qu'il  a  été  le  prernièt 
2«î  a  dît  qu'il  achetoit  TEfclave  pour  le 
Sultan,  Vous^  avez  tous  deux  raifon ,  je 
dpijs  repdre  juftice  à  la  vérité ,  ic  vous  mé- 
riteriJBZ  l'un  &  l'autre  ce  que  vous  dêffîreâD 
fi  ardemment.  '  Mais  puifque  la  chofe  eft 
impoQxbb,  il  &ût  tâcher  de  prendre  oâ 
milieu.'  Je  dis  donc  que  l'Êftlavé  vmi^  api. 

•— *. *.   1    4, — -j  deux,     — ^-^Ui»«-* uJ-.*:. 

e  pour  1 

Seigneui 
Je  conclus  donc,  qu'il  faut  que  tu  doritiei^ 
deux  raille  Piftoles ,  Azan  une  pareille  toîxL 
me,  &  que  l'Elclave  demeure  en  nion  pou- 
voir, que  }ç  J'envoyeau  nôn^  âé  tôuldéîii^ 
à .  Couftantînople ,  &  qu^afnfi  je  tie  :  foîsf 
point  privé  de  la  récompenJTe' que  je 'rijért-.: 
^c  de  m'ëtre  trouvé  ici ,  &  d'aVoir  accor- 
dé votre  différent  J'offre  de  là  feîrc  par- 
tir à  mes  dépens,  &  de  la  £ure  éonduire 
d'une  manière  digne  de  celui  à  qui  m  l'en*. 


^Vtfi     UA^AVT     L^  BEE  AL. 

irbyc*  PQCrirai  a  Sa  HauteiTe  tout  ce  qui 
s'eft  ps^j  &  )e  lui  écrirai  de  telle  manié- 
fe  (qu'elle  ièiii  contente  de  votre  zéie^ ,  & 
4e  t^^rdeuir  que  vous  avez  témoignée  à  la 
j^rvîr  d^ns  fes  pl^îfirs.  - 
^^'  Les  Bacbas  amoureux  ne  furent  pas  trop 
MUtens  de  ^expédient,  ils  firent  néanmoins 
|bmblant  de  l'être  i  auffi  étoit-ce  le  feut  ^âr« 
Îj  qu'ils  avpient  à  p^euidre.  Ce  qui  fes 
jponjr^l^  un  peu  ^  ce  qui  modéra  leur  tha- 
krin^,;ç*eft^ù%  hq  defèlpérêrcnt  ni  l'un  ifi 
jjjifqtrjç,  (Je  venir  à  bout  ,de  poâeder  Un  joUr 
£eonife.  Azan  qui  (e  voyôit  Vicé-Roi  de 
Citypre^éfolut  de  faire  de  G  grands  pr^fensao 
^di  ^ ;()p'il  ne  douta  point  qu'il  ne  &  le  ^tt* 

ê^.  to#^?  .^.  ^V*  ntavèflCât.  qiiejguc 
§j^3jggea\ç^QU]^.ne  1^  pas  envoyer  à  CbnC* 
%^P^*  ;  ÀJ»  fcrèia  d^autres  projets  y  A 
iomn^  ni;  (e' Saturent  égaienient  de  jm>u^ 
jfohç  yéhir  a.leurs  fins,  ils  plurent  Kiti$- 
£iit9. extérieurement.  Ainfi  (ans  entrer  dam 
1%  moindre  çohteftation  «  il  la  taiflSrent  en- 
Ifp  les  mait^  du  Cadi^  &  comptèrent  ehai^ 

?'  UH  d'eux  n^jQ  ?iOtbles.  Le  Juif  dit  alors , 
Ztclàyp  çft  a' vqys  s  mais  en  la  vendant 
je  n'ai  p^s  vendu  £és  habits ,  qui  avec  les 
dorurefi  valent  encore  déjiîx  mille  Piftoles. 
''pif  ayoït  X^lfofk  eh  cela  ^  c^r  outré  que 
iit.iétof^' riche,. lès  cheveux  dé  cette  bel* 
^  J^t^vê  étoient  juarTemésde  briOatiSy  & 


ea« 
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mMUSéî^de  plufiours  rangs  départes ,  iàm 
ootnpier  cell^es  cle&s  B^â^lets.'  On  con» 
^AtààeKk  qoé  le  JttiftdMoic ,.  &  le  Cadi 
|)bâP  âé  j^rc^tifto^  moÎM  l&émlqçe  ks 
0èu3t  Bdchid^-,  dit  3qu^a  ^uloit  payer  cet 
habit  )  &  toas  ces  atours,  9&at  qtfe.  l'Efèla» 
vê>  fur  prélentée  de  cette  manière  à  Sft 
Haûteflfe^  ce  fut  ^e  qiiVki  ne  lui  oontcfta 

"^sji    -':'  ■  •-'•    •  r-r  ..  . 

^  'It:  W^ft  {sas  ilifficile  d'é^  k  rçpcéfintetv 
*^uèU<5s  foi^nt  les  allavftietf  .&  h»  IpquîA-^ 
tudès  de  Richard  j  lorfqu^il  yid  vendre- Leé» 
ni(e.  Il  ne  favoit  s'il  dormait  ^  00  ^Si 
yeiHoît,  il  avoit  de  la  peine  k  hjoûmr  &i 
i  ^5  propres  yeUx  >  ^%a»tat|t  ccmune  me 
choie  '  impoflîb^e  que  œtbe  Leonife  ^  qa'jt 
ftvoit  vu  périr ,  fut  encore^  en  vie^  &  loril 
qu'il  venôit  à  fe  convaincre  >i  que  ce  qu^ 
yoyoit  n^étott  rien  moins'qu'u»  longe  y  que 
fes  yeux  iie  le  trompoi^nt  point 9, b  joy9 
ifût"^  re£fetTtoit  étoit  mêlée  de  mîUI»  ^ér^ 
'tomes  9  Ton  ame  étoit  agitée  de  mâleirou» 
l>ies.  J'ai  recouvré  ce  que  j'avois  perdit^' 
di{bk.il'  e)T  fi>ft  e^Bur  j  ma»  )e  ne  l'àr  re» 
eèuvré  quepoûr  le  perdre  eno^  une -foie, 
&  pour  le  perdre  même  pou*  toète  ma  vie.  U 
fe  tourna  alors  vers^fon  amî.  CoÂnoiiMr^  bion 
cette Efclave,  lui  df^^il.  Non,  jk  n^h  eonw 
inimpr^i  t^o^êk  MâkimutV  Siéto  ajoù<^ 
iaî  Rkburdi^y  e^eft  Htf^raté  &  ^Mbi^ble  Leoi>- 
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jitfè,  c*eft  elle  même;  Ne.m'ea  d^  pteda- 

Vamage»  die  Mahamii6>  &  ne  lardéçou^ 

nrc  poiàt!,   L»  fortwç'  t'^  îfev<H:abifrj 

»uiiqtte  ce^  >Qiioe  pirfofine^  tOQibc^  eiiti:^ 

es  mains  dé  moa  Ma&ti:0;    ^NQi\;%oi6i;tg 

pas.  d'avis  >  s^oika  Riicbar4>  que  je;me-  m^ 

jes.  dans  un  endioity  d'qù  eUe  pûcm^r^ 

percevoic.    Tu  ;tren  dois  :  bien  àpiin^ .  <^ç 

gaiçde>  repartit  le  (âge  Mahamut  ;  car  i(^gi 

xertsdJUy  qu&fi  ll^n  yeoôijc  t3m:^ij(f  pifu 

.£)upQÔiui/er  qiift  «ti  la  i^onm^^  les:  qia- 

fiires.  que  je  commencerai  dè$  aiujpMçd>hiu: 

àipcendrey  pour,  rompiie  cejies^  du  Cadî.  & 

des  ddiix  Bâchas  >  fèrôiçat  entlécemf^t  d^- 

:  conofsrtées*.  Je  £eiai.  di(  Richard  ^  ce  que  tu 

Ti»tidrasK  Alolrs  H::déQQiirna  (à$.  yeaxcpoui: 

ne  rencontres  pas-,  qw^.  de   LtoniCe,;  qm< 

tes.  haiilbit>  &  qui  latflbit    couler  quelques 

larmes..    Le  Cadi  s'approcha  d'elle  unmo- 

.jxifint:  après,,  &  i'ayam  prâfe  par  la  maia,, 

ai  li  dbmia:  à    IMÊabamut,  hui  oidonnan^: 

.dé  la 'oMner  Jani^  la   Vàl^yki  Ba^n^ 

^ &a   Ëpoufe  ySi  :de;  i  Uk    is.eaommander 

-en  mêm«  tems^de  la  t;]t?aitep,  comme  Èicl^ 

;i?e  du  Grami:  Sis^iieurr.     Mahaouit ,.  obéï^.,. 

&u  lai0ii>  Bjchardv  feul  r  qpi^  l'accompagna 

rdès  yeuisc xÎQrqu'â-ce  qu'^e  £ui;  qutxée  (^s 

Kicofiou     Cejt.  Aftre  u'eiiç^as  .plutôt  difpa- 

nii  ^  que  Richard  s'ap^rodia  dlh  Juifr  gour 

^  ^,oii  dftltti:,,  oàil!  ajKojjt;  acheté  cette,  ÇC^ 

dave;. 
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dtfv«C  i  Le  Juif  hû  apprit /d'flboré,<|ueh 
ç^atoit  été  â^ns-  VMeit  Vmiàhiêt ,  de  ctu^ 
tains  Turcs  qui  y  avoimt  fait-  tiai^ge^ 
li  lui  atlôit  feire  on  lotig  récit  ^  mais  dans 
ce  tems-là  les  Bâchas  &  le  Cadi  ayant  de* 
iiré  de  favoir  aufii-bibn  qud.  lui  te^  'aVaiv^; 
tores  de  Leonifë ,  ite  le  âAîti't  l^fi^lfef'idijiit 
leur  tente  y  &  '  ainfi  ils  fûtisnt  dbligé^  â(» 
iè  réparer  ,  (ans  qu'il  en  pût  ap^rdàdire  dd>^ 
vantager'  .  -• 

Fendant  que  Mahamut  c^ndutfoit  cetCè- 
charmante  E£:laire  dans  Ni^sofîe  ^  il  eut  une! 
petite  converiktian  aveo  elle.^  Il  tuitf^^ 
manda'  d^abord  en  Langue  Italienne  y^  qâél 
étoit  le  lieu  de  fa  naiilance.  £lle  lui  ré^- 
pondit  r  qu'elle  étoit  de  Trapanei  Puijquof 
vous  êtes  de  Trapans  ^  répliqua^  MakamUty^ 
-vous  connoiâ^z  fan:»  êout^  umGàv^lkrà^ 
^tte  Ville  appelle  Richard,:  qu£  é&d'mi^ 
&miHe  fbrti  d^inguée.  Dè^queLeonifôéuV 
ouï  prononcer^  crnom^^  elle'  pou^^'^um 
grand  feûpir,  &  dit  langoureufèment  qoî'd^ 
k  le  ooiiiioiâbic  Ce  nSsSt  pasv  pouyfoi^ 
"vit  Mahamut»^  que^itt  ne  aonnloiiâier  eisb 
CDce  un  âutreCavaliec  de  \»mèw»  VlUir^. 
nche  y.  bkn  £iit  y  plem;  de  valeur v  KftéJriitt 
&  doiié  d^uneii^ké  d^auil^es  .qualités4.  j«^ 
pfeniè  qu'il  Rappelle  CcHrneiUk.  Oui^je^I<p: 
e0nii0ts>sépon^t  Leoniiey  &fi  lie.  Ib  oon»^ 
Mw qjift txe^ndbBui^niftmeii^    EUe; pâu 


JÇO.    U  A  M  A  VS-a"^^     L  I  B  E  R  â  l. 

Ik.  en  diÇ^ot  ces  paroles ,  £t  U  p^rut'jdans 

fcî .  y ejw^  un  air  4^  ^daip i  fiç  jîe  -âiépm  , . 

qge  IVblKimi^  .reoi^qua  fqrtbîeiu     Mais. 

qui  ète^<vf]^uf  y  aj^ika^Ô-^U^  9^  c[ui  Gonaoïflëz; 

a$r  dfâtf.  Cii^  qtti^  m'eo  demandessd 

d^  QfH3t^lt«|S4  JeÎMii.  i^tif^d^  Falmm^  dit. 

F:i»^H4ill^t  Maliot^t^^  &  fi>e{v>£teL'ha!^ 

fc^t  ftiç  youi.  fi|&":Vfi)(Jrei?9  o'eft  que  ma  vie! 

cft  ua  0k  àe  I(^igues.&  fmrpiriefiames  avaiv. 

tufes;^  quHt  leroit  trop  long  de  vous  cav 

ix^l^^i  Je  çoE>nfHs  Cor neUIe  &  Ricb3rd> 

|tW(}^  :%u^  y  9f  qi^elq^  tena^  qu'Us  tcMxduéw 

tsg^  :  tous  df  ux  6&.  mon  pouvoir^    Des; 

JUltfes,  de  TdpQli  de  Barbarie ,  jMrîcent  Cor*. 

ne^le^k  &  h  vendirent  à  unMarctiand'  Tùrcv 

^fn  îe  m^nà  en  cet^  Isle  avec  des  Marchant 

^&&^,fk  ccr  MacGhaQ4  >  9^^^  ®fl^  de  Rhodes ,, 

Ipi  cQPÊe  {ou$,  fes  ef&cs^    Il  le  peut  Ëitre,^ 

i$pa(rtit.Xeô«nre>XQi:néiUe  ne  lui.dSfEpera»» 

1^.  fe$>  i»ki|t%  je^  ni.'à0ure  3^  it  efi:  trop  ac^* 

^[^ûtuiAe^à  {avoir  coder  ver  iesfiens^  î/bum 

fHi^t  t(sc^mv£\'à  .Ric^cdi.8{4»ene&jiioi,  )9 

'Vlim.pfie^,  iXfmatnt^)Sç  avéû^quiiià  abotu 

^>^iifittA;ifaiJeb.i  lil.p  :Bl|o^y  dpon<^ 

IiK{$rj!t(nf>ii$t  Jaréb>i9^^  e|lr  àlujc.tfl^«bk 
4^  Xt9p{|ii€L..  fi  dyÉbkAiaiH^  .qji^il  avoht 
ffis^  eft,  tnènMi-ten»^  i»»'  jGixae  peffibaner 
Hq^èietu  &Sa^^  dbot  â'  ne.^MMiil'ttt  JERaaîft.' 
mp^rd&cs^^lie;  mm.  KcGksIv  jnnapfat  va  'i|adk 


qoei  jours  avec  fim  Maître,  q»i  s'e»  tffibte 

à  Medtne^  v^ef  le  &pàlçkce  de  Mahon* 

Aiét;  &   coittsné  iL  étoit^prët  à  partir  ,3 

tomba  fi  .malade^  que  Ie/Ga:&ioè^Be>  ilé, 

kaâà»  piirce  que   non»  iétbris  iu,  miim 

Pais.    Il  mer  pria  de  le.&ire  itéftetï^  & 

d'avoir  Ibîii  de  lot  jiirqu'â,  Sm  •  xAjom  y  od 

ée  le  lus  envoyer  à  Cotiftantktople,  dès  quHt 

Qi^auroft  averti  de  Ton  arrrvécr  dans  cette 

Ville.    Le  Ciel  en  ordonna'  âoû^etnest.  Le* 

malheureux  Rtdard  guem;  reak  S  œ  goér 

rit  £u>e  poarmounr  peu  de  jours' apràs> 

ayant  toujours  dans  la  bouche  le  nom  d^ii^ 

ne  Leonife  quHl  aimoit  plus  que  &  propre 

vie ,  comme  il  me  Payoit  dit  mille  fois*  It 

sae  racontbît  que  cette  Leoni&  ,  étant  danf 

tfnevCatére,  cette  Galère  donna  eootfe  dea 

rochers  de  i?Isib  de  Pantalâ'rée  ^  &  qu^el^ 

k  s'y   perdit.  H  la  phignoît  >  il  la  regrâ- 

toit,,  il  verfoit  des  brmes  améres^  &.il  ne 

€eâ&  de  la  pleurer  que  lor^u'U  eefia  de  vîk 

Tr&>  n'étant  mort  à  proprement*  parler  que 

#une  gratta  âlifieffe,  &  #une  œélatteolie 

ixtraoi:dhiBirev    Leoni&  pouffii-  aloèa'  %A 

eote  un  profonci  Çàùçiv  j  elle  âtm^mat  in. 

lercEte.    £ite  fe  eotxtra^nit  néanatoitiSj, 

cllepadia;.  &  ce  GonieiUe>  fe  prît-ell|ià  £re 

d'îm   ton  tionehallaae  ft.  âéivâffiéxXy  nm 

"««^u»  a.«-t>il  jamais  entarensau-iiir-GsttéLco- 

ittfej^  li&>^BilleLiL^t4K^jpuBatt  xai^^ 

iqjset' 


quelle  .manière  ,elie  &  Rîohard>  qdi  n'i^ft 
phis  f  furent  pris*  des .  TurGSi  -  U  m'en  dit 
^uçlque  chéfe,  repartie  Mafaamub  II  s^attK 
forma^  fi  elle  n'av(»t  point  abordé  en  ceU 
te  Isle,  M&  il:temQ^a  qu'il  étoitdamlé 
deâçin  ilefo  racbeter^  iuppote  que  le  CoC« 
isùre  quii^avde  >;ite  fut  pas  prévenu  qu'eU 
le  étoit  d'une  nRÛibn  rkhe^  oii  qu'en 
a)ranc^bteiu2  quelques  faveurs  >  &  eii  étantt 
dégoûté  par-là  >  û  s'en  voulut  défaire  i 
un  prix  raî£bnnaUe.  B  me  dit  en  un  mot^ 
que  pourvfi  que  &  rançon  ne  pa£&t  pas 
quatorase  ou  quinze  cen»  écus  ^.  il  les  don^s 
aeroic  pour  elle  de  fort  bon  cœur  y  en  con^ 
iidération  de  ce  qu'autre  fois  il  avoit  et» 
pour  elle  quelques  tendrefles^  Elle  devoit 
être  bien  peu  dé  chx>&  cette  tendreflc',  ré» 
pondît  Leonife  9.  puis  qu'elle  ne  lui  fit  pas 
&'re  de  plus  grands  eâbrts  >  mais  il  n'y  eut 
jamais^ en  lui,  ni  généroiké,  ni  grandeuv 
4'ame.  B  n'appartenoit  qu'à  'Richaid*d'è' 
tre  libéniL:  Ciel,  s^écfiia;.t^He- alors  >  pai;^ 
donnez,  k  la  perlimne  qui.-eft  la-  cauCè  de 
fe»  infeutunes^  &  dé  &  mort;^  C'cft  nto^ 
4D:ièmè  y.  ajouta' <>  elle  en  jnème  tems,  c'eit 
Aoi-tsëmr:  oui  je  fuis  cette  >nigrate  Leo^ 
nire>,fl)U?il  a  crû.  morte  >  &  pour  laquelle  il 
atant  &ùpiré  &  ^crfé:  de  pieucs ,  a'ed  mor 
^L  l'ai:  mis^  au:c  tombeau^.  :  Bourquol  les-^ 
iPcftinDramrilsf  toi|fiigYi^  ïiiaàiBpci  Gocninili- 
'^  -:•  '.ia> 


le»  taqdfs  que  le  généceax  Bicbard  a  {iic^ 
^oOEibé  à  fa  doolfair»  qva  h  Parque  eft  im^ 
fîieyable  &  ipj^ft^l  Ab  Richard»  que  n'es- 
lti:enq€^ri^  ea  yîjs,^  pauriotjtepHc  4a:recoaw 
fiei^  q^e^  tu  mmP^ • .  Tu  éprçuver^  a»* 
îpurd'buî  • .  qu4  je  fuis  devenue  recxmnoij(^ 
Ênlei  msMs  mes  fEœuxfpnt  des  voeux  im^ 
puiâans  t&)e  recpmiQis  trop  tard  que  ç'eA 
loi  ^ul  qqi  n^'a&  aimée  y.^  &  que  Corneille 
qp  .m'aiinçîi;  poi^t«  Jamais  p^ri^aiie  dOf 
piiM  thx^i  comiqua  la  trifte  Cef^n^^  n'^ 
i^  expoiiée  à  des  malheurs  £emblables  auj^ 
fîitens  I  Helas  !  qui  en  pourxoii  faire  1q 
détail  >  &  qui  pourroit  repréfentev  d'ailleu.rs 
ks,  périls  extrêmes  que  jfai  courus^!  Cepen^ 
da»t  le  Ciel  m'a  été  &  favorable ,,  que  J'ai 
coni^cvé:  ma  piureté  au  miJieu  de  mille  dan-^ 
gers»  C'eft  ce  qui  £iit  que  je  vis  conteiK 
tiù  quelque  malheureuie  que  je  ibis,  quoi 
que  je  se  iàche  en  quel  endroit  du  nton* 
-de  j^  iui&j  ntqui  eft  ^moa  Maître  ».&  moins. 
.e|iGof&  vce  qu?on(  réiblu  de  £ure  de  moi 
Je$>rde(ijnées,;iqui.julques  ici«  m-'ont  écé  & 
^eontraires..  Pas  les  Pères,  dùnt  vous  ête» 
jffii  y  ne  f e&fcz.  pas.  vos  (âges  eoiifeîis  ^  A 
vos.  avis  làUitaires  à  une  iufortvoée  fiUe ,» 
%ue  le.  Ciei  ne  fèmlile'^jvotts  avoir  cpnfiée 
que  poi^r.  adqucic  it^  ameçtumes»;.  &^9ua 
b^i  fj^e  éprouver  qu'il:  ne  l'a  ps)5.  €0/dÀ:e«* 

mfxkt  abandonnée*.   £lk;  ft^b^Ta  C9&  Bar<K 

Itt 


les  en  s^attendriâTant  >  &  4lle'  alloit  '^W 
encDife,  loriqueMa^mlllCeriKtltêil1S^mpan€^ 
ki  fit  mille  proteA^tions  »  lut  préfflnt  qd4| 
non  fetfilèroeilt  ît  la  eoriTeinetoit^,  ttaât^i^^a 
Kiirendroit  tout  ki  fèrvibes  potSkAp^  4^^ 
metitroit  efo  œuv^  toute  (bii  mèattiky  poot 
lilf  fendre  &  condkio]»  moins  *  infiipor^ 
table.  Il  lui  apnt  d'abord  la  querelle  det 
deux  Sachas  y  &  comme  enfin  elle  étàii 
demeurée  au  pouvoir  <lti  Cadt,  (on  Mdi» 
Ire  y<fBn:  la  de  voit  n^ner  à  Conftfl^ntihoplé^ 
fi^K  la  préfenter  au  Sultan.  J'efpérc  pour- 
tant y  ie  prit-il  à  dire,  que  les  cbofei  to^r^ 
fieront  autrement  y  que  le  Ciel  qut  vous  a 
cbnlervée  i  achèvera  de  vous  protéger ,  & 
que  le  Cad!  ne  parviendra  pas^  à  fes  fins. 
14  lui  confeilla  cependant  de  tâcher  d*aqué- 
rirpar  toutes  (or tes  de'  voyés  les  bonne» 
grâces  de  la  femme  du  Cadi  y  puis  que  c'é*> 
toit  auprès  d -elle  qu*elle  devoit  être.  Il  lut 
fit  le  portrait  de  cette  femme  >  afin  qu^elle 
Ibt  de  quelle'  manière  dlé  sV  deyOiÉ  ^etf- 
drepoiâr  sltilînuer  dans  fi)n|e{pric,  ftil  cdf^ 
tinuar  de  lut  donner  de  petites  intlruâion^ 
luT'  la  maniéré  qu'elle  avoir  à  fe  goûvety 
lier  j[u(qu?à?  ce  qu'ils  ^riv^rent  chez  îMu 
ma  y  k-  qui'  il  expo&^'en  peu  de'  mots  y  ce 
que  liÂ^  »v^t  recCNfmnandé  (btr  MaHve.  ' 

Halifna  r&^û^  tkcnûSt  avec  beaucoup*  dte: 
ludfeefti    £tte  fut  charmée*  dlff&faemit^» 


ée  la  propreté  de  lès  habits  ^  de  twtes  fb 
maniérés  extérieures  ,.&  Tur  toutde  (hmir- 
deftie.  Mahamut  retourna   aux  TeutjBs.  Il 

tfcut  pas  plutôt  rejoint ^  Ridbard  >  qv^ilJ^î 
raconta  exaâement  tout  ceq^i  s'élit.  pM** 
Se  ^tré.  Leoniiè  &  lui ,  &  on  ne  .  âwQit 
reprefenter  quels  forent  Içs  tranfportii»  lois 
qu'il  aprit  ce  quMle  ayoit  dit  en  fa  faveur^ 
&  avec  quel  dédiûti  ^e.dvoît  parlé  en  9¥h 
tue  tims  .de:CorâÉ^Ie:;}]  en  verf^.'dcs  laff« 
flfes,  de  joyai  Mom  %h^  HM^bamtit  >  Jq  priv 
A  adiré  touiliQCs  de  Sbirmème yii  m^ifoll* 
.vient  d'iMii  cbntê  qus  nie  iaHbh  autrefois 
mon  Père , ,  xfiA  conuatie  tu  fiiîis  ^  scvmt  vmk 
irÉ  des  cbofisi  i&  qui  par  £bn  médita  à'4t<^ 
,Wlfùi  Fefitnie  d^  Chçrfes^Q&int^  i&  et^ât 
pmretiu  aux  prificipates  Cbàr'ges  de  fép^ 
Il  me  racontoît ,  que  lorlque  eet  Bmpef  «ic 
étok  devant  Timis,  qu'il  prit  aVee  le  FqiK 
de  b  Gouleçtet  on  lui  ptéfenta  dans  lofi 
Pavillon  tnpfeinè  Campagne  une  Afrjqusft* 
ne ,  qin  .  étoit  d'inié  bcapté  ftnrpffenanit. 
Elle  ne  ittt  pas  pKhtôt  dans  le  P;iviUoni9  q/ù^ 
les  mirons  du  Soleil  qiut  y  eotrcdent  par 
4Uél(]piies  petites  ouvertures»  fe  ti^rénfc 
^ec  Tes  cheveux  ^ui  éiment  bloci<k,  cti<K 
iè  a^  extraordinaire  ;  car  les»  femmes  ^'il- 
ftique  |H(ehnent'  loin  de  les  avoir  noirs* 
Mais  quoi  i^u'U  en  Ibit^  on  eut  de  la  peine 
à  difcemer  dans  ce  nièknge  »  £  les'  ç&eVeux. 

de 


Igtf     U  A  W  A  K  T     L  1  s  E  t  k  t. 

ée  cette  belle  perfonne  étoient  les  rayons  an 

"Soleil  2  ou  fi  les  rayons  du  Soleil  étoten( 

clés  trèfles  de  fes  cheveux.     Ce  ne  fut  pas 

tout,    on;vid  quelque  cho(è  de  plui  fur* 

|>renant.    Un  petit  nuage  obfcurcit    tout 

"d'un  coup  le  Soleil  1  les  rayons  de  cet  AS- 

tre  difparurent ,  &  il  n'y  eu&  que  ceux  qui 

partirent  des  yeux  de  la  belle  Afriquaine  » 

^i  éclaîraifient  la  Tente  de   TEflipereur. 

Entre  les   Gaivaliers  qui  aocompagnoient 

-ChatfesrQuint  9  il  y  en  aVoît   deux,  qui 

'étoient  d'un  mérite  diftingûâ    L'un  étoit 

â'Andaioufie,i&  l'autre  de  Catalogne.    Ih 

étoient  tous  deux  d\me  bravoure  à  toute 

^épreuve  ;  mais  outre  cda  iU  étoient  pleins 

âe  feu  <&  d'elprit,  &  trè$*Bons  Poètes. 

Celui  d'And^oufie,  faifi  tout  d'un  conp 

^une  eTpéce  d'Entoufîafmer,  commençi  I 

£iire  des  Vers  fur  un  fujet  Q  fîngulier.  It 

'eh  fit  d'abord  de  fort  pompeux  &  qui  mar- 

quoient  qu'il  avott  l'imagination  vive.  Tout 

•en  écoit  grand,  tout  en  étoit  (ufalime,  & 

fon  mfromftu  eût  été  merveilleux,  &  eût 

pft  paflèr  pour  un  Chef-d'œuvre ,  s'il  l'eut 

achevé.  Mais  comme  l'une  des  rimes  qu'il 

-s'étoit  vu  contraint  de  prendre  étoit  malai- 

•fie,  il   s'embarrafla,  &  quelques^  mouve- 

tMm  qu'il  le  donnât  »  il  loi  fut  impoffible 

.:dé  finir.  L'autre  Cavalier  qui  étoit  auprès 

•  de  lui,&  qui l'avoit  écouté  attentiremeht, 

ayant 


^    N  ou  V  E  L  L  ï     II.  'iy7 

ayant  vu  qu'il  demeuroît  court  fit  un  effort» 
&  il  futaifèz  heureox  pour  mettre  la  derniè- 
re mainâ  un-MadHgal  que  PEmpcrtur  fi* 
-eontralnt  #aditiîr(**  ^  l\  poùfh   la  rtième 
|}en{S09  &  il  le  ic  aVèê  tant-  de  ^jrromptîl 
-tude,  qu*il  (ètnbla'  ravir  de  la  Ijouche  dp 
Chevalier  d'Andalou(ie ,  ce  qu'il  avqtt  pen^ 
liëelifeâivenient)  &^u*il  n'eut  pas  le  cemb 
é^eipïirMr.temt  dMteinullemèrit  quel^em:- 
4>3f  ras  où  U  «rômf^  éû  Cavaliery  ne  proî- 
fl^int^plùtôé'de  l'éclat  Ibrprenant  de  la  beàà^ 
té  de  r  Afriquaine,  que  de  la  difficulté  detrotK* 
ver  un  terme  qui  fe  prérentoit  fort  tiatiT- 
lellémént^ctloô^e  tût^  verrai  dam^la  fui- 
te.    Il  fut  ébloui  de  tant  de  diarmesi  & 
n'ayai^pà  être  <tê  makré  de'ife  fè^donner 
pas  pour  un  moméfit  toint  éntÎM*  a  coo» 
templer  uti  nouveau  Soleil  ^  qui   avoitfaik 
écUpfer,  pour  ainfi  dire,  celui  qui  éclaire 
tout  J'Univet^i  M  perdit  FuËfge  de  la  pa« 
rôle.    :B  me  fût  arrivé  la  même    choie , 
lorfque  je  vîs  Leooife  dans  le  PaviKon  du 
Bâcha  ^ii'fetSè  oi&lui  témoigner  mes  tranf^ 
ports  9  Sç  une  partie  de  ma  furprife.     L'é» 
clat  dont  elle  brilloit ,  m^avott  entièrement 
occopé^  &  comme  Idrs  que  le  Solétl  conv 
mence  à  paroitre  fur  l'Horifbn ,  tous  les 
Aftres  du  Firmament  perdent  leur  lumiè- 
re >  ce  Soleil   mille  fois  plus  éclatant  que 
cekii  qui  eft  attadié  dans  ks  CSeux  »  m'eut 

fait 


*8i     LV  A  M  A  K  T     L  I  B  E  R  à  L. 

im'^ut  fait  perdre  U  parole  &  la  yoîz> 
non-fèuleinentjesexpreâions  m'euflent  itian* 
^i|é,i  rjiais  lei9  sJees  même  &  le$  penfêef- 
Tu  ouçres,  tnott  piuvrf  W^?if4  ^  mVb^ 
)iamuten  fQÛriantî  m^is3(3'e|ï  ie  l^^ng^  ^es 
^mans ,  tousfeors  difcouts  ne  font  qu'Hi* 
f  erboles.  Laiflons  c^s  exagérations  po\ir 
^n  attire  tems  j  &  .reqitç^  les  Y^rs  dont  Hn 
yficps  de  p^fler ,  il  mê^.  imè^  .<te  yok^'ins 
nue  çîeftj.  car  ftimcihiBiijéùà^  i  XiiTmii 
gtisfeir  y^  répQA^it:  Ri<^^  r  Abrs it:  redca 
Jîc  Madrigal.  .î 

*  •     - 
«       '  •    •       '  •  '•;•    ■  **    / 

pifuis  iqufi ,  ce  M  4^  9  à  q^é  jKmt  rtni 

4  wilijes  rmms  à  imsti  it  tm  'bifigk 

Dms  fin  plus  Jt^ftrh:  ^al^tareA^    :  '  > 
f    Péms  M  fi^  ifémfeux  équifégèp 
:  --Ci  Dimfi'éwvu.iï'un  fmagp. 
//  /re7f4  k  hn  fortin .  •  Lorfy^.m,  fi*f  fins 

^^m  cejh  de  Pifn^  m  deitfi  tcm  eft 

■^^  -    yJs??:,  •     .  •  -:  •   '  •■  ■ 

...  .Aff?  poini^  parotfrt  étPM^jge. 

V,       '  ..;,.'  .•■.■. 

:  Cortabement,  s'«cr«i  Jtfahamut»  toat 

•-,:.f    .    ■  eft 


NOUVèLsLE     IL  tgf 

eÂ  beau  dans  cette  petite  Pièce*    Le  conw 

mencement  xid.  d'un  hoinme,  qui  non-(èu» 

lement  a  du  goût  &  de  l'imagination  ;  mais 

d'un  homme  qui  fait. ce  que.  ne  doit  {lai 

Ignorer  iin^  Poète,  je   veux  parlc%de  la 

oonnoiflance  de  la  Fable,  que  nosJ|Poëtes 

modernes,  (emblent  u^n  '  peu  trop  mepriièr« 

Ce  début  eib  brillant,  les  espreifîons  en 

font  vîves&  Poétiques,'  mais  avottons  que 

la  chute  en  eft  enchantée*    A  te  dire  les 

diolès  comme  je  les'  penie ,  j*aimerois  mieux 

être  le  Poëte  Catalan ,  que  le  Poëte  d'An*J 

dalottfie,  &  fi  PAfriqualne    eût  entendu 

leur  langage ,  elle  eût  été  de   mon   fcnti«* 

ment,  elle  eût  donné  à  ce  premier  la  pré« 

férence;  il  n'y  a  pas  moins  de  gloire  à 

perfedionner  qa'à  invi^tner*'    Mais  à  quoi 

nous  amufbns^bus ,  «que  nous  importe  dé 

iàvoir  qui  méifita  le  prix  de  ces  deut  illu^ 

très  Cavaliers ,  ou  celui  de  Catalogne ,  oii 

celui  d'Àndaloufîç ,  reprenons  ilôtte  premier 

di£:ours,'&  nous  entretenonsf  dé  tes  aiFaU 

t«s  r  je  iô^  vcuK ,  dit  Richard ,  &  tu  t'imi^ 

gines    bien  que  je  n^ai  rien  tant  ^  ôœuç 

que  de  m'en  entretenir  avec  toi.    C^eft 

aujourd'hui  que  jd  te  conjure  d'y  trav^aH*? 

1er,  &  de  n'oubh'er  rien  pour  feoorider 

mes  efpérahcés.  Tandis  qiiç  tu  GOnd^irott- 

Leonife-,  «hi  IRjânëgae  Vénitien  qui  entencE 

très-bien  U  Langue  Turque  ,  ^^vA  étoit 

daifs 
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dans  la  Tente,  Jorlque  les  deux  Bâchasse 
querelloient  y  m'a  apris  l'accord  qu'ils  ont. 
élit,  enfèmble.  J'en  tremble ,  mon  cher  Ma- 
hamut,  &  il  faut  qu'avant  toutes  choies 
ttt  in^nes  quelque  expédient ,  pour  «m-, 
pèchev^ue  cette  infortunée  £Ue  iits  ibit  pas 
conduite  au  Grand  Seigneur;  c'eft  par-là 
qu'il  faut  commencer.  Ce  que  nous^  de^ 
TOUS  faire  avant  que  de  penfer  à  autre  ch4« 
kp  répondit  Mahamut,  eft  de  (aire  enfor<. 
te.  que  tu  fois  à  mon  Maitre.  Abrs  nous 
nous  concilierons  l'un  Tautre^  alors  nous 
prendrons  des  mefures,  &  j'efpere  que  Léo* 
niic  ne  lera  jamais  renfermée  dans  un  Ser-^ 
rail.  Dans  le  tems  que  ces  deux  amis  s'en* 
Uetenoient,  celui:  qui  avoit  la^  garde  des 
Efôlaves  d'Azan  »  vint  '&  emmena  Richard» 
Le  Cadi  &  le'uouveau  Vicaire  prirent  le 
chenlin  de  .la  Ville  ^  &  Hali  fut  expédié. 
On  lui  donna  les  Lettres' clo{es-&rce]lées 
pour  les  porter  \g  Conftantinople.  Il  par- 
tit peu  de  tems  après ,  recommandant  au 
Cadi  :  d'envoyer  inceiraramcnt  PEfdlave; 
Le  di0îmulé  Cadi  le  lui  promit  ;  mais 
fa  bpuche  s'accordoit  mal  avec  ion  cœur; 
ce  n'ctoit  nullement  (a  penfée;.  car  il  (e 
la  deftifloit  pour  lui-même.  Ali  &  Asan 
fib  repiirent  xle  faufTes  efpérances^  &  Ma<> 
hamut  fit  tant  que  Kichard  tomba  ad  pott« 
voir  du  Cadi^  fon  Maitre. 
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Lt  première  chofe  que  fit  Richard,  dès 
^*il  fut  encré  dans  la  Maiibn  du.  Cadi^ 
fut  de  changer  de  nom.  Son  deflèîn  écoit 
de  furprendre  JLeoniie,  lt  premfête  fois 
qu'il  la  verroit»  &  il  crut  qu'il  le  pour* 
roit  faire  à  la  faveur  de  ce  changement* 
Il  fe  fit  appeller  Marins.  Des  les  premiers 
jours  Mahamut  cherdia  les  occafions  de  lui 
faire  yotr  cette  aimable  fille  $  mais  la  ïkcu 
fe  ne  lui  fut  pas  poffible.  Les  Mores  font 
extrêmement  jaloux  »  ils  ne  permettent  pas 
que  les  hommes  voycnc  leurs  femmes  »  ni 
celles  qui  leur  ont  été  confiées.  Il  eftbien 
vrai. qu'ils  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  icroi^ 
puleulE  à  regard  des  Efclaves  Chrétiens  » 
parce  que  la  plupart  s'imaginent  peut*ètrt 
qu'étant  Efclave  >  ils  ne  doivent  j>as  are 
faits  coi^ime  les  autres  hommes*  "Le  Cadi 
n'a  voit  garde  >  lui  qui  en  ià  voit  un  peu 
plus  long  que  le  refte  des  Mores,  de  donner 
dans  cette  .vifion.  Qjtoi  qu'il  en  foit ,  Leoi^ 
ni(e  n'écoit  .pa$:vi6ble ,  &  il  fe  paflk  plu^^ 
(leurs  jours  fans  que  Marins  eût  la  fatii«> 
fiaftion  de  la  voir  paroître,ce  qui  iuicau« 
foit  des  inquiétudes  mortelles.  Halima» 
qui  n'nimoit  pas  à  le  tenir  fi  renfermée  que 
Leonife ,  paroiflbit  fouvent .  aux.  fenêtres 
d'une  dçs  Chambres  de  fon  apfujtrtement. 
qui  donnoit  dans  un  promencnr  ^  4^ù  s'au  ^  ? 
fembtent  quelque  fois  les  Ëfclaves»  .  Elle 
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y  apperçùt  un  jour  Matius  ^  qu'elle,  trou* 
va  fort  à  (on,  gré.  Elle  (ut  peu  ^è  tems 
i^nresy  qu^l  appartenoic  à  fon  «aaû,  'qa'3 
ttoit  .du  Païs  de  Makamut»  qu'il  étoit  n^ 
me  d'une  famille  noble.  Peu  (adsfaite  (ans 
4oute  de  foti  vieux  Epoux  ,*  &  charmé^en 
même  tems  de  l'air  da  Marius.elle  ^dt 
qu'elle  l'aimoit  ^  &  qu'elle  l'aifook  même 
avec  là  dernière  tendreflc^  Comme  elle 
dieri^it  Leontfe t  qui  étoit  d'une, humeur 
^b|ute>  agréable  &  accomtxioidantey  conu 
me*  die  Ja  confidÀ^oit  même  ^  non-feulç- 
ment  parce  qu'elle  étoit  deftinée  pour  le 
Grand  Seigneur  i  mais  parce  qu'elle  avoit 
Yemarqué  qu'elle  étoit  prudente  &  difcret^ 
fs»  eUe  ne  fit  nulle  difficulté  dé  lui  décou- 
vrir iapaflion.  Nous  ne  faurions  réûfter 
a  notre  étoile,  ma  chère  Léonifè.,  lui  dit 
lamoureufe  Halima.  Comme  nous  (bm- 
mes  nées  pour  %tre  aimées ,  nous  fbmmes 
nées  aulli  pour  aimer ,  &  nous  ne  fbmmes 
plus  maitrefles  de  nous,  du  moment  que 
les  Deftins  ont  ordonné,  que  nous derons 
devenir  fenfibléSb  J'éprouve  aujourd'hui 
les  effets  de  cette'  force  invincible ,  qui  nous 
entraîne."  J'aime  un  Efclave  Chrétien,  qui 
eft  depuis' peu  au  Cadi.  Mnis  les  Deftins 
txe  font  pi^nt  înjbftès  ^  l^Efcluvc  a  '*out  ce 
qu'il  feut'^ur  emporter  un  cœur ,  &  pùnt 
k  faire  aimer  fans  violence»    Elle  lui  dit 
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alors  qu'il  étoit  Chilihiy  c'eft-à-dire,  Che* 
valier  &  du  même  Païs  que  M akamut.  Çt^ 
pendant ,  ajoûta-t-elle ,  je  ne  fài  de  quet>. 
le  manière  m^  prendre  pour  lui  faire 
connoitre  ce  que  je  Tens  polir  lui  i  cat 
après  tout ,  s'il  ne  répondoit  pas  à  mt 
iendreâe ,  ce  qui  pourrott  bien  arriver  V 
ces  avances  ne  pourroicnt  que  me  faire 
torti  peut-être  même  me  ièroient  elles 
funeftés.  Leonife  lui  demanda  le  nom 
de  l'Eïclave ,  élle^  lui  répondit  qu'il  s'ap* 
pelloit  Marius.  S'il  étoît  Chevalier,  re- 
partit Leonile ,  &  quHl  fût  du  lieu  d'o4 
vous  dites  qu'il  e(i,  je  le  connoitrois ians 
doute  ;  mais  il  n'y  a  perfbnne  à  Trapane 
qui  porte  ce  nom.  Toytefois  faites  que 
je  le  voye  &  que  je  lui  parle ,  &  je  vous 
dirai  bien^  tôt  qui  il  eft ,  &  ce  qu'on  peuc 
cfpérer.  Je  le  ferai  Vendredy  prochain  ^ 
lui  dit  Halima ,  lorfque  le  Cadi  fera  à  la 
Mofquee.  Nous  ferons  entrer  alors  l'EC 
clave  dans  notre  appartement ,  vous  vous 
entretiendrez  avec  lui;  &  fi  vous  trou«» 
vez  du  jour  à  lui  décpuvrir  mon  amour  ^ 
vous  le  pourrez  faire  de  la  manière  que 
vous  trouverez  à  propos.  Deux  heures 
après,  le  Cadi  £t  appeller  Mahamut  & 
Marius,  &  il  leur  ouvrit  fon  cœur  avec 
les  mêmes  tranfports  que  fa  femme  avoit 
découvert  fa  paffîoa  k  Leonife*  Il  leur 
nm.    l.  i  de. 


X^     L'  A  M  A  K  T     L  î  B  B  R  A  L. 

demanda  de  qiielle  manière  9  s'y  devoit 
prendre  1  pour  retenir  cette  Elclave  Chré- 
tienne 9  &  ppur  la  pofleder  fans  encourir 
la  difgracedu  Grand  Seigneur^  à  qui  eU 
le  étoit  deftinée  s  car  ajoûta-til ,  je  mour- 
rois  plutôt  n^lle  fois  que  de  confentir 
qu'elle  foit  conduite  à  Got|iftantinople. 
^C'eft  ain(î  que  le  vieux  &  amoureux  Ca- 
di  9  fit  les  confident  de  fes  Efclaves  ^^pour 
les  obliger  à  le  iervir  dans  fa  paffion.  Ils  n'eu* 
rent  garde  de  le  dé(àbu(èr ,  ils  s'engagèrent 
nu  contraire  y  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  le  faire  venir  à  {es  fins>  ils  propofê- 
fent  même  d'abord  mu  expédient.  Jp 
dois  vous  découvrir  >  k  prit  à  dire  Ma- 
hamuti  ce  que  je  ne  vous  ai.  point  décoa- 
vert  encore  ^  c'eft  que  Leonifè  &  Marins 
font  d'une  même  Ville.  Il  &ut  que  ce 
Ibit  Marias  qui  parle  à  cette  Efclave  de 
votre  amour  y  qu'il  lui  déclare  votre  vo- 
lonté, qu'il  la  follicite  à  vous  obéir.  H 
y  a  lieu  d'efpérer  qu'il  réûilîra.  Cepen- 
dant ^  s'il  trou  voit  de  la  réddauce,  &  qu'il 
fut  aflez  malheureux  pour  ne  la  pouvoir 
point  âechir,  il  faut  alors  employer'  la 
force  y  &  ne  (e  mettre  pas  en  peine  da 
refte.  Nous  ferons  courir  le  bruit  qu'el- 
le efl:  mortCy  &  vous  ferez  par  là  difpeo- 
(é  de  l'obligation  de  l'envoyer  au  Grand 
Seigneur. 

Le 
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,  Le.Cadî  fut  H  content  du  Confeil  que 
vcBoient  de  lui  donner    Tes  Efclavas  ,  U 
yen  reâencit  tant  de  joye  ^  qu'il  affranchit 
fur  le  champ   Mahamutt  &  lui  promit 
même  de  le  faire  héritier   après  {à  mort^p 
de  ta  moitié  dé  tous  les  biens.    Se  tour- 
nant enfuite  tout  tranfporté  vers  Marius  ^ 
jl  Imî  dit  qu'ir  pou  voit  de  même  compter 
iiir  la  liberté ,  s'il  pouvoit  par  (on  moyen 
venir  à  bout  de  pofleder  TEfcIave  Chré- 
tienne i  qu'il  le  feroit.  conduire  dans  ion 
Païs  chargé  de  tant  de  préfens  ^  qu'il  feroit 
content  de  fa  deftinée    pendant  le  refte 
de  fa  vie.  Jamais  tant  de  prbmeâcs  de  part 
&  d'autre.     Leonife  eft  à  vous,  lui  di- 
rent les  deux  Eiclaves  y  pourvu  qu^il  nous 
foit  permis  de  lui  {)arler ,  &   que  vous 
nous  en  procuriez  les  moyens.    Je  le  fe- 
rai,  répondit  le  Cadi,  Marius  la  pourra 
voir  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaira ,  &  qu'il 
le  jugera  néceâaire.    J'obligerai  fialima 
d'aller  viGter  lès  parens ,  qui  font  Grecs 
Chrétiens  y  &  pendant  fon  abfence  le  Por« 
tier  aura  ordre  de  le  laiflcr  entrer.  Je  dirai 
d'ailleurs  à  Leonifequ'clle  pourra  parler  lor» 
qu'elle. le  defirera,  à  l'Efclave  qui  eft  da 
fon  Païs.  Voilà  comme  la  fortune  corai* 
mença  à  fe  déclarer  pour  j^ichardL  vpi* 
là  comme  fon  Maître  &.  fa  Maîtrefle  fans 
fayoir  ce  qu'ils  faifoientj   travailloient  û 
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,!e  rendre  heureux.  Le  Cadt>  dk  leniè- 
mc  Jôîir  à  fa  femme,  qu'il  ne  eiendroît 
^u'à  elle  de  s'aller  divertir  chez  Çon  pe« 
re  j  que  &  elle  le  (ouhaitoit  ainfi  elle  pou» 
"voit  partir  quand  il  lui  plairott.  Halima 
que  Leonifè  entretenoit  de  mille  eipéran- 
ces,  n'en  avoit  nullement  enyîe.  Elle 
attendoit  le  fuoçès  despromeiles  de  cette 
Efcls^ve ,  &  toute  renfermée  qu'elle  écoit , 
elle  préféroit  dans  cette  circonftance, 
les  douceurs  de  {à  folitude ,  à  tous  les  plai« 
tirs  qu'elle  eût  pu  goûter  dans  la  maifbn 
de  Tes  parens.  Je  ne  me  trouve  pas  dif> 
pofée  à  entreprendre  encore  ce  voyage, 
le  prit-elle  à  dire  d'un  air  nonchalant. 
Lors  que  je  le  {èrai  ^  je  ferai  cette  vifite  > 
fi  vous  ï^agréez ,  &  je  mènerai  avec  moi 
TEfclave  Chrétienne.  Non ,  Halima ,  re- 
partit le  Cadi,  c'eft  une  chofe  qu'il  ne 
mous  #ft  pas  permis  de  faire ,  l'Efdave 
appartient  au  Sultan,  elle  ne^doit  être 
expofée  à  la  vûë  de  qui  que  ce  (bit,  & 
moins  encore  doit-elle  converièr  avec  de^ 
Chrétiens  J  car  vous  n'ignorez  pas  qu'elle 
iie  fera  pas  plutôt  prcfenxée  à  fa  Hauted 
fe ,  qu'elle  fera  enfermée  dans  le  Serra^il , 
&  qu'il  faudra  qu'elle  embraife  notre  Reli* 
gîon  de  gré  ou  de  force.  ,  Je  le  fai  fort 
bien ,  dit  Halima  ;  mais  %lle  fera  toujours 
fiyeQ  moi  t  &  qu'inlporte  ^jii'elle  ait  des 
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•onverRitions  avec  des  Chrétiens^*  tftn 
aurai-je  pas  moi-même  avec  eux  ^  je  n'en 
ferai  pas  moins  bonne  Mufulmane.  D'ail- 
leurs notre  voyage  ne  fera  pas  long ,  îl 
né  (èra  que  de  jquatre  ou  cinq  jours ,  car 
sjoâta*t-elle  en  fe.radouciâànt,^je  ne  goû>* 
te  de  véritable plaifir  qu'auprès  de  vous, 
fc  je  ne  faurols  feire  de  longues  abrences> 
fans  me  faire  une  violence  extrènie.  Le 
vieux  Epoux  n'ofa  répliquer  9  dans  l'ap^ 
prehendon  oùll  fut  qu'il  ne  donnât  quel- 
que {bupçon  de  la  tendreife  qu'il  avoit 
pour  l'Efclave.  Cependant  le  Vendredi 
arriva  )  &  il  fallut  qu'il  aïïàt  àlaMofquée, 
d'où  il  ne  put  fortir  que  quatre  heures 
après.  A  peine  le  Cadl^a^voit-il  fait  deu^c 
pas  hojrs  de  la  porte ,  qu'Halima  ^  envoya 
chercher  Marins.  Marius  vola  >  pour  ain- 
£  dire.  Un  Chrétien,  Corfe  lui  ouvrit  la; 
porte  de  la  Cour  par  où  il  fallolt  paifer, 
pour  aller  dans  l'appartement  où  étoit 
Leonife  i  triais  ii  la  traverfa  en  tremblant  y 
&  comme  s'il  eût  eu  à  combattre  des  en- 
nemis. Leoniiè  étoit  ce  jour-là  >,  parée 
du  riche  habit  .qu'elle  portoit  lors  qu'elle* 
entra  dans  le  Pàvilfon  du  Bâcha.  Elle 
étoit  ailife  négligemment  fur  un  grand^ 
degré  de  Marbre  par  où  Ton  montoit  à; 
une  fuperbe  Galerie.  Sa  tète  étoit  ap^ 
puyée  fur  une  de   fes  mains  j!  ayant  fûn<. 

I    3L  '      ooui' 


198     L*  A  M  A  K  T     L  r  B  E  R  A  L, 

coude  fur.fcs  geiiou^;  &  comme  fes  yèu:if 
étoient  tournez  vers  Pendroît  oppofé  à  la 
porte  I  par  où  Mariu»  étoit  entré ,  elle  ne 
podWoit  point  Tappercevoir.  L'amoureux 
Richard  reconnut  d'abord  Leonife,  &  on  ne 
Êuroit  exprimer  qucft  fut  en  ce  moment 
là  fon  état ,  il  fetttît  mille  mpuvemeHs  dif-^ 
férens;  il  ctoit  faifî  de  crainte ,    &   ne 
même  tems  rempli  d'eipérarice.    Il  étoit- 
accablé  de  trifteîle,  &  pénétré  de  joye,' 
&  dans  cetfe'ficuation  ne  lâchant  de  quel, 
le  manière  s'y  prendre  pout  aborder  cet- 
te charmante  fille  y  il   s'approchoit  d'elle 
llentementi  lors  que  tout  d'un  coupelle 
tourna  la  tète ,  &  )etta  la  vÛë  fur  \m.  Ri.  ' 
âiàtà  s'atrëta,  il   n'eut  pas- la  forcé  de** 
poufler  plus  avant»  &   Leônife,  qur  ie 
cjoyoit  inoit  >  fut  extrêmement   furpri-^ 
(e;    Quoi  qu'elle  crut  de  ne  voir  que  ' 
rOmbre  dé  Richard,  elle  ne  perdit  pas 
pourtant  tout  à  fait  courage ,  elle  le  re^ 
garda  fixement»  &  monta  deux  ou  trois 
degrés  en  arriére»   feifant  voir  dans  (es 
yeux  &  dans  tout  ion  vifage»  qu'elle  étoit 
émue.    Ne  vous  épouvantez  -  pas  »  Leb- 
iû(e»  lui   dit  alors  Richard»  je  ne  fuis 
poifit   mort    comme  Mahamut   a  vou- 
lu ;vous  le  faire  entendre î  mais  tout  ce' 
que  je  vous  puis  dire,,  c^e&:  que   je  Ibu^  ' 
li^^terois  de  l'être»  puifquejen'Hurois  plus 
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à.cnaindre,  ni  à  éprouver  yos  rigueur).; 
Revenez  à  vous ,  defdendez  de  ce  dcgcép 
d'où  je  n'oferois  approcher  davantage; 
&  ù  vous  &ites  aujourd'hui  €e  que  vousr 
n'avez  jamais  fait^  qui  eft:  de  vous  aprdcher 
de  moi.,  vous  verre^  que  je  ne  fuis  pointf 
un  fantôme.  Je  fuis  Richard,  charman- 
te Leonife ,  ce  Richard  que  vous  avez  fted- 
du  malheureux  juiqu'id ,  &  qu'un  ftuf 
de  vos  regards  favorables  rendroit.  le 
plus  fortuné  de.  tous  les  hommes.  Lea-' 
nife  mit  alors  le  dorgt  4  la  bouche,  & 
Richard  n'eut  pas  de  peine  k  ciompren* 
dre  que  c'étoit  afin  qu'il  ie  tût  t  ou 
qu'il  parlât  plus  bas.  Cet  Amant  reprif 
un  peu  cour^e>  &  s'aprocha  d'elle.  Par 
lez  doucement  Marius,  lut  dit  Leomfef 
car  Je  vois  bien  qu'il  faîii  vous  appéller 
ainfi^  &  ne  me  parler  d*autre  choie  quar 
de  ce  dont  je  vais  vous  entretenir.  Ler 
paroles  que  vous  avez  proférées,  feront^ 
peut*ètre  la  caufè  que  nous  ne  nous  re^i^ 
verrons  jamais:  je  crains  que  notre  ^^Mai^' 
trèfle  Halima  ne  nous  éqoùte,  &  fi  cela' 
eft ,  vota  ne  me  parlerez  plus  de  votre  vie;^ 
car  elle  vous  aime  éperduëment.  Je  n'en' 
iaurois  douter;  nourfeulement  elle  m'a^ 
découvert  fon  cœur  là-deflus,  mais  elle. 
m'a  choifie  pour  fk  cpnfidei^te ,  &  '  c'eft  ' 
moi  qui  vous  dois  déelarei:  de^  £i  part^ 

I    4  qu'elle 
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^a'ellc  brûle  jpour  vous>  ou  plutôt  qu'eU 
le  vous  adore.  Si  vous  voulez  répondre 
à  (ba  amour ,  il  ne  tiendra  qu'à,  vous  > 
&  je  vous  garantis  que  vous  ne  feree  pa& 
inalheureuxi  niais  ù  vous  ne  vous  ac- 
commodez pas  d'uA  CŒÙr  q,ui  vous  coû- 
teroit  fi  peu ,  il  faut  pourtant  feindre  que 
Toq^  le  &ites  y  la  chofe  eft  af>£blument 
^éceUàire ,  &  je  vous  ea  prie.  Ce  qae 
Yous  exigez  de  moi,  repartit  Richard^ 
cfi  bien  diiEciles  mais  il  ne  fera  pas  dit 
^ue  je  vous  dérobéïflè ,  îa  première  fois, 
que  vous  m'avez  commandé  quelque  cho« 
&..  Je  {éindraî  d'aimer  Halimn  >  puiique: 
"VOUS  le  defîrez,ainfi ,  &  vous^  n^avez  qu'à 
1er  lui  témoigner  dans  les  Wmes  qu^ilvous. 
plaira  ,^  je  ne  vous  défa vouerai  jamais,. 
Mais  en  récompense  du  iacrifiçe  que  je 
xous  fais>  qui  eft  le  plus  grand  (ans  dotr- 
te  q.ue  je  vous  puifle  faire,  je  vous  fup* 
flié  dé  me  dire  en  peu  de  mots,  corn- 
filent  vous  échapâtes  des  mains  des  Çor- 
laires ,  &  par  quelle  avanturé  vous  tom- 
bâtes au  pouvoir  du  Juif  qui  vous  a  ven- 
due;. Le  récit  de  mes  infortunes,  repli* 
^la  Leonile,  demande  un  peu  plus  de  rems 
^e nous. n'en  avons ,  néanmoins  je  veux, 
icous  .coatenter  en  quelque  choie.  IXit* 
]i^^  agrès  que  qous;  eûmes  été  féparese  par 
làitempètc^  la  Galçte  d'YfuCj  ens^rteo: 


par  uni  y^nt  contraire , .  fe  r^ftcha  à  la. 
même  Il^le  de  Pentalarée>,où'nous  vimes; 
âuffî'  que  vous  aviez  ét&  obligés*  de.  reli^ 
cher.  Nous^  donnâmes  contre  dés  rochers  j, 
lans  qu'il  fut  poflible  de  ^empèchef  ^  on> 
n'a  jamais  rien  vu  de  plus  tri^ique.  Le* 
Cor&ire  qui  m^avoit  pri&,.  voyant:  que ^ 
là  Galère  s'alloit  perdre,  &^  que  notées 
more  étoit  infaillible ,  vuida  promptement. 
deux  barils  qui  étoient:  pkins^  &^  #prèf> 
lés  avoir  bouchés  il  les  attacha  l'un  avea 
Fautre.  Il  me  mit  enfuite  au  milieu<i  Ut 
quitta  en:  même  tems  Tes  habits,»  &  pre*»- 
nant  un  autre  baril  entre.  Tes  bras  ,  il  s'at« 
tacha  le  corps  avec  une  oord^  qvû  cenoit: 
aux  barils  qu'il  a  voit  dèftinés  pour  moi*. 
6ela:ne  fut  pas  plutôt  fait  >.  qu'il  fè  jetta.'. 
oouragcufement  dans  la  mer;.  J^.  n!eus* 
pas  le  courage  de  le  fui  vre;,&  comme  ilne: 
pouvoit  pas  m'èntrainer,.un  Turc  me^^ 
pouila;.  Je  tombai'  au<  milieu ^  dèr  flots; 
fiins  aucun  {éntiment>>  &  je:  ne  revins  à'. 
moi  que  lorfque  je  fussà  terre ,  >  ou  je  me^ 
trouvai  entrer  le$>  bras  de  deux*  hommes» 
qui  me  tenoiènt  là  tète  en.  bas,,  pour^ 
me  faire"^  vuider  une-  très  grande  quanti*- 
té  d'èau'  quej*avoi$  beuc..  J'ouvris  les? 
yeux  toute  épouvantée,.  &  j'apperçûs* 
Y2uf  mort  auprès  de  moi,,ayw>rla»tète.* 
toute;*  fracaffîe,;  Ie$>  vague3  l'ayant  fâitc^ 
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heurter  avtc  violence  contre  les  rochersi 
Four  moi  qui'  eus  plus  de  bonheur,  je 
fus  tirée  par  la  corde  fur  te  Rivage;  mais 
j^étois  à  demi  noyée.  Il  n'y  eut  que  huit 
perfonnes  dé  cette  Galère  qui  échapaiTenc. 
Nous^  demeurâmes  huit  jours  dans  cette 
Blé,  &  je  puis  dire  que  les  Turcs  me 
portèrent  autant  de  refped: ,  que  fi  j'euC 
té  ett>  quelque  domiiiatioh  fiir  eux.  Nous 
nous  tenions^  dans  une-  Caverne ,   parce 

2uei-  le^ Turcs  qui  avoient  échapé  du  nau- 
:ag6i  apprehendoient  de  tôtnbtv  entre  les. 
mains^de quelques  Chrétiens,  qui  étoient 
diins  une  Fortereflb  de  Piste.  Ils  Ce  nout«- 
riflbientavec  du  bifcuit  de  h  Galère ,,;  que? 
là  m^er  jettoit  fur  le  Rivage ,  &.  qu'ils  aU 
ibient  ramaflep  pendant  la*  nuit..  Moti\ 
malheur  dans  cette  oocafion  fut ,  qu'il  n'y 
avoit  point  dà  Commandant  dans  cettô! 
£6rtereâe>  il  étoit  mort  quelques  jours> 
aupar!ivant,  &  la  Place  n'étoit  gardée: 
que  par  vingt'  Soldats.  Cèft  ce  qiie  nous; 
aprlmes^  par  un^  jeunù  gar^n ,  qui^  s'amu^ 
fdit  à  chercher-  des  Coquillages-  fur  le* 
bordrde^  la^»  mer,  &  qui  fût  pris;  Au» 
bout  de  huit  jours,  un- Bâtiment  de  Mo- 
xies^^  que  les. Turcs  appellent  Caramufa les ,; 
abordai  dans  l'endroit:  où  no^is  étions.. 
0nî  ne  l'eut  pas  plutôt*  découveart,  que! 
nou$3  fortimes.  tous  de.  là.  o^verne};  on  fitt 
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tant  de  fignet,  que  ceut  dii  fi&tîAient* 
•'aprochérecit  y  &  ils  reconnQfeflt  biMi.t6t 
que  c'étoic  des  Taras,  qUi  imfirférdieiit 
leur'  fecours  dans  cette  rencontre;  Les 
Mores  neos  reçurent  dans  Uut  VaiHèau  ^ 
où  étok  an  Juif  extrènaementf  riche  ^  k 
qui  toute  la^Marchandilè  appartenoit,  ou? 
du  moins^  la  meilleure  partie  ;  il  y  avoiK 
un  très-grand  nombre  de  jeunes  filles  ^ 
que  Ton  tsanfportôit  de  Barbarie  dans  l& 
Levant.  Nous  pdmes  la  route  de  Tri* 
poli  dans^  le  même  Bâtiment  y  &  je  faafi 
vendoi^en  chemin  au>  Juif  »  qui-^  m'achetii) 
deux  mille'  Piftolès,  prix  exceffif'  à  lavé* 
rite;,  mais  ramouc  qu'il  a  voit  pour  moi^ 
fit  qu^il  donna  tout  oe  qu'on^  voulut.  Le* 
VaîiTeaut  ayant  laiil&Jes.  Turcs  à  Tripoli/ 
pourfuivi^  Ion  voyage,  &  i&  Juify  qui^^ 
étoit  devenu  mon«  Maître,  commença  k- 
me  folUdcer  à  lui^  accorder  des-  faveurs.^ 
Je  le.repouâaifiérementy.&  d'une manté^- 
re  fort  vigoureufè;  enforte-  que-  voyante 
bien  qu^il  s'étoit  trompé  dans  £bs  eipéran«* 
ees>  il  réfolùt'  de*  (b' défaire  de^*  moi  dès^ 
que  l'ocoafion  s'en  préTénteroit^- v^oilàquelw^ 
lea  été  ina  deftinéa. 

Ls  Juif  quiiavoitvgzmid^  negm  à^tâ  Hm 
ntt^  exoisffîve:,!  qu?il  avoit  donnée  pour  mii>  ' 
P^&lèi: ,,  &;  qpi  fe^*  voyoit  bien*^  loin^  dë^ 
^  oompjtç^^  ayant  apris  qv^AU^  &<  Azan^ 

Il   ^  écoient^ 
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•toient  en  cfitte  Iste  lucrut  q^'il  m'y  pour^ 
roît  vendre  auIB  bien  qu'à  Scio  >  où  il! 
avolt  eu  déflein  de  me  mener.  Il  s'ima^ 
gina  oue  je  plairois  à>  quelqu'un,  des  Baw. 
çhas^y^ .  ce  fut  dans,  cette.  vû&  qu'il'  mer 
i^tibîre.cetbabtt9.qui:  comme  vou& voyez: 
et(k  magnifique ^. afin  dfe relever  le.  peu  de. 
charmes  dont  on.  me  âate ,  que  le  Cieli 
i^'ài  ppurvûë*.  Le  Gadi.  m'a  achetée ,, 
CiommevQu$  fàvez>  &  c'èft-  pour  me.  pré-, 
fenter.  au.  Graiid  Seigneui; ,.  ce  qui  me  jet-^ 
t|3Ldan$>  une.  conftexnatîon  qui:  m -accable  ,, 
^  dans,  h  plus  cruelle  affliâion  que  fàye 
neflèntt.  encore,.  Ce  fut  ici  que.  j'apris  lav 
ffiUâe.  nouveliè  dé.  votre  mort;,  iLétoit: 
naturel  d'y  ajouter  iDÎi  Jfàvoufr  que  je: 
youss  tiegrettaii.  car  enfin  quoi*  que  ja  nej 
iii^,  point:  amoureufe  >  jèjneifuîs  pas  fans.^ 
iwonnoiflknce  ^.mais  je  trouvai: votte:f6rt: 
^ùs-,  digne,  d'envie. qurde^  pitié^rlorfquet;: 
JÇL  fis  réflexion'  qu'ènv  nmurantt  vous  avies^ 
é$é  délivré,  tout  d'un:  coup  de  toutes  voss. 
miieresk.  Je.  >oohvjén9>  avéo:  vous^,  dite 
fiichard ,  qjUelà^moct:  nous  fait  tisèmphen^ 
dci  UQtre  mauvaiie  fortune  >  &  c!èft:  dans^j 
cette,  vftë  que  )è  l'ai:  réclamée  plus/d^ùne.* 
f6i$:»,maiè  enfin  je  là.  dois,  r6gafd6rr*pour«'. 
tftUtc  commet  le?  pliisv  grandi  malheuon 
quii  mei  pût:  jamais  arriérer  9,  puis  quCélky 
m'm.  ppyU  dd.  Il  jûj^e  qiie  j'ai,  à  o^fee^ 
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heuce  de  vous  voir  A  vous  entretenir*. 
Mais  helasy  ajouta  Richard ,.  cette  joye- 
eft  néamoins  nnparfaite/  Le  Cadi,  au: 
pouvoir  duquel  je  fuis,  tombé  >  eft.  amou*- 
reux  de.  vous ,  il  l'eft  même  avec  le  der- 
nier excès:  &  ce  qu'il  y  a:  de  (ingulier 
dans,  nos  avantures  >  c'eft  qu'il  m'a  choi^ 
&'  poun  être  le  confident  de  &  paflîon.. 
J'ar.bien  voulu  accepter  cet  employ,, 
non  pour  fbire  réuifir  ièis  deflèins  3  niais, 
pour  avoir  une  commodité  iure  de  voua> 
jarler.  Voyez  Leonifè  où  nous  rédui». 
iènt  nos  infortunes*.  Admirez  les  perfon^- 
nages,  que  nous  fommes^  obligez- de  joûer.. 
Déplorons,  les  plutôt  enièmble:.  car  en^» 
fin  je  ne  iai.  à  quoi  tout.  ceci,  aboutira.. 

Je  ne  la  fmi  point  non  plus  que  vous^, 
sepliqua.Leonife ,  l-êmbanias  où,nousfbm«« 
mes  n'èft  pas  petit;  Hclas!  ajouta* t-dle: 
en  foupiran^,  comment  fortir  de  ce  La^ 
birtnthe  ?  Je  n'ènvi&ge  qu'un  feul  moyem 
oontinua-t^elle^,  c'êft  d!fafer.  d'une  fage  di&^ 
fimulatiom.  Il  ne  nous,  eft  plu»  pecmiin 
d'être  fiucére»^,  œ'  parti;  nous>  cdùto:oit:> 
trop.  I^Qtrer  delicateSe  en  foufFriraii  mais^; 
paflbns  par  deflus».  Dans  les  grandes  exa^ 
trèmicés  &:  pour  ft  délivrer  dés.  idolèncei; 

4^s  Batbare^^  3'^^  croire,  qu'il'  n'é(t«pa^; 
ciéfendO'  dé  -fortirr  de  *  fônpcanâéré.';  fcmo 
^i^î^biprccraîi  Bftl^vtkiiilîUfi  efpénnw;^ 

ces,. 
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ces ,  &  je  vous  permets  dé  dire  au  Cadî 
que  }e  réponds  à  fa  tendreâe,^  &  qu'il 
ne  tiendra  jamais  à  moi  qu'il  ne  foitheu* 
reux.  A  la  faveur  de  ce  ftracagëmey  il 
Bou^ fera  aifé  de  nous  voir,  &  je  m'en 
ferai  un  grand  plaifir  >  à  condition  néan^- 
moins  que  vous  n'abufèrcz  jamais  de  nos 
entrevùêsv  Je  fuis  Efclave,  il  eft  vrais 
snais  je  fuis  libre  à  certains  égards ,  & 
cette  liberté  que  j'ai  confervée  jufqu'iâ- 
au  travers  de  mille  périls  ,  &  en  foùtenant 
sniUe  combats»  je  ne  la*  perdrai  qu'en* 
perdant  la  vie..  Vous  ne  m'oflèncerez 
jamais  impunément.  Du  moins,  renon- 
cerois^je  pour  toujours  à  vos  entretiens  ,> 
s'il  vous  arrivoir  de  fui'tir  tant  fbit  peur 
des  bornes  de  la  diicrédon.  Je  me  (ens' 
obligée  I  Richard'yde  vous  parler  en  cer 
termes ,  parce  que  vous  m'avez  paru  toii* 
jours  préfumer  un  peu  trop  de  vous.. 
Beut-être  vous  faifbis^je  tort.  Mais  quoi^ 
qu'il  en  foit,  je  l'ai  crû  ,  &  ce  doit  être^ 
déformais  par  votre  conduite  que  je. dois* 
être  delabuiee^ce  -  ne  fera  que  par^là  que 
vous*  pourrez  mériter  j&  nia  oomplài&n- 
ce  &  mdn.eflimel  Je  n'en  dirai  pas  davanta-^ 
ge>  je  crok  cependant  qu'il  eft  temr  que 
vous  vous  retiriez ,  afin  que  f^iUe.mtéclair-^ 
àtû  Halimii  nenoujra'jlas-écoiitésli  oar  elle; 
entend  Jalangçi^aqpiS.  Xoiitoç.  qtie.  vous* 
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▼ejnea  de  dire  eft  de  fort  bon  fens ,  répotw 
Ht.  Ridiard ,  &  pour  les  chofes  qui  me 
segardent,  je  vous  conjure  de  croire  >  ado^ 
table  Leonife ,  que  mon  amour  a  été  t6& 
jours  reipeâueùx  >  &  que  je  ne  me  ren»^ 
drai  jamais  indigne  diss  bontés  que  vous, 
avez  poup  moi.  Comptez  d'un  autre  cà*^ 
té  que.  je  me  ménagerai-  auprès  du  Cadi: 
d'une  manière  qui*  vous  fera  agréable ,  & 
eomme  je  fuis-  certain  que  vous  ne  mena» 
geréZ'pas  moins  bien-Halima,  je  me  fia^ 
te  que  dans  peu*  de  tems  nous  (brtiront^ 
de  notre  Efclavage*.  Je  me  retire  rem^ 
pli  de  cette  dôuee  erpérancé,  me  refera 
vant  de  vous  raconter  une*  autre  fois  pa»- 
quels  détours  la  fortune ,  qui.  fembie  fe: 
làficrde  me  periecuter^mfà.  conduite  ici; 
Leonifè  &  Richard  fe  féparérent  alors,, 
&  ils  ie  fégarérent  fort  fatis&itsKun  deu 
Kàutre..  > 

Ualima  I  qui {)endànt  cette  conver&tibn^ 
étoit  enfermée dansiachambre,  attendoin 
avec  impatieiioe  lé  retour  de  Leonifè ,  &.ja« 
inais  femme  n'a  été  plus  tranfportée  qu'dlet 
1^  fut ,  lorfque  cette  fille  lui  dit ,  qu'elle  vt^ 
noit  de  triompher,  queMarius  étoit  à  eUe^, 
qu'elle  en  pouvoir  dilpofer  à  fon  gré^  &: 
que  cet  Efclave:  feroit.aveug^émentrtout  ce! 
qu'elle  deiireroit..  Elle  .lui  .fit  compcendre^ 

%tt:Manus>j,qmi!ay^t.  vjC^>i  d'uni 
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amour  fi  violent ,  qu^il'  avoit  ea   de.  la^ 
peine  à.  fe  po£ëdfer  lérs  qu'il  avoit  apris 
que  fes  vœux  etoietit  prévenusi,^,  qu'il  brû«^ 
Ibit  du  dëfir  de  ie  ijetter  à.  iës  genoux ,. 
que  les  motnens  lui  fembloient  des  fiécles;^ 
mais  que  cependant  il  falloit  laiâer  paâèr 
deux  Lundis  >  avant  qpe  d'en  venir  à  une* 
tBntrev&ë  qu'il  défiroit  mille  fois  plu$  qu'el- 
le.    Il  demande  ce  terme ,  ajoûtar  l'adroit 
te  Leonifey parce  qu'il-  s'èft:  engagé  à  un* 
vceu  qu'il  ne  «fauroit  rompre,  &  qui  ne* 
peut  être  accomplix  que  dans  ce   tems-là». 
Halima  fut  contente  de  cette  excule.  Mais 
que  veut-il  denxander  au  Ciel ,  s'écria-t- 
èUe  tout  d':un.  coup  ?     C'eft  (ans  doute* 
ià  liberté^  repartit  Leonifè.  Ha  !  :  dit  Ha« 
lima,  il'  eft^  libre ,  oq  du  moins  ne  tien^^ 
dra-t«ilt qu'à  lui' de  l'être,  j'ofFte.  de  don- 
ner pour  (à  rançon  tout  ce  que   le  Cadi'^ 
demandera*   Qu'il  rompe  donc  un  ■  voeut 
qui  i&ft  inutile,  qu'il  hâte  fon.  bonheur: & 
le  mien.v 

Le.  Càdi  iétoit  encore  dans  là  Alôlquéè  ,> 
Ibrs  que  Richard i  ft.  fépara  dé  Leonife.; 
Richard:  &  Mâhamut:  s'entretinrent'  fhr 
là  réponiec  qu'ib  lui  dévoient  rendi^e ,  &: 
îb  convinrent^  qu'il  lui' falloit  dire  que' 
l!£fôlave  étoit  inflexible , .  &  qu'cHe  avoit 
déclarée  qu'étant  déftinée  pour»  le  Grande 
Seigneur  9;,  cUo-ne  donneroip:  Jamais  font 

cocui:^ 
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tosar  à  un  iimple  Cadi.     Nous   n'avons 
pu  réiliillr  dans  notre  entreprifè ,  dit  Ma« 
liamut  a  l'amoureux  VieiUard,  du  mo* 
ment  qu'il    fut  de  retour.     Fiére   de  (et 
attraits  &  de   ks  charmes  >   &  comptant 
d'être  un  jour  Sultane,  l'Efclave  a  rejet* 
té  toutes  les  propofkions  de  Marius  ;.  elle 
n'a  pas  même  daigné  les  écouter.    Mak 
raifaire  n'eft  pas  deièfpérée  ^  puî^ue  Leoi. 
nife  eft  en  votre  puiilànce.     Il  £iut  &  il 
te  faut  même  iàns  perdre  tems ,  que  voo^ 
la  conduifîer  vous-même  à  Conftantino« 
pie,  &  U  ne  tiendra "qu^à  vous  d'obtei>iv 
par  force  dam  W  voyage,  ce  que  vous  ne 
pouvez  obtenir  par  amoi»  ;i  ^  ne  lui  (è* 
ta  pas  permis  de  refiler ,  ni  de  ie  don* 
ner  des  airs  de  Veftale.    II  y  a  divers 
mcouyéniens  dans  cette  violenoe>  nona, 
n'en  faurions  difconvenir  i  mais  oit  pré- 
vient tout,,  lorsqu'on  prend  de  bonnes 
mefures ,  &  nous  les  préviendrons ,  foyesu 
en  certain.     Il  faudra  acheter  uni?  autre 
Efclave,  &  du  premier  jour  qu'on  aura 
mis  à  la  voile ,  feindre  que  Leonife  eft 
indirpofee;  il  faudra  même  la  rendre  ma^ 
lades'il  cft  néccâaires  la  chpfe  n'efr  pas 
impoffible.  Il  faudra  publier  enfuite  qu'eU 
le  eft  morte,  qu'on  h  jettée  dans  la  Mer  : 
&  eifedtivement  on  y  jettera^  aiup  yeux 
â(  tout  réquips^e^  L'£fclav&  ^qu'on  aura. 

adl^ 
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achetée.  Repo(èz-vous  fur  nous,  a)oû- 
ta  Mahamut  y  nous  ferons  réûilit  ce  pro- 
jet y  notre  fupercherie  ne  fera  jamais  dé- 
couverte, le  Sultan  lie  reclamera  jamais 
une  Elciave  que  la  mort  lui  aura  enle- 
vée ,  comme  il  fera  facile  de  le  démon- 
trer,  puifque  tous  ceux  dû  Vâiâèau  en 
feront  témoins,  vous  &rez  le  paiQble  poC- 
(eflèur  d'un  .bien  que  vous  aimez  plus 
que  votre  vie,  &  vous  le  poflederez  tout 
autant  de  tems  qu'il  vous  plaira  ;  nous 
ne  manquerons  jamais  d'expédiens  ^  pour 
continuer  à  vous  rendre  heureux. 

Le  mifêrable  Cadi.,  que  ($  paffion  aveu» 
l^oit,  donna  dans  le  piégé»  Il  trouva  le 
projet  admirable,  &  en  effet,  ôté  cequ^it 
y  âvoit  de  criminel ,  il  n'étoît  pas  mau- 
vais ,  fuppofé  que  &$  Efclaves  euflent  été 
iîncéres)  niais  ils  avaient  leurs  vues,  qui 
ctoîent  bien  djiïeretitcs  dès  fiennesi  car 
leur  deâeîn  étoît  de  Te  rendre  maîtres 
du  Bâtiment  où  il  s'èmbarqueroit  avec 
Leonifè,  &  de  le  jetter  lui-nième  dan» 
h  Mer.  Il  y  a  une  difficulté  qti&  nous 
n'avions  point  prévue',  dit  tout  d'un 
coup  le  Cadi,  c'eft  que  Halima  ne 
confentira  jamais  que  j'aille  à  Conftantt- 
nople>  que  je  ne  la  mène  avec  moi;  Mais 
qu'elfe  nous  fliive ,  j'y  conlèns ,  ce  fcm 
le  moyen  de  nfen  défaire ,  die  nous  tien- 
dra 
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Arà  lîéù  dePEfcIave  qu'il  nous  eut  fallu  ache** 
ter  i  Mahamut  &  Richard  lui  dirent  qu'il 
avoit  raifbn.     Le  Cadi   commuqiqua  le^ 
deflein  de  fbû   voyage  à  fa  femme,   le. 
même  jour  quMl   fç    fut  déterminé  k  It 
faire.     J'ai  réfolu ,  lui  dît  Tinfenfé  Vieil- 
lard, d'aller  préien  ter  nîoi-mèmé  l'Eftla- 
ve' Chrétienne  au  Sultan,  &  j'eipére  que 
ce  fera  le  moyen  de  devenir  Grand  Ca», 
di  du  Caire,  ou  de  Conftantinople.  Hà-^^ 
lima  âproova  fa  réfolution ,  parce  qu'elle 
crut  qu'il  laifièroit  Richard  ;  mais  dès  qu'el- . 
le  eut  apris,  que  cet  Efclave  jSc  Mahal/ 
mut  dévoient  l'accompagner ,  elle  lui  dit 
qu^elle  vouloit  être  du  Vçyage.,   Vous 
na  ferez,  répondît  le  Garfi,  je  n'ai  rien 
à  vous  refu  fer,  voms  n'avez  qu'à  vous  te- 
nir  prêtes   car  nous   partirons  le  plutôt \ 
que  la  chofe  fera  poflible. 

Pendant  ce  tems-là ,  Azan  Bâcha  en 
ceflbit  de  (olliciter  le  Cadi  de  lui  donner 
l'Efclave.  Il  lui  ofFroît  des  fbmmes  im- 
menfes,  &  déjà  il  lui  avoit  fait  préfènt 
de  Richard  j  qu'il  mettbît  à  uh  fort  haut 
prix.  Il  lui  repréfentoit  qu'il  pouvoitfafll 
fe  porter  aucun  préjudice  lur  aceorder  (k 
demande,  parce,  lui  difoit  il,  qu'au  cas 
que  lé  Grand  Seigneur  démandé  Leoni- 
fc>  il  nous  fera  aife  de  lui  faire  entendre 
qu'elle  eft  morte.    On  né  s'avife  guère» 

dans. 
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dans  ces  fortes  de  rencontres  >  de  faire 
des  pèrquidtions  >  &  {uppofé  même 
qu'on  en  Ê£  >  nous  ferpit  -  H  dilEcile  à 
BOUS  qui  fommes  ici  ies  Maîtres,  de  ren* 
dre  ces  perquiQtions  inutiles  ?  Toutes  ces 
promefies,  touteis  les  offres  du  Bâcha  ne  fcr- 
virent  qu^à  enâamer  davantage  le  coeur  du 
Cadiy  &  à  lui  faire  bâter  fon  départ  i  de  forte 
que  preile  d^uii  côté  par  fon  propre  de- 
fir,  &  d'un  autre  par  les  importunités 
d*^Azati>  &  même  de  fa  femme ,  qui  iè 
forgeoit  à  fon  tour  des  chimères >  il  équi» 
pa  dans  vingt  jours  un  Brigantin  à  quîni. 
se  bancs,  qu'^à  arma  (^  bons  Marinierf 
Mores  »  &  de  quelques  Chrétiens  Grecs. 
Il  embarqua  dans  ce  Vaiâèau  tout  fon 
tréfor.  HaHma  fit  la  même  chofe,  n'ayant 
kiâe  die»  elle  rien  qui  fût  de  prix.  Elle 
obligea  même  le  Cadi  de  permettre  que 
kn  père  &  fa  mère  l'accompagnaifent  » 
car  lui  dit-elle,  jé'^defire  ardemment  de 
leur  faire  voir  Conftancmople.  Le  'def- 
lèin  de  Halima  étoit  de  porter  Mahamul 
&  Richard,  à  faire  ce  qu'ils  avoientdéja 
réfolu,  qui  étoit  de  fè  iàiQr  du  Brigan- 
tin  i  mais  elle  '  ne  voultit  (e  découvrir 
que  lors  qu'elle  fèroit  embarquée.  Elle 
voulolt  pailèr  en  Sicile,  abjurer  le  Ma- 
{kometifme,  &  fe  marier  avec  Richard^ 
car .  il  y  a  apparence  ^  difoit  •  elle  en.  foi  ^ 

que 
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t}ue  cet  Eiclave  m'aimantj  qu'emportant 
avec  moi  toutes  mes  richefles,  &  que  me 
fiiifant  Chrètrenne  f  il  ne  refufera  pas  de 
m'époufèr. 

Dans  le  tems  que  le  Brigantin'  s'équ|^ 
poity  Richard  parla  une  lèconde.fois  à 
Leonilè  >  à  laquelle  il  déclara  ce  qu'il  avoit 
projette  de  faire.  Elle  lui  aprit  à  foA 
tour  quel  écoit  le  deâèin  de  Halima  »  car 
cette  femme, ne  luicachoit  rien.  Après 
cette  confidence  réciproque  ^  &  s'être  pro- 
mis  d'être  fecrets ,  ils  (e  (eparérent ,  &  at« 
tendirent  le  jour  du  départ.  Ce  jour  ar« 
riva.  Azan  (brtit  de  la  Ville  &  accom- 
pagna le  Cadi  avec  tous  ces  Soldats  ju£- 
qu'à  la  Mer.  Il  ne  le  quitta  point  qu'il 
n'eût  mis  à  la  voile,  &  il  ne  détourna 
jamais  fes  yeiîx  du  Brigantin ,  qu'il  ne 
l'eut  entièrement  perdu  de  vue.  Jamais 
le  vent  ne  fut  plus  favorable.  L'amou- 
reux Bâcha ,  qui  étoît  au  defefpoir  dt 
n'avoir  pu  gagner  le  Cadij  &  qui  voyoit 
bien  depuis  quelques  jours,  que  Leo- 
nife  de  voit  être,  conduite  à  Conftantîno- 
pie  i  avoit  fait  armer  dans  un  autre  Port, 
un  Vaifleau  de  dix-fept  rangs ,  dans  le- 
quel il  fit  entrer  cinquante  Soldats,  tous 
gens  choifis  &  affidés ,  qu'it  avoit  comblé 
de  préfens.  Il  leur  commanda  de  fc  met- 
tre inceflkmment.  en  Mer,  de  pourfuivrt 

te 
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le  Brigantîn  du  Cadi  «  de  le  prendre  ,  de  le 
piller ,  &  de  le  couler  à  fonds ,  après  avoir 
-  paâe  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  y  étoienty 
hormis  Leouife.    Je   ne  vous  demande 
pour  bùûn,  leur  die  il  >  que  cette  Capti- 
ve »  vous  partagerés  le  refte  encre  vous. 
:£  nVn  Ëillut  pas  dire  davantage^  Teipe- 
'rance  du  pillage  les  anima»  ils  mirent  à 
.la  voile ,  bien  réfoluâ  d'execucer   les  or- 
dres de  leur  Maitrc ,  ce  qui  n'étoit  pas 
fort  difficile  i  car  le  Brigantin  n'étoit  pas 
armé ,  le  Cadi  ne  s'attendant  pas  à  une 
réfolucion   li  périlleule   &  ù  extraordi- 
naire. 

11  7  avoir  déjà  deux  jours  que  le  Bri- 
gantin voguoit.     Ces  deux  jours  avoient 
duré  deux  fiécles  au  Cadi  :  (x  bien  qu'il 
étoit  entièrement  déterminé   de   mettre 
ion  dcflein  à  exécution.  Ses  Efclaves  qui 
repréfentoient  qu'il  falloit  fauver  les  ap- 
rparences,  qu'il  falloit  avant  toutes  cho. 
îès,  faire  en  forte   que  Leonife  (ombât 
malade,  pour  donner  un   prétexte  à  fà 
mort,  &  que  cette  feinta  maladie  devoic 
durer,  pour  le  moins  quelques  jours.  Le 
Confeil  n'étoit  pas  du  goût  du.  Cadi ,  11 
vouloit  qu*on  dît  qu'elle  étoît  morte  d'une 
mort  fubite,  tant  il  lui  tardoit  de  fe  de- 
faire  de  fi  femme ,  &  de  /po(fêder  Leoni- 
dfe^    Il  falut  pourtant  qu'Ù  en  paâàt  par 

ce 
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ce  que  voulurent  les  deux  Efclaves.  Hsu 
lima  avoit  déjà  découvert  le  projet  qu^eU 
le ayoit concerté^  à  Mahamut  &  à  Richard» 
&  ils  étoient  prêts  à  l'exécuter  »  après 
avoir  pafle  les  Croix  d'Alexandrie  »  ou  en 
^trant  dans  les  Châteaux  de  la  Natolie. 
Le  Cad!  cependant  les  preflbit  fi  forty.qu'ils 
lui  promirent  de  le  (atisFaire»  dès  que  l'oc- 
calion  s'en  préfenteroit.  Il  y  a  fix  jours 
leur  dit-il ,  que  nous  navigeons.  Tous  ceux 
qui  font  dans  leBrigantin,  troyent  que 
Leonilè  eft  malade  »  &  qu^elle  eft  même  à 
l'extrémité.  Voilà  fans  doute  qui  doit 
fuffire ,  il  faut  fe  réfoudre  dès  demain  , 
(ans'  aucun  délai  à  couronner  mon  an^our, 
&  à  ne  faire  plus  iangir  mes  eipérances; 
U  dit  fi  pofitivement  qu'il  le  fouhaîtoit 
ainfî,  qu'ils  promirent.de  lui  obéïTi  en 
jettant  Halima  dans  la  Mer,  &  en  pu« 
bliant  en  même  tems  que  c'étoit  l'Efçla- 
ve  de  fa  Hautefle.  Le  jour  fi  fouhaite 
arriva  »  &  Mahamut  &  Richard  faifoient 
mine  de  (è  mettre  en  devoir  d'accomplie 
les  defirs  du  Cad! ,  Iprs  qu'ils  découvrir 
rent  un  Vaiffeau  qui  venoit  à  eux  à 
voiles  &  à  rames.  On  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  un  Gorfaire  Chrétien.  Les 
Mores  en  furent  allarmés,  parce  qu'ils 
craignirent  d  être  faits  Efclaves ,  &  Maha« 
iiHit  &  Kichard  &  confoloient  >  efpérant 
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que  ce  feroit  le  jour  qu'ils  feroient  dé- 
livrez de  leur  Efclavage,  eux  &  leur  chérc 
Leoniiè.  Ils  tie  laiflerent  pas  néanmoins 
d'appréhender  l'infolcnce  des  Pirates ,  par- 
ce que  ces  fortes  de  gens,  de  quel- 
que Religbn  &  de  quelque  Païs  qu'ils 
foient)  ont  l'ame  dure  &  barbare ,  n'y 
ayant  rien  de  facré  pour  eux ,  accoutumes 
qu'ils  font  aux  brigandages.  On  fc  mit 
en*  devoir  de  {è  défendre  &  de  les  bien 
recevoir  fans  quitter  les  rames,  &  en  moins 
de  deux  heures  le  Vaiflèau  qui  les  pour- 
fuivoit,  fut  près  du  leur,  à  Is^ portée  pres- 
que du  Canon.  Dès  qu'on  (e  fut  apper« 
çùs  que  lés  ennemis  étoient  fi  proches, 
on  amena  les  voiles,  on  délia  les.  rames, 
on  prit  les  armes ,  les  Mores  étoient  épou- 
vantés ,  lors  que  le  Cadi  s^écria  tout  d'un 
coup,  qu^ils  h'euflènt  point  de  peui^,  que 
le  VaifTcau  étoit  Turc,  qu'il  ne  leur  fe- 
roit aucun  mal.  Il  commanda  d'abord 
qu'on  mit  înceflammcnt  un. Pavillon  blanc 
«u  haut  de  la  Poupe,  en  figne  de  paix, 
&  cela  fut  exécuté.  Dans  ces  entrefaites 
Mahamut  apperçût  un  Vaîffeau  du  côté 
d'Occident,  qui  s'approchoît à  toutes voi* 
les*  Il  le  dit  au  Cadi ,  &  les  forçats  af- 
-furérent  que  ce  Vaifleau  étoit  Chrétien. 
Les  craintes  &  les  iallarmes  redoublèrent 
alors.     Le  Cadi   concerné    au    dernier 
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point,    ne  (avok   quel  patti  il  avoit  t 

prendre  i  car  {on  Brigantin  etoît  (ans  dé^ 

fenfe»  &   lêVaiâeau  Chrétien  paroiflbic 

être ,  du  pceitiiçr.  r^g,  On  Voyôit  la  tcr^ 

reur .  &  l'épouvante  peinte  'tvfr  te  vtTagé 

des  Mores.     Le  Cadi  tout  treiûblànt  pa^' 

rotâbît  néanmoins  ne  Derdre  pas  toiit  à 

^it  courage.    B  sf^imagmok  que  le  Ka<^' 

vire.  Ture  qu^on  avoit  d^al>ord   apper^fr 

&  ffiu  arrivoic  j  ^c  ïaiibit  force  dé  vôL. 

ie$  que  pour  venir  plutôt  a  fon  {ècoiitk* 

Afak   il  Te  ttoflipolt.    Ceux  qd  écdl'ent 

dans  ce  Kavire ,  (ans  avoir  £g^rd  au  Pa* 

Villon  blanc  y  ni  à  la  Religion  Mahome. 

Une>  inveftîrcnt  le  Brigantift  avec  tant 

de  furie,  que  peu  is^en  falut  qû^ils  ne  It' 

coulaflênc  d'aobrd  à  fond.    Jamaîis  fiir« 

priïè  ne  fut  plus  grande  que  ôelledumal^ 

heureux  Cadi.    Il  reconnut  que  ceux 

Suj  râttaquoient,  étoient  des  Soldats  de 
Sfiooiîe ,  &  .comme  il.  vid  bieit  ce  qui  en 
érott,  il  ne  douta  point  qu'il  he ' Rit  per«^ 
du^     Jamais  attaque  n'a  été  plus  violen^. 
te^  ni  plus  furieufc»  &  it  eft  certain  que 
(1  les  Soldats  ne  fe  fuflèilt  plutôt  mis  à 
piller  qu^à  tuer  y  il  n'y  eût  eu  du  Brigan^. 
tin  y  qui  quece.fàt  oui  eût  écbapé^,Mais 
comme  ils  étoîept  plus  âptès  &  plus  at-'/ 
dens  à  piller-,  qu^à.'faîrè  maîrt  *baflfe  Cut' 
le  Cadi   &  fur  .ceux  de  fa  fuites  H  n'y* 
Tom.    t  K  «ut 
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^''i  lit  te  qui  fe  pa^ît 

|^(^  lïi  îSt'qtieirés  furdit 

^f  Hîïlihia  '&.dt    Léo-' 

ftfte'  :'d!e''RÎ6b^d  i-\asiàif 

..  Jn!  cé:^  ftmblables.  .Oii' 

ejoîj  pilUge ,  lors  qu'off 

ènt^  irf  c6W  :  auîc  arptes , 

■  âi«  ^vo^'lin  '  Vaiflêati' 

C|^  'HoÈs.     On  Witiit; 

ra^  infi:  'Ce  Vïtib^uv 

giu'étoit  f&  mè[fie  q'Q'è  celui  qn^ 'K'Êha- 
mtlV  9voic  :^écouvert,  avoit  toutes  ,1^ 
l^nbiér'et  chargées  de  Cro!ï.  ïl  tomba' 
^^boix^rûc  celui  d'AïaiiXependant, avant 
91^6,4"^»  yérwr  à  1,'abdf'dage,  oii  demàndaeii 
lan^cï^tiyq\]0,à  quîle^avire  appartcnoit, 
^  oti  répondit  en  mèmâ  tems^qaec'étoft  i 
7«H".  Baçi^a," 'Vice- Roi  de  Chiprc,  £t 
côiimierit  donc,  vousqiiiècesMufulnians, 
rej^iilUa  celui  qui  avoit  (aie  [a  dcmailde, 
àtfa^Uf^-vous  Se  mëttez-Voui  au  piitagff 
ce'BrïçîlOtinV  ouho'us  favons  qu'cft  fe 
dâ(^.  de  Nicpïtc  î*  "Lfes  Soldats  répondi- 
rent ('Que  c'étoît  une  choRi  dont  ils  ne 
ft  mettoUhçjÇuéf  es  en  peiné ,'  qu'ils  avoîcnt 
àè'i  ocdiei ,  qu'î',^!  )^*  avaient  '  eieCutés , 
&  <|u'S»  V^YO'êhî.  ait  èW  cèhi  qu'obéit 
ati  commandement  de  lëtlV'Sfâître.  Celui 
qtil  commandoit  1,6' Vàii&au ,  ^lii  avÀit 


Tàvîtlon  IChrètiçn,^  n'eut  pas  été  plûrÀ 
éclaird  ifur  ce.  (juHl  dfifiiroit  de.  (avoir 9 
qu'il  ^bqrda  le  Brigéntid  dq  Câdi  j  &  fit 
inam  j^aiTe  fur  neii^o^  diat' Turcs  gui  Ip 

préftJp^^^  y  Vura-:  enfukc^, içdçubç 

ùp  Pi^^î^ux  ^  &  avet    ua  courage  ii«r&- 

p^de^^  te  t^a^  be  Peut,  pas  ^ûtôt  v& 

îîir  fbn  borc)>  qu^il  lereconnut>  tx>iit  tics^ 

vefti^    qu'il    ëtoit     Cétok    AU    Bacht 

qui  l'aypiratt^^du,  au^.paflagç  de  même 

qu'Axant  &  ^uii^ppur  ifètxejpaa  decour- 

vert  avort;   f^it   habiller  fes  Soldats,  à  U 

Chrètienpje.     L'antioureùx  Vieille  >  q« 

fe  vid  aâailli  de  tous  côtés  j  a'eut  queld^ 

anathèmes  pour  toutes  armes.     Qu^dl-^cç 

que   je  vois ,  s'écrjartril  en  s'adrei&at;^ 

Ali 9  eft; il  pollîble,,  lâche   &;  traitre^  q^f 

tu  es ,  qu'étant  JVLuiuloian  tu  m'attaqipea 

comme  Chrétien  ?  Et  vous ,  perfides  $où 

dats  d'AzaUi  quel  malin  efpnt  voiispod 

fédc  &  ypus-poufle  àxominettre  nn  atten^ 

t^t  û  wi?fe  ?    Faut-il ,  qfie.  .  ppi^r  cpmK 

plaire  a  un  fimple  homn^.r  qiji  veu&afi» 

fouvîr  une  palîîon  brutale^  vous  vous  ro^ 

hcUiez  contre    votre    Souverain>^    Ces; 

paroles  prononcées    avec  vé^émenoç^  &. 

accompagnées,  d'imprécations ,    produifi^r 

rent  d'abord  l'efifet  que  le  Cadi  en  pou«i> 

voîtj  attendre,    Jue$  ÇpldatSi. mirent  bas. 

les  airmes,  &%ut  farouches  qu'ils  avoienç 

K    »  paru  9 
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^àfUy  quelque  'avidité qi&'ib  èulfent  té- 
moigné de  k  rendre,  màicrés  c^es  '  grandes 
Tichefles  du  Brigsntinj  ils  demeurèrent 
immobiles;  jamais  inadion  plus  furpre- 
nahte.  H  n*y*eut  ^tfAli,  que  \lés  fou- 
dres que  le  Cadr  btiçoît  n'émurent  fioint 
II  fërota  les  otéîlfes  à  tout  Ce  quMi  dit» 
^' s^àprôchaht  de  tqi  U  Cimeterre  à  la 
main  9  il  lui  porta  uri  6  tiide  coup  fut 
là  tète  j  que  &n$  mille  bandes  de  toiles 
'^ut  fprmoient (on  TutbâriV S; qui tuifer- 
TÎrent  de  défcnfe  ,'îl  ftûit^ife^duë  par  le 
milieu.  Le  coup  né  fut.  pa^  néanmoins 
fans  effet  ^  le  Cadi  toniba  étendu  fur  un 
des  bancs  du  VàrSêau  ^  &  tout  étourdi 
iqu'il  étoit  de  labieflbre  qu'il  rtçût  &  de  fa 
diute,  il  eut  la  forcç  de  proférer  ces  pa* 
tolet;  Cruel  Renégat,  ennemi  de  mon 
Prophète ,  eft-il  poflîble  que  le  Ciel  ne 
châtie  point  ton  infblence  &  ta  barbarie  ? 
£ft-il  poffible  que  quelque  bon  MufuU 
man  ne  me  vange  point?  Lâche  &;  In- 
digtie  MahometeitT /  astù  la  hardieflê  de 
frapj)er 'ton  Cadi ,  un  Miniftre  de 'Maho- 
met  ?  Foulëras-tu  ainfi  auic  pieds  les  faintes 
loik  de  TAIcoran  »  &  de  la  fleligion  que  tu 
prbfeflès?  Les  Soldats  d'A2àn,  qui  vi- 
rent ce  qui  fe  paâbit,  &  qui  craignirent 
d'être  privés  du  butin  don!t  ils  s^étoient  dé- 
jà rendus  maîtres ,  crurent  qû^il  n'en  fat- 
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Iblt  pas  demeurer  1^.     Animés  du  mèmt 
efprit  les  uns  &  les  autres  j  S^    commet 
s'ils  fè  fuflènt   confultès ,  ils  fe  rév^ilté- 
rent  'de  cette  erpéce  de  Tetargie  où  les  pa-t 
foies 'du  Cadi  les  a voîeht  jettes,  '$c.  fon- 
dirent iur  les  gens  d'Ali  \  àvee  tant  det. 
fiirear  qu'ils  les  renyerféreht  ^  &  ^reht  un 
carnage  épouvantable  >  quoi  qu'ils  fuâerit 
inférieurs  en  «ombré/    Ceux  qui   écha« 
pereiitâecè  terrible  choc  le  rallièrent  >& 
s'étanc  jettés'iîir  les  Soldats  d'Azan ,  conw 
ihe  des  delèfpéiés,  ils  vengèrent  fi  bien 
là.  tiiori  de  leurs  Compagnons  j  qu'ilïlés 
joflerent  tous  au  '^i  de^  Tépée ,  à  la  re* 
l^ç, "  06^.  ^deiix  où  'trois. '.,Cepéndaht> 
qoèlm^^'viponeu!^'qù'^^  eulSèi^  été.   ils. 
fti^enT  cî>Uvei;ts  '  4è"ïaht"*  de"  tileflurës, 
Qu'ils '^fe', virent  qîiàfi'  hor?  de  combat; 
Kichard  %  KiihaAi'aàV^tment  à  la  fe. 
n^te  âé  fa  j»bré'%-boUpe,  ftirciit- 
l»TjJë«a^?&^'^te';'  qpPfiTrW 

tift  i  Â^t!»  ibghiiftTripieim^^ 
dé's'en  trévàlorr ,  ik'  àppdlér^f  Iç  père' 
it>limrfiAY'8é  dCTftt  «s  i^rens, qoî^ 
sMtoiiint \eRi6a^qtt&  TiVec  elle.-  Tbiit  noi» 
eR>%y^lé^'  n  biïirëAt  ik  fin^  les  deux 
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ir  de  leuR  armés  î  a'ùù  vient  que  nou^ 
demeurons  ici  làns  prendre  aucune  réfo- 
Ibtion  t  II  eft  tèms  de  nous  tcvettlçr  & 
ie  féconder  .ta  fortuné  qui  nous  tend.  les 
hna.  Al6rs  s^ëçanf  raids  ides  Cîmetecces 
êe  cetfz  qui  avoîent  été  tués,  ils  -làtu 
térent  Tur  l€  Cotirder  ,  &  ôriercrit 
liberté,  touc  d^uné  voii.  D'abord  les 
Mariniers  ChrèU^ï  te  joignlfeilt  à  eux, 
payant  'pa$  âtsiT^ties  ,  oii  ittaflattâ  dans 
vn  momeiif  tou^'.cç  qui  fut  en  ^t^t  ie 
xédllér.  lis  pfllTéreiit  enfuite  dans  ta  .Ga- 
lère d'Ali  Bâcha  ,  qu'un  Turc  pour ,  van- 
gerte  Cadi  venotc  de  tuer  d'un  cpup'de 
Cimeterre  ^  tomme  là  Galice  iÉ^t  (ansj 
défenfe,  i%  ^n[xèa^tpt'''mà^/^ ^^^^^ 
tout  ç^  çBlI^,y3,tVou^fKni,";c^^Ty^^(^^^ 
*ectâ  maniée  'qja«  gttut  cette,  ivczmii  <^. 
taArophe>  qui  vp-^ 
«o  étif  de  âçpijE 
&4a.kcQg(ltiijçeîsl 

fl^vis  ^11^40  (BÏt;  1 
^tes  lés  cïç;he|^j  j 

^ii^fflîîpîllHP  fi 
DÎbo(3-Ktf*»wi-^ 
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|votr  befoïa}  &  comme  il^  V4|:etit.,<jy!î& 
étotenc  libres ,  ils  promirent  <^   y'^S^Î^Â» 
tion-feulenietit  jurq'u'à  Trapan^i  ti^^j'gj^ 
qu'au  bouc  Àa  monde,  s'iîécdtt  oe^^aj^ 
re.     Mahamtit  &  Kiciaid,  ,àonxip"'}b¥è 
oe  Ëufoit  être  exprimée  ,;■  ài^f^t  à  Hft^ 
manque  (]  qtlevouloic  rçtoutncjÇ^eii/^Iùù: 
jpre,  il  ne  lieildroit,qu'àelje',;^qi)'on,,|5^ 
doonetoit  le   Brigantip 
p^.,&  1»;  piQÎti*  dej 
«voit  £ÛE  ^m^ap^i^i 
iNrûloit  h>fi)0ttrs;,ti''Bt9O 
«l)c  FJpon^i; -qu'elle  tesi' 
Cadl  nïvint  ^  ti^i  ^ 
'  oa  exwûna  1^  bl^firi 
tàitinsi;  mdïtc^le,,  uiv 
itf  hMBux,  ^*i)e  ^  K^ 
pràtr  W..rateKi':f)£e^ 
fmreùHalima.    &  r^p; 
tittie  Payant  réduit  i  1*4 
^ouvdit ,  H   lies  x«iiei;« 
qu'ili-liii'acasrdojeift  $ 
&;qiie;ibn.deirebi  é»i(J 
tinoplè,  pofefti.friaittd 
xvmi  teijk  iTAzim .  &  -  d 
i^BUtpA  heaUcoàpdo  b 
lim»,  il  pwui!  néartmwn*.  .txîtèmgfljjeqf 
cbnfterqé^'lorrqri'il  m  i|tt'<]ift.i^t^^tu 

Ic^ti  Cbritiuine^  r  Q'tiii'. 
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furcroit  de  malheurs  y  iè  |iric-il  à  àite$ 
mais  le  Sage  doît  céder  au  tems.  On 
St  armer  incefiârament  le.  Briganti» ,  on 
le  pourvût  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
aéceilaire  pour  fbn  Voyage  >  &  on  lut 
laiflâ  une  bourfe ,  où  H  y  avoit  plufieurs 
fiéces  d'or  y  après  quoi  on  lui  dit  qu'tt 
f  ouvoit  mettre  à  la  voile  tors  qu'il  hù 
jplaîroît.  J'y  fuis  difpofé ,  dit  le  mailhiBu. 
feux  Cadi  i  mais  quH  me  fojt  permis  avant 
que  nous  nom  'fêpariotls  ^  f>uiK}ue  nous 
nous  fêparons.  pour  toùjoors ,  'd'embra& 
fer  l'adorable  Léonilè  ;  oettê  graer ,  qui 
tft  h  dernière  que  je  lut  demanderai  >!&. 
xa  eapabfe  de  me  faire  oublier  toutes  mes 
Infortunes;  Léonife  en  &ifèit  difficulté  i 
teais  tous  génféralèmebt.  VJôn  i^rstift  priée^ 
iril(;  tendra  le^fyrtot.&^nibriffir  cetémott;» 
!rëc|x  Viditard^  qui  fHiâit  à  mournr'de  joye^ 
Ce  tt'efl;  pas  tout  charmante  Lèonîft', 
ilaignêz  encore  mettre  vos  mains  fur  ma 
téee,  dSt;k  Cadî>  loùt  tmnfporté^  je 
n'ai  hefôfh^ëW^dé  ce  fôut  bcamineipout 
^ehti€^e|[i^tiifcffl^dè^  h|a  èldTorei  Leoni 
»  loi*  accorda  encore^  cette  faveur.  Après 
ces  à^eux  on'  couhi' à  fonds  te  V^iÉèàQ 
iTAzan)  ôl  Richard^  &  Mahaouit  voubnt 
|lrëfiter  d'bii  ven»  firaK»  d'Oviciit  ^ut  fbuf« 
ftoit^^  6tttà  àpMreilfer'le»:V6iips/.&pem 

iir^Arde  t«ë  èm^uniaoïMsitlé  Bii^o- 

•»•■'.  ,     "  ^  • 
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ttn  où  étbît  le  CadL  Jamais  navîptipii 
ne  (ut  plus  heurèufe.  Ils  paflSreht  le  inè« 
me^  jour  à  la  vûë  a'ÀlexaivWe ,  &  pK* 
rent  terre  à  ta  forte  h\ê  de  Corfou  ,•  où^ 
ils  firent  eau  9  fans  avoir  été  obligés  do»' 
caler  les  voifes  y  ni  de  le '{ervir  des  ranresif 
tnfiiite  dequoi ,  ils  côtoyèrent  les  hment 
Motits  de  la  Chimère.     Lelecond  joar^ 
ils    décbuvrîrént  dè'ïoînr  Paquin,  Pi^o-' 
ipontoire  de  la  fertile  Tinacrje,  à  la  vâJê  def 
raqueUe^ft  de  la  celébt^Islè  4ë  l^ttei  ils  vow 
leretit;  car  te  VaiiSeau  étpit  extrêmement  l&i 
Çér.     Enân  ils  découvrirent  quatre  joifrii 
après  ta  Lampadoafè»  &   en  tnème^tems 
n$1e  ou  ihàvoietii  hk  njàluFrage,  éd.  ^ui 
m  loûpîrer  Leohrfe^  '  lors  qfôfèlle  k  reibo*^ 
Vint  du  péril  ext(èmV  qu^ilèr  y  ïïvàk  eotii» 
ru.     Mais  à  ce  tttfte  fbuvenir  fiiccédl»  &| 
plus  grande  joye  qu'elie  pCittrefièntir  afisur»; 
on  découvrit  te!  tendemaur  ta  Sicilllr^^ 
le  3our  fuivànt»  oir  peu  àpthi  qœ  l»  <So^ 
leir  fut  tevé,  oh  fe  troavkiiine:)iteédl^ 
Trapane.    On  àrvcSt  trouvé  Ains  fe  Bri- 
|antin^  un  cofire  remptr  d^  Bànéerotes  èd 
taffetas'^  de  toutes  coutetirs»  on  ci>snrbo» 
hi  le  batil;  db  Vaifi&auy  quî  fe  vid  biéru 
if6t  en  état  de  prendre  teri^.  Ge  (ilpcrbt 
Vai%at(^  n^eut  []liais  p)th6(  paftttV  ^toué 
K  Pô^  fat  "sénpM  de  peuplci-  tDutê  la 
InSe  jr  acicourM  c»  fouk.*  ^Leenife  ii  là 

%    f  fner 


Qçiét:e  dpl^chardy&vQ^pri^  lé  même  lia** 
hk  qu'elle  ai^qitlprjp  qu'elle  fut  préfcntée 
WX  Buchas^  5^  ellpcfjr  avoît  iajpûté  tant 
jlj^  Pie^rerîeî  ^  .qu'eUé,brilloilj  comme  urt 
$oJeiK  Rich^  ^^^Mabamut  pnijeiit  ôqs. 
fobes  à  la^  T-i;rq^e;>  ^  des'veftes  ëxtrê^' 
^menc^rkhiçs^.  Qn  Çn  donna  aAiflîaur 
|<>rqats.  &  aujc^Majtelots)  parler  Turcs. 
q^  s^étçient^nt^^^iiie^lén  ^voient  ^  iaifl& 
Ii|fi6<n»ént.  •',  /  j^>  V.^^  'i":^'!'!r  -.  l: 
.  (^  fut  e^vir(uiJp4Rj^^  huit^hçurés  du: 
fl^tiii^  que  ce.  fiàutîiçnt  entra  dans  le  ^ort 
é|&  Ti^pane.  Le  .Ciç)  écoic  fi  clair  &'  '^ 
(iraifi)  qu'on  eû^idiçc-^u'jl  vpuloit  preh^- 
^re  part  à  unelôyèj  qui  dei'bît  être  gé^^ 
Qiur^lçt  Richard  aypit .  tù  it  un  moment 
aiiparci^apt  tirer /fpo'àruHerje,  ia.Vîlië 
J?^  ayiôft  repoi;idu.  Tout  le  Port  retén-. 
tàff^tt  id'^lafna(ionii.  Cependant  >  lors 
4P'pff:fe'fu|  ;  apper^^  ,qtte  le  VaiiTeau  étolt 
Tdrç^  &  .qfj'^,ncj(i(i|ij'i^Jc  Tîllac^qucr 
^6«jg«ps.av^«  ^f.rçfcffls^^  Turque  ;^ 
^  l^içb^fis  i>la9LC^  >  jçhacun' -parut  épotv, 
iAiKé>  &^oa  c^mo^enQ^ià  courir  ausc 
aftjQhes.  N^SrCraîgpez'  point  /^jjer en t  Ri* 
iil%f4  ^ V  ]M|a|i9mut  ,ep  langj;^  î^anq^ûe  > 
|oî»j^îîî%;>îrent  aprqfihcj^  jà.Mtiçe,;  jçr 
3(^aîjfl§au  eQi  un  Vaiâèau  an^k  tliî  moj» 
fle9t.aprèf>  >U£ren^  forrir  leûr^  gens  un  ^ 

»tt^  *..«.Swi  Jftfftî^i^fc  I^  peuple»,  ^ttb 
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q'étQÎt  ^p  Chrèdéiis  traTeftis  ;  cVift  qu'ils 
t^aifêmnt  mille.  &  miHe  fois  ia  terrr>  tout 
baignés  d^  JsÉt-mes  âe  joyel  '  Lyrique  tous 
les  Matetotar  fit  omx  '(|i|t  avoiinit  xkê^  à  H 
rame,^  fiurdat  ioftis  ^  Dtt  vid  f attitré  l# 
BjBf c  &  la  mece  cfe  Maiii»a<,  ;  &r  fa  ^e« 
garoiis ,  avçq  des  fobes  magnsfiques ,  aprèî 
qvoi  veuoie  i>eom(e ,  ayant  le  viiage  Coù^ 
vert  d'un  hktàs  ctamoHi  :  lEXk  maifdiotè 
au  milieu  de  Ridmrd  &  éf^  MâhxmMf 
ce  ip^^ple  \atttr ûit  les  yéux^  de  «^  lïoiit  4f 
mond^.  Ëh  louchant  )a  terte  ilji:  Érem 
comme  les  autres,  ils  k  baiférent? âj  ge4 
noux.  Can^me  ils  étaient  les  plus  dimn. 
gés parleur  habillement,. &  par  leut^rmla^ 
niéres^  le  Gouvernèàc  fie  I»  ViHi^  ïiiarirj 
dia  vers  wM  tnàisi  à  peine  i  ekt-H  envi^ài 
gé  Ric^^4  qu'il  :  te  fâconauê^  il^  oo'ùrutï 
A  lui  les  bras  ouverts,  &irefn6ra^  db  Ift' 
manière  du  lïlonde' la  plus  tendri»?,  &^ 
avec  ifoutes  les  mfirqiues  d'iMie  véritable 
ji^ye.  :Çâi[neille  »^  &htpere,  le  pe^é  àè\ 
li^pfii{^9  tQus:leqrsipar|ins  Ai  ceu^'^' Ri-? 
c^s^rd.f  MÎ'étotQôfe'lea  pbincqiètKc  d»  la  Vîl«»! 
lÀy>'^pi^o^érent?  atî  même  tem$.  lÙcliaré* 
affèsayoîr  répdnduaux«}emp)«m€in^&  wst^ 
t§ndre^fs  àji^Goiwetn&friê^idreà^kCoù^ 
^VHjiy^i.  è  ieiîiit .  fiiil^  du  nibrlieht  qu't^ 
^*irfi5C(©#Mi<,;  1\  h.pzit  :  par  h»  mjiîti  aVee  ' 
bfôtHfK'tip  ^t^JÙ^rq^estid^ff^^li^  tenun^^ 
V  /;:  K    €  de 
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dk  l^aàtre  là  diére  Leonife.  Je  you9r 
fiipplie  I  Ssr  pfit  alors  à  dtf e  Richardt  y  en? 
s!^reffiiilt  àrA&mblée  qui  reaytronnoic,, 
îs  Yolia.fttppKey  qufayant  que  nous  en- 
nions  «tons  lé  Vttle  ^  &  que  Inféus  alKons^ 
«tt  Temple  >  pçoc  iendce  grâces  At  ^nptré-* 
keureuie  déliv£aa€e>  il  me  (oit  permis  de-: 
vius  parler  un  moment.  Vous  le  pouvez- 
fàkcy  lirt  ^  le  i  Gouverneur  ^  il  n'y  a  qur 
fue  tftfoil  qui  ne'  vous  écMite>  &  qur 
aà  TOUS  écoute  même  avec  '  atttntioiK' 
jLlofSi  ajoaut  mi  peu  kauft  1»  voix»  il^ 
ptirlai  en  cer  tcroKs;. 

^  B)  vous  peut  reieovenir ,  fim»  doute  y 
éur  malheur  qui  nous  arriva  il  y  a  quelC. 
que-  tems;  aux  ,)acdim^  diss-  Salines  ^  àf 
Lebuife  &  à  môi^  .  Vous  n'ii^vèâE  pasote^' 
l^lié  jMn  plus  )em'ai&]«9  b^  m&uvemerïsr 
,^ue:jv  me  donnât  pour  procurer  h  liber- 
té à  celte  obarmante  fille  ;.  J\)£Sr}s  pour  & 
fiUDçpki  loufc  ce  que  je  poiTcdott^  au  mon^ 
4e^;  mfis  )t  isis.  aâez:  malheureuse  peur 
l^ifrtc^fl  min.  Je  mer  préttits  pas  yoti%^ 
^tuetcmiiràpoéfçâat  de  nbsmfiirtânes:  Ge 
âetail  demande .  plas^  de:  osms  k  plUtf  de 
loifîr  ,.&  je  me  fens.  même-  trop  ^imtspeilir 
entreprendre  un  fi:  trifte  reeit.  Il  foffitr 
d|B<  voqs.4ire^  qu'après  diverfts^  Avantû^; 
Wàf  toutes»  iurt>renartt» ,,  qiii^'kpràs-  un  ih-^  ' 
'  d'àljacatts  &,  ék  çraiiotes^  ^^a^irès 
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avoir  cle(è(préré  miite  fois  »  dé  voir  chan« 
ger  nôtre  deftinée,  te  Ciel  .pitoyable^  i&n» 
que  notas  Teufflons  mérité,  nous  a  £iit 
revoir  notre  chère  Patrie^  ownblé&  de 
fcjèns  fiç  de  rîchefles,  J*àttefte  cependant 
ce  mbtfjjl  CieF  qui  nous  a  dèlivi'es ,  que: 
ce  n'eft  nr  ces  riiehefl^es ,  ni  ma  liberté  (^vS 
eaufent  îa  Jojre  que  vous  voyez  répandue 
liir  mon  vîïàge./  Cette  joye  procède  de 
celle  que  réâenc  aujourd'hui  Leônifèy  dé 
&  voir  libre.  Je  piiis  dîf e  que  ^^i  nih 
tout  eu  œuvre  pour  la  rrrèc  dies  maint 
iles  Barbares.  J^oifiris.  d'abord"  tous  iHè» 
bien&  ppur  fa  rançon.  J'kt  expoCe  depuis 
l^eu  dia  vie  pour  elle.  Elfe  me  peut  ren^ 
drc  dte  mëtné  ce  témoignage ^^  qw^  JÇ  ^^ 
rien  oublié  pourfaire  changer  tés\aéfflhî[> 
en  fa  Éàvcur|&  que  lîje  Tai  toujours  ûî- 
Hiée ,  c'a  été  iiins  ef^oir  de  récoitipenfei 
trop  heureux  &  trojp  récompenfé  de  IV 
voir  fervié ,  &  de  Tavoir  .  redonnée  à  fèé 
pàrens^  ft  à  cctûi  à  qur  le  Ciel  ravoît  deC 
Jînée.,'^*  En  'achevant  ces  parote  îî;^  haulîâ: 
ra  main  ,-  &  tira  le  yoËe  quî  cdtivrolt  te: 
tîfegê  'de  LconîTe  5;  jamaîi  cfette  ïncomp*- 
«ab!e  filfe  n'iavoît  paru  fî  tieltè,  <ju*feHl^ 
le fct  daïTi  cette  occàfîoiu  'Vo^â^nour- 
fi&fîvit  'un  minent  après  Rîè1îW;;y^fê 
tturnant  /ibs  Corrieaié,  v^i%  î^^rkiie 
fcotni  (jue^jpè  te  livre  »&'4«ir^lfc  ifemfeti^  en; 

tr^ 
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tré  tes  mains,  Voilà  la  belle  Leoniie  ^ue 
)ip  te  donne  2'  cette  Leonife  qui  ne  s'eft 
.4amais  eâkcée  de  ta  mémoire  >  &  qui  mé» 
rite  d'être  adorée  .de    tous  les  morcelst^ 
Ceft  ceci  &  non   lès  choies  que  ^ai;  fait 
pour  elle ,  que  je  veux  bien  qu\)n  a^pet^ 
îç  libéralité  >  puis  qu'il  n'y  a  point  de  trë^ 
Çqt  qui  foit  comparable  à  ce  préièm.  Re« 
^ois-là  des  mains  d'un  ennemi  généreux 
qui  te  la  cède,  ^  publie  dès  aujQurd'hui 
qjue^  tu  es  le  plus  heureux  des   Amans. 
Jî^ 'te  .dbrine^avec  elle  tout  ce  que  je  pbur-i 
xoh  precèndre  •  de  tant    de  '  rtcheâès  que 
nous  *  apportons ,  &  Ibis  pcrliiadé  que  je 
ne  te  donne  pas  peu  de  choie.     Poflede- 
\iL^,  jouis  de  &s  biens  &,  de  ceux  qui  me 
ppivrroient  appartenir^  «car  po^^  moi  in- 
fortuné qup  }e  luis  y  ]e  dois  renoncer  à 
toiit»,  puis  que  je  dois  renoncer  i  Léo- 
nife.  En;  achevant  ces  paroles  il  s'arrêta  > 
comme  û  fa  langue  fe  fût  attachée  à  foa 
palais.    Cependant^  up  moment  après j^ 
&  ayan^;  qu'auc^u^  eût  ouvert  Ja[  boucbq 
Çjour   parler ,   il  fé  prit  à  dir^  :  Helas.^î 
quels  ToHt  les  é^^âremehs  où  jet^e*  jettC;^ 
^  qu'eft-çe  qiue.Je. viens  de  dire,  peut-oo 
êxrCjI^b^ca^  du1>îen  d'autrujj^  Quel  droit 
^;^  i'^r^jtjepni^  pour.  l^.dqnner^^W^ttn 
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&  dbmirfeat  kri  puisij|e''*dftporet  ?  Je  IV 
Voue,  &  je  n*en  ai^  point  fait  miftérc,. 
j*ai  tout  fait  pour  dk,  j&,  rifeh  île  m'A  ét^- 
mtîle.,j6M^^^^  éèiivter^ 

mais^i'ce  féht  désj^obligHUohs  dont  je  né 
prêteris|ba$;  qtj*d^^^  tîenhe  compte» 
jfe  n*ai  Mit  ;^ucî  c^.^'^e'  }*étoî^  oblige  dèi' 
feîte ,  je  rçtrâéle  dona  ce,  que  .je  vîeni 
de"  dire^  Je  ne  donne  rien  à  Corneille,^ 
puilqtic  je  ne  puis  lui  rïen  donner:  je 
ft)nfitn\e  iQufeoieiit  ,te  don  (jderj'àî  fait, 
i  Léptiîfë  de  mes  'biens  >  &  je  ne  déniant' 
de  pour  toute  rétompenfù,  que  fôtt  eftî^ 
nie^^i^ciiard  n*eh  dît  pas  davantage  y  S^ 
Keonifë  pairlâ  ^lojrsi  Vqus  YOas.iniî>|inei 
feôs ■  ifoo te', .îlîehard J vdh  tétte '  charftiati; 
fc;  jS[fe>  ^vôti'^iydùs'lrtiagbez  :fins  doutée 
4tie  :j'âî';  ?^cc6tàê'  M'!'gdMs^^  ^yjcûrs'à 
Corneille:  jç  dois  v6u$  (Mfôbuftr  en  Qi 
préferitc  de  cette  pehfée.  Je  tai  ïbufferti^ 
îf^cft  Vrâî,j  vrfais  k'vÔsVû  fdujSert  que 
éùrce'qàé  jf  étëî/cafitràiiitï.  ts^diM 

%'MèAàaû  moîémoiMtê  àiirfiypiri 

être  uii  jour'  inon'Époux-   '"MaîsVquoi 
qu'i!  fïitavec-m6Î  fur  un  wl^dijullfemi 


fç vém  xixif  Jq  lie;  'i-ôugiraî  '>te%  '  df 3 
voir,  béttn»  'qo^U-  m'ait  ^cfiêrdh&r ..  J^à 
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fuis  à  moi  »  Richard  9  &  jo  ,1^  été  toÇ^, 
jours  jufqu'ici ,  j'ai  confçrve  ce  cœut  que 
yoiis  croyez  que/)'ai  cl9fipé  autrefo»  k 
Côrneille  9  &  je  ne.  di^eni  .  aUblument 
que  de  ceux  qui /m'ont  donné  la  naiflan- 
Ç6^  auxquels  je  dois (^éïr  aveuglément. 
Leur  volonté  lera  toujours  la,  niienney. 
je  ne  m'oppoferar  jattiais  à  leurs  dedrs» 
La  (èule  chofe.  que  je  ferai  >,iera  de  les  Aip- 
pli^r  avec  1^  foûotiiâion  qu^  je  leur  dois» 
de  vouloir  relâcher  d«  jieurs  drosb  en  me 
permettaiit.de  dtipofer  moi-même  de  ce 
cœur  .que  Je  n'ai  donne  encore  k  perfbn*! 
lie ,  &,  de  ces  biens  que  je  ne  dois  qu'à 
vptrfe  feuje  jiçrafité.;  Vous  êtes  HÎ^Çi, 
notre  chere'fille^  vous  êtes  DUre,  s'écrîç«| 
feiitV  eni  rintérrorap^nt^  le  père  &!  la 
snere  de  Leonifèif  noûs.ne  contrakidrpns 
jarnais  votre  volonté  »  vous  çtes  maitreC 
fe  de.  vous-même .j^.hpus  déclarons  hau» 
lement  que  nous  nç  voos  defayoueromî 
famais;^  6^  que  nom  approuvons  par 
a vaote,  le  cnaix  ,que .  ypus  av^s;^  tsa%  dei^ 
fcîri  !  ae  faire,  Fuif^ue  cçite  liberté  m'eft 
aQCQfdéç  >  repartît  'Leonilc,  Je  dois  faire 
voir/ au jburd^ui  aux  hommes ,  que  tou-* 
*l^\ls*^  pèrfoiinfîs  de'  notre  (exe  ne  fon* 
Ç?Sr^ug;ratçç.  j,,Jc  tuis,  à  yousf,  ppurluiw 
vft- e|^^  ,ea,.,^^dreffiint  à  Richard^  fi^ 
iç  krat  a  vous  lufoir;^  la  moxt  &   »  je 

fois 


•     >^» 


N^  «r  U  T  E  tL  X  «  I  I.  i  »a» 
Ibis  aCezhéareufe*  que  vous  ayez  oublié 
mes  tnjuftes  rieurs  >  &  que  vous  iw 
rtfuùez  pas  d'accepter  une  main  que  )e 
vous  donne  y  àunme  à  celur  que.  je  choi- 
fis  pour  mon  Epoux.  On  ne  làtiroit 
repre&nter  la  joye  de  ce  digne  &  heu- 
reux Amant.  Il  n'eut  pas  la  force  de 
répondre,  les  expreflions  &  la  parole  lus 
manquèrent.  Il  k  jetta  à  lès  genoux,  ^ 
&  lui  prenant  les  mains  il  les  /erra  ten- 
drement, &  les  baifà  mille  fois,  tout 
baigné  de  kirmes.  Comme  chacun  aplau* 
dit  à  ce  (hoix ,  eu  t^idres  Amans  furent 
conduits  au  Temple  >  &  PEvèque  qui 
s^étoic  trouvé  pr'^fentT  jeur  ayant  donné 
éifpenfè,  les  Noces 'furent  célébrées  le 
même  jour ,  ce  Prélat  ayant  bien  vou- 
lu les  époufcr  loi  •  mèn>e.  Jamais  joye 
ne  fut  plus  générale,  on  n'a  jamais  v& 
tant  de  réjouï^nces.  Halima>  qui  vîd 
bien  qu'elle  ne  pouvdt  plus  prétendre  à 
Richard  ,  voulut  donner  la  main  i 
Mahamut ,  &  fon  père  &  ia  mère ,  &  les 
deux  parens  qui  Pavoient  accompagnée , 
eurent  une  fî  groâfe  portion  du  butin  9 
qu'ils  vécureitt  dans  l'abondance  toute 
leur  vie.  Ils  eurent  tous  fujet  d'être  con^* 
tens ,  &  la  renommée  de  Richard  (e  ré« 
pandit  par  toute  l'Italie,  &  prefque  par 
tout  l'Univers.    On  lui  donna   te  nom 
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i'Amant  libéral  i  Se  comme  Ltonife,  ^ 
fbt  un  exemple  de  vertu  |  eut  beaucoup 
4'en(ànt}  &  que  joetce  fainîflf  n'efib  pas 
incore^ein(e,  ta  renommée  de  Richard 
inre  encorOi 
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liHift:)  {>ar  haiard  ,=  deux  jeunes  garçons  , 
d'ensFÎron  quatorze  où  quinze  dns  i  il  eft 

Me  t  MM'tuibitS'étoidlib^l^bDiiffiiV'HNMilii 


,1  nu  v.-j  ïii 
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teau.  (  )  )  Leurs  culo  tes  n'étoientr'qûe  de 
fimple  toile  ^  &  la  peau  de  leurs  jambes 
leur  teuotent  lieu  de  bas.  En  reynndie 
ils  avoient  des  foullersî  ceux  de  ]'uà 
étoient  de  corde,  on  les  appelle  commu- 
nenfent  Atpargates  »  (  2  fautant  vfés  pour 
avoir  été  tramés  qqe  pour  avoir  été  por- 
tés; ceux  de  l'autre  troués  en  cent  ctu 
droits  y  &  (ans  ièmdfes  >  lui  fervoient  plû« 
tôt  de  couvre-pieds  que  de  fouliers.  L'un, 
porfoit/ u(il  nlai^is/vbôqhetp  véd))!â  |a 
'manière  des  Chaflèurs,  l'autre  un  cha- 
peau fans^  cordonr.  foj^  bas.de^  fii^rme, 
&  fort  large  pa^  lès  "ailés»  L'iin  en  gui* 
le  de  baudrier,  avoit  une  chemife/^  cou-  , 
leur  de  chamois^  repliée  &  ramaflee  d^s 

à4à  '  1^^ '& Tans  ^  paqtiet  i  cW^a^ceiviû^ 
fêalemmt  qlu'il  po¥t(^Y  dans  liOii  (^ 
(l|ue  cMoic  (fui  fiiifofe  gonfler*'^fe'i^eï 

^''ffJ'Tpus  W/EfpacWél'âu'inenur'  pSéuptiu 
It^tbfe  WMtMi^^pàiikà  âéTkanté&Jqor 
c«i|edt^âM'maivital#iybift4^'^  ifeoMt'  à  Ae 
It^hW^c^r  irlfitplàie  ^.  Ate  ;  kiflit  ;4r  JnatrM  ^  M 

nc'ofa  de  joncV  qta  ^SttSdîéftile^ple*,'  îVctr 
«miifiicUe  ott  m  ruban* 


:|^aiflè  copieuic  (ervdit  d'amidoiiy  ftiîfart 
^yë  &  affilé  de  vielle^  ,i<|tt' on  k  jkouvoit 
fHrondrc  poiir  une  poignée  d^étoupes.  '  B 
iQxivelpp!|iQit  &  ^)ij&arypit  fiMgfîettfefnent 

i^p'  jça;.d9jQai;tçt  (de  figtirë' j^^    fâm 

«Hîà  ^oe^  4'^v0tr:  r  «té.  sliaitisës  ^  elles  crféi 
taie^fi  jfà^piécitj»  &  i  paur.  te'poi&roxr  ibftt* 
tréjilul  àitfemefit^  d^n^s  la  fultis ,  :&  qu'ei-; 
les  fuflèat  uai£brm^t  on  les,  avoit  ro« 
gtiées  &  r^i)S4i9  à  cette  égaré»     Letm 
tfîn^  hâlé  &QÎicbrulé.idtt  SQkây.leitrs^oibt 
1^^:  fâle^^f^  Joi^^l)  ^&^  leucstD^ins  a^i*' 
c6ient;pas;|iilt)s.piK>priBs.    'L^unavcât  ime 
dpmîe  ^pée^  .t'aut^te  }f»i  e^ce  de  coute^. 
las  de  dpi^c}  ^à  man<^  jabne;  Tjôu^ 
etaol  fortis^ien  çièaieft^fâsdje  MHôteUeriÉ. 
j^Qi^lfe  t#p<^r.  foMiijufl  ioii  qai'  en  ga-<. 
teqtiirpît  •  |!0ntréç  dds,  «a^jn^  du  :  Soidl  /^ 
fç  ïhifeni  fiir  deux  banos^:  vis-à^vis  rua 
de  l'autre,  Çelui^ul  patQtâbît  le  plps  âgé  > 
œmmçhfa  i  dira  w  i^lui  jeune  v    Queii 
eft  votris  Paisj(  rn^v  geniiU^mme^  •  & 
geiijtron  falloir  quel  ^hemitt  vjoas  ptenear.?! 
Jp..f>*aï  aucun  ç#ïs^  Monfieuf  lé  CSJievia*: 
liei;^  répondit  celui  qui  venôit  d^ètre  in« 
terrpgé,  &  je  ne  Gojiinoîs  paj' davantage 
le  cl^in  ji]ue  je  prends.  .Mais  y  de  bou^ 
n^jfoî,.4it  lfi.pr4inîer*vajus  ne.paroiflea 
Pfîï4  ^fi  Wftb^  4bs  j»u<^  1  &  vdusrjotaitir 


^198^    RitdbdKEt  JfitaObit^^^ 

ômfe.Yaàsrav«î^reiran^:répôfi(i?«tefe<kft^^ 
je  ne  ^ous  ai  oèf^ddiit  rkti^  4ic-qu6  de 

tufiintij^  4t;  ati«!rilfteâtrd^q(ft^4^i'€mi^wiM 
faedu-fili^^:  Jeidîefiliti  ^e-jd  ptfi^ék  eft  à 
l;avaatirre,K&   il  finira   ou  je^trôuve^i 
qui)  jbe  donnerai  ^to'  néc«âhk^  y  pour  pkC. 
Sa  cette  imîfèrabte  iia;  *  *Ai/ei^i^u5 ,  Mon^ 
fieur  ».  '  qaelqtte  ulenf ,  ^Ift^aiiSd^  le''  plàl 
gfmà?    Je    ii'en  4ii  ^  d^Sutr^,''  té- 
^tidit  le  plus  jeune ,  que  de  cocTrir  <iorai^ 
nie  dn  Lièvre ,  de  fauter  oOmmo  uu  Daim > 
âi^  de  me  rervirdescia«iau:fif  av^cbeaùèoup 
d'a4refle^  Tooe^eli  fefl?  |iatfelttaWnÉ  '  bo»^ 
utile  &'avaitaigeuiitf,?dït  h  ptémi&Cy  pt«:^ 
ce  que  vous  trouverez  quelque  Sacrifteitt" 
qui  vous  (tonnera  PpiR-ande  du  jour  de- 
là Touflàtut,  afin   que  voiis  lui  décou- 
pîô2  des  fleu^dns  d^  papier ,  çoûr  le  ftionu-- 
mencr^ii  j^odi  Sairjt.     Ge  rtî«ft  pàs'dè 
ceoemaniéreque  je  inefefô  deè-  cizeadx/ 
répondit  -k .  fecdHd:  il^faût  faVofe^  que' 
pa^:  la  «îiférieotde  du  Ciel ,  mon  -père  étant  ' 
T-aillcuc  &  Ghaufletier,  il.  m'a  ^ctircîgné 
a  toupei?  ^es  chaniffatcs ,  c^fe  ni  fokt ,  <ôm' 

a?ecdes:^tttm^pîtd4i^I^îi^lîtoi,s  4ï^eto 


Si 


folafHoMy  &lqpe  je  |esfais  fi  bien  côul 
oer,  iqde  je  pouxrois  paâèr  pour  Maitte.} 
mais  mon  '  ma^y aiÀ  deftin  qui  me  perler 
ettte*&m  cefleV  ne  m'a  jamais  permis  da 
profiter  é^  dbn  habileté)  \  Im  .  niafliàiri 
ne  fà'âC  ordiaflfirement  que  pour  les  '  honl 
nètes  çdns ,  riSpondit  lé  pk» âgé,  &  j'ai 
toujours  entendu  dire  que  les  hommes ]é| 
phis  habites  Ibnt  toujours?  difgraciés  de  là 
fortune' i  mais  véùs  êtes  encore  B&nà  )eii» 
âe   çôùr  pouvoir  en  corriger  letcapricéî 
Cepehdatitlî  j<  ne  fiie  trompe  i  &rvfi  me$ 
yeu3C  font  bons,  H  me Temble  que  vous 
avez  encore  d'autres  qualités  fécretes  quei^ 
vous  |fie  voulez  pas  i^nanifefter.  Il  eftyrai^ 
rendit  le  fécond  >  feu  ai  qotlqti'urïe^ 
niab  4)ue  je.nf  peux  prôduîtae  on  publier^ 
eômme  vous  l'at^z'  bien  pêmbrquéi  Ators  le 
premier  lut    répliqua^  Hé  bien,  je  puis 
vous  dire ,  que  je  fuis  un  garçon  dès  plus' 
fecréts  qui  (^.  puifllè  trouver  dans  le  mon* 
de,  &  pour  vous  obliger  à  m'ouvrir 'vo- 
tre cûcôri&^à  vous  confoler  avec  moi  9 
je  veu3t  v6«s  y  engager ,  on  vous:  décbu^i 
vrant   premièrement  tous   les  >  replis  du. 
mien ,  parce  que  je  m'imagine- que  ce  n'eft 
pai  fans  myfté^e  que  le  iaxt  6cius  a  joint  i 
icî  tous  deui.  Pbuf  ifldi  y  moik  cher  GeniV 
til.tibmm^5  j«  fûts  naturel  de  Ma  EUen^  - 
tridà  ;  Keu  ednnii  i  &  tenomm^l^rles  ïU 
^  luftref 


•4^    ^li^éd^ET   tET    ConxksyiVLB, 
luftres  Voyageurs  qui  y  pafftiit  tous  let 
jours*    Mon.  nom  eft  Pierre;  do  iUncon, 
mon  père  êft  homme  de.qmliité.9  puiiqo'H 
•ft  Miniftreclelâ  &  CnnBa^e»[K^fttâf^r0» 
ticft ]iii.iqiit .  en  porte  &  dÙftrîb«l9  J^  X^ 
k9d  Je Paî^é qpelqiie  teôi»  iJw&l'eker- 
i:kfe  lie  ibo  emploi ,  &  je  l'ai  fi  bien  ap- 
firisy^  que  je  puis  (^fier  kf  pkisi  habiles 
dcins  oe  métier  y  de  tii^er.^oAeiileiirr  parti 
des:  iBioIos  .que  tniM.  >Mais  un.  jow  tffe 
ieofcant  biauooiup  plus  drinclination.  pour 
lsaig:éiit;  .d^  B«àes  %  que  pour  i^  Bules 
mimes  >  je  me  faifis  d'iine  bourfe  d'ar* 
genty  &.  je  gagnai  Madrid ,  où  à  Imde  des 
pccafiotis  favorables  .qui  sV  rmcontrenc 
^rdin^ment^  je  vuîdat  le^.  entr^iilcis  di; 
Ig  bourfe,  &  la  laiff^  ayeo  plus,  de  plis 
que  It  ihouohoir  d^in.  nouveau  i^rié. 
Celui  qui  étôit  cORItptable  des  deniers  de 
la  Crmfàde,  Courut  après  moi.    On  me 
faifit.    Les  Ji^es  eurent  -  quelque .  pitii 
de  ma  i  jeuttoâe,  &  ils  fe.  :€outentére{u  de 
me  fiiire  mettre  au.  Carçaa>  d?  me  fai*. 
re  épouâètec  les  épaules  pendant  quelques 
momens»  &  de .  me  bannir  pQUr  quatre 
ans ,  de  la  C^ur.     Je  prii»  patience.     Te 
ferrai  les  épaubs,  je ,  fouiSi;i$  ^'or^gf  ^  ^ 
pour  obéir  i  mon  rbafiiâèniËnt.y  J^  fortis 
da.Mààrii  4veç,  itiut  ;d<i;  p^réçipitatioa^ 
que  je  n'eus  :pa$  le  jtems  de.  chercher  d^^ 
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montures.  Je  pris  parmi  mes  joyaux, 
ÙCQX  que  je  pus ,  &  qui  me  {Parurent  les 
plus  néceâàires  9  entr'-autrcs'  je  àtoiûs  ces 
cartes'  (  juftement  celles  qui  étoient  dans 
le  collet  )  avec  leiguelles  f  ai  gagné  ma 
vie  dans  les  Cabarets  &  dans  les  HôteU 
leries,  qu'il  y  a  depuis  Madrid  jufqu'ici, 
en  jouant  au  vingt- un.  Quoique  vous 
les  voyez  fi  graflèls  &  fi  maltraitées  9  elles 
ont  taut  de  vertu  ^  pour  celui  qui  les  en« 
tend^  quHl  ne  coupeca  jamais  (ans  pren- 
dra un  as  deâbus.  Four  peu  que  vous 
connoilfieï  ce  jeu ,  vous  comprendrez  ai* 
(ement  quel  avantage  il  y  a  d'avoir  toù* 
jours  9  à  la  première  carte^^  i  )  un  as  qui 
peut  compter  un  point ,  &  onze  points  : 
de  ibrte  qu^avec  cette  carte  on  eft  afTuré 
de  faire  venir  l'argent  dans  là  ppche.  Ou- 
tre cela  le  cuifinier  d'un  certain  AmbaC- 
Tadeur,  m'a  appris  quelques  tours  d'adrcd 
ky  pour  gagner  au  Qpinola:  de  forte 
que  comme  vous  êtes  maitre  dans  le  mé* 
tier  de  couper  des  chaufletes ,  je  le  fuis 
dans  celui  de  tromper  des  Païfans  >  ainfî 
à  coup  fùr^  je  ne  cours  pas  rifque  de  mou» 
rir  de  faim.  Quoique  je  me  trouve  dans 
un  miférable  hameau  ^  il  s'y  rencontte  toû* 
jours  quelqu'un  qui  veut  jo&er  pour  paC 
Tm.  L  L  fer 

C  1 3  Les   Efpagnolt  donnent  les  cartes  cm 
^'^^^^ençuit  pv  celles  de  d^Qovs» 
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{ër  le  tems ,  &  nous  en  pouvons  ici  faire 
l'expérience  à  l'heure  même.     Tendons  le 
filet  9  &  voyons  s'il  n'y  tombera  pas  quel. 
qu'an  des  Muletiers  qui  font  ici  y  c'eft-i. 
dire  ^  qu'il  faut  que   nous  jouions  tous 
deux  comme  G  c'étoit  tout  de  bon  y  &.  fi 
quelqu'un  d'eux  veut  Faire  le  troifiémey 
ce  fera  le  premier  qui  laiiTera  Ton  argent. 
A  la  bonne  heure,  dit  l'autre.    Je  vous 
ai  bien  des  obligations ,  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  raconter  les  circonll 
tances  de  votre  vie  ,*  vous .  m'ayez  obligé 
à  ne  point  vous  cacher  la  mienne  ,  &  la 
voici  en  peu    de  mots.     Je  naquis  dans 
un  miférable  Village,  entre  Salamanque 
&  Médina   del  Campo.     Mon  père  eft 
Tailleur ,  il  m'enfcigna  fon  métier  ;  &  à 
force  de  me  fervir  des  cizeaux,   j'appris 
de  moi-même  à  couper  des  bourfes.  La 
vie  bornée  d'un  Village ,  me  déplût  autant 
que  les  mauvais  traitemens  de  ma  marâ- 
tre.    J'abandonnai  le^  lieu  de  ma  naiflan- 
ce,  pour  venir  à  Tolède,  travailler  do 
mon  métier,  &  je  m'en   fuis  aquitté  à 
merveilles.     Il  n'yavoit  aucun  reliquaire 
fi  bien  attaché,  &  aucune  poché  fi  bien 
cachées,  que  mes  doigts  ne  vifitafTent,  & 
que  mes   cizeaux    ne  coupaiTent ,  quand 
même  ils  auroient  été  gardés  par  les  yeux: 
d'Argus,    Pendant  quatre  mois  que  j'y 
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demeurai  9  je  n'y  ai  jamais  hé  pris  en« 
tre-deux  portés ,  on  ne  m*a  janlais  {ur<- 
pris  fur  le  fait;  jamais  les  Archers  n*ont 
Goaru  après  moi ,  &  aucun  bâton  ne  m'a 
pafTé  {ur  le  dos.    U  eft  bien   vrai  qu'il 
y  aura  huit  jours,  qu'un  double  Eipioa 
rendit  compte  de  ma  opacité  au  Gouver^ 
neur ,  qui  admirant  mes  belles  qualités  » 
Yoaloit  me  voir  ;  mais  moi  qui  fais  pro^ 
feifion  d'hunûlité ,  je  ne  veux  avoir  au- 
cun commerce  avec^tes  Perfonnes  fi  rele- 
vées. Je  fis  enforte  de  né  me  point  trou» 
ver  avec  lui,  &  pour  cet  effet,  je  fortis* 
de  la  Ville  avec,  tant  de  . promptitude^ 
que  je  n'eus  pas  lieu  de  prendre,  ni  mon« 
tures  ni  argent ,  ni  Carroife  de  retour  ; 
pas  même   la  moindre   Charrette.    Cela 
s'entend  dit  Rincon }  mais  {>uifqu'à  pté^ 
fent  nous  nous   connoiâbns ,  lai(lbns«ià 
tous  ces  airs  de  grandeur ,  & .  confbifons 
ingenuëment  que  nous  n'avions ,  ni  un  de-  * 
nier,  ni  même  desfouliers.  Soit,  répon- 
^t  Diego  Cortadp  (  le  plus  jeune  s'étoit  > 
ainfi  nommé,  )  il  faut  que  notre  amitié» 
comme  vous  l'avez  dit  Seigneur  Rincon  , 
foit  éternelle..     Signalons -en    le    corn* 
inencement ,  par  une  fainte  &  loUable  cé- 
rémonie. Ils  fe^  levèrent  &  s'embraffére'nt 
routuellement ,  avec  les  marque»  de  Ta* 
^îùéla  plus  tendre, À  la  plus  étroite;  Ib 
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ie  mirent  e&fiiice  à  jouer  au  vingt-un , 
^vec  les  cartes  en  queftion,  qui  abondoient 
autant  en  graifle  qu'en  malice  >  &  dans 
peu  de  mains ,  Cortado  ne  fut  pas  moins 
habile  à  couper  des  as',  que  Rincon  (on 
Maître.  Dans  le  ftioment  un  Muletier 
fortit  de  l'HôteUerie ,  pour  fe  rafraîchir  à 
la  porte,  &  leur  dit,  qu'ils  liii  permiâent 
de  faire  le  troifiéme  ;  ib  le  reçurent  de 
la  meilleure  grâce  du  m6n4e,  &  en  moins 
d'une  denûe  heure ,' ils  lui  gagnèrent  dou* 
se  Reaux,  &  vingt^deux  Maravedls,ce 
que  le  Muletier  re^ndt  autant  que  û  on 
lui  eut  donné  douze  coups  de  poignards , 
$i  yingt-deux  mille  déplaifirs.  Le  Mu* 
Icder  croyaût  que  les  jeunes  gens  n'oferoient 
pas  fe  deffendi^  contre  lui ,  voulut  leur  re- 
prendre fon  argent  $  mais  Tun  mettant  la 
main  à  (à  demie-épée ,  &  l'autre  à  (on  cou- 
telas, ils  lui  taillèrent  tant  de  bèlbgne , 
que  fi  les  Camarades  ne  fuâent ..  pas  venu 
au  {ecours ,  il  auroit  mal  pafle  (on  tems.  Sur 
tes  entrefaites,  une  troupe  de  Voyageurs 
à  cheval  qui  alloient  diner  à  l'Hôtellerie 
de  l'Alcalde  à  une  demie  lieue  plus  avant , 
parlèrent  par  hazard.  Ces  Meilleurs  voyant 
les  deux  garçons  aux  prifès  avec  le  Mu« 
letier,  les  appaiferent  &  leur  dirent,  que 
s'ils  allotent  à  ^Seville ,  ils  pouvoient 
venir  avec  eux*    Nous  y  allons  dit  Rin« 
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ton  y  nous  vous  (èrvirons,  Meflieurs,  &^ 
nous  vous  obéirons  en  tout  ce  que  vo^soT 
daignerés  nous  commander  9  &  fur  le 
champ  ils  commencèrent  à  marcher  de- 
vant les  mules ,  laiâant  le  Muletier  fâché- 
&  deiefperé  ,  &  Thôteflè  qui  avoit  entetl- 
du  ce  qui  s'étoit  dît,  Êms  en  être  apper^ 
5;ûë,  étonnée  de  la  bonne  éducation  de 
c^s  jeunes  Coquins.  A  peine  eut  -  elle 
rapporté  au  Mul^ier,  qu'elle  leur  avoit 
entendu  dire,  que  leurs  cartes  étoient 
fauflès ,  quHl  s'arracha  la  barbe  >  &  qu'il 
voulut  courir  après  eux,  pour  rattra]^ 
per  fbn  argent  \  s'écriant  que  c'étott  un 
affiront  qui  le  deshonnoroit,  que  d^US 
jeunes  garçons  euflènt  dupé  un  homme 
ff|  y  comme  i|  étoit  Ses  Camarades  le 
retinrent ,  &  lui  conlèiilerent  de  ne  point  [ 
aller  après ,  pour  ne  point  divulguer  Ton  ^  ^^^^ 
ignorance ,  &  fa  (implicite.  Enfin  j  quoi 
que  toutes  lés  raifons  qu'on  lui  alléguât  > 
ne  fuifent  pas  capables  de  le  confoler  y 
elles  Tobligérent  du  moins  à  relier  tran- 
quille. Cependant  Cortado  &  Rincon, 
s'appUquérent  fi  bien  à  fcrvir  les  Vo}ra« 
geurs,  que  ceux-ci  les  mirent  en  croupe 
la  moitié  du  chemin,  &  quoi  qu'it  s'offrit 
différentes  occafions  de  vifiter  les  ITali* 
fes  de  leurs  demi-Maitres,  ils  ne  s'en  voulu* 
i^ent  point  fèrvir ,  pour  ne  pat  perdre. 
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celle  qui  leur  faifoit  faire  (î  agréablement 

^k  voyage  de  Seville,  où  ils  avoient  tant 

'tf envie  d'arriver.     Lorfqu'ils  furent  à  la 

porte  de  la  Ville  »  à  l'entrée  de  la  nuit, 

devant  la  Douane  où  l'on  vifite ,  &  où 

Von  bât  payer  les  droits  y  Coctado  ne  put 

'  s'empêcher  de  couper  la  Valife  qu'un  Fran»- 

;^oIs  avoit  en  croupe,   &  avec  ion  Cou*- 

.telas ,  il  lui  fit  une  û  longue  &  fi  profon^ 

de  bleflure,.  qu'il  lui  mit  les  entrailles  à 

.Pair>  &   en  tira  fubtlilement  deux  bon- 

:  âes  chemifès  ,  un  cadran  folaire ,  &  des 

tablettes  j  effets  qui  ne  plurent  pas  beau*- 

coup  aux  jeunes  gens ,  qui  s'inaaginoient 

que:  le  François   n'avoit  pas   en  croupe 

cette   Valife  pour  fi,  peu  de  chofe.     Ils 

Touloient  y  faire  une  (èconde  tentative  y 

"^"^         mais  ils  s'en  î^bftînrent.  Te  perfuadantw 

s ^         que  le  premier  vol  étoit   découvert ,  & 

qu'on  auroit  eu  foin  de  mettre  ce  qui 
.reftoit  en  fureté*  Ils  avoient  auparavant 
.pris  congé  de  ceux  qui  les  avoient  nour- 
.  Iris  dans  le  chemin,  &  le  lendemain  ils 
vendirent  les  chemifès  vingt  Reaux ,  dans 
le  marché  qui  fe  tient  à  h  pqrte  de  l'Ar- 
eenah .  Après  cela  ils  fe  promenèrent  par 
la  Ville ,  ils  admirèrent  la  grandeur  &  la 
magnificence  de  l'Ëglife  Métropolitaine  v 
le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  bor- 
,  4oiçnt  la  Rivière  y  parce  que  c -étoit  le  tenu 
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eu  chargement  dé  la  flotc  :  îlsjemarquércnt 
fur-tout  les  fîx  Galères  quî  y  étoient  ,•& 
ne     purent  s'empêcher   à     leur  vue  do 
ibupîrèr,  &  de  craindre  le  jour  où  l-on 
devoît  les   y  conduire  pour   le .  refte  de 
leur  vîc.  A  pehie  eurent-ils  fait  attention 
à  plufîeurs  garçons  quî  fe  trouvoient  en 
grand    nonibre  fur  le  port  y  &  d<Mit 'le 
métier  étoît  de  porter  dans  une  hôte  >  o» 
dans  des  corbeilles  ,  ce  dont  on  les -char- 
geoît ,  qu'ils  s'adreflerent  à  un  d'eux ,  8c 
lui  demandèrent  quel  étoît   leur  métier, 
s'il    ex^eoit  beaucoup   de    peine ,  &  ce 
qu'il   rapportott.     Un  )e^e   drôle    des 
Âfturies ,  à  qui  ils  avoient  faie  cette  dSi» 
mande ,  leur  répondit ,  que  le  métier  étoit^ 
fort  doux,  làn$  être  fîijct  à  âfucun  imu 
pôt,  &  que  prefquç  tous  les  jours ,  il  lut 
rapportoît  cinq  ou  fix  Reaux  y  avec  leC 
quels ,  il  bu  voit ,  mangeoit  &  ft  remplit 
foit  la  pancc  autant    qu'un  Roy  ,•  quUl 
n'avoît  pas  la  peine  de   chercher  maître 
&,de  lui  donner  caution;  &   qu'il  étoît 
fôr  de  manger  à  Pheure  qu'il  loi  plaifoît, 
puifqu'à  tous  momens ,  il  ttouvoit    fon 
mangé  prêt  dans  toutes  les  Gargotes  de 
la  Ville.  V  Les  deux  amis   goûtèrent  Ja 
relation   de   pAfturienî    &    fon  métier, 
bien  loin  de  les  rebuter,  leur  parut  fort 
propre  pour  pouvoir  exercer  le  leur  avce 
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flcis  de  déguiièment  &  de  fûrecé ,  parce 
^'il  leur  donnât  l'entrée  dans  toutes  les 
siaKbns.  Sur  le  champ  ils  refolurent  d'à- 
•heter  tous  les  uftanciles  néceflaires  pour 
te  faire  >  d'autant  plus  qu'Us  n^avoienl 
aucun  examen  à  efluyer  avant  de  ?exer- 
ier.  Bs  demandèrent  donc  à  l'Afturieu 
te  qu'Hs  dévoient  acheter ,  ii  leur  répon- 
ilit,  il  ne  vous  faut  quedei»  Êcs,  pro- 
pres ou  neufs  s  k  à  chacun  trois  corbeit* 
les  de  palmier 9  deux  grandes  8ç  une  p&. 
tite,  pour  porter  à  part,  la  viande j  te 
poiâbn  &  le  fruit  >  la  b6te  eft  p6ur  te 
éain  feotement*  UAfturien  les  condiufik 
où  te  tout  &  vendoit;  &  du  produit  de 
1é  ITsiUicr  du  François  j  ils^  achetèrent  ce 
qui  teur  convenoit  En  moins  de  deux 
heures,  ib  (turent  fi  bien  porter  leurs  iàcs 
Se  ajufter  leurs  corbeilles^>  qu'on  auroit 
pu  les  graduer  dans  leur  nouvel  Office. 
Leur  Conduâeur  leur  eufeignales  portes 
eu  ils  dévoient  fe  rendre  tous  les  matins  ^ 
à  la  Boucherie  9 &  à  la  place  de  S.  Sauveurs 
tes  jours  de  poiflbn  à  la  Poiâbnnerie ,  & 
au  Marché  aux  légumes;  tous  les  foirs  à 
h  Rivière  >  &  les  Jeudis  à  la  Foire.  Cet» 
le  leçon  fut  gravée  profondement  dant 
leur  mémoire  i  le  lendemain  dès  le  matin , 
ils  (è  rendirent  à  la  place  de  $.  Sauveur  > 
1^  ils  n'y  furent  pas  plutôt  ^  que  plufîeurs 
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Croies  du  tnètne  métier  les  entourèrent^ 
&  jugeant  par  le  brillant  de  leurs  &cs  & 
de  leurs  paniers ,  qulls  étoient  des  nou^ 
veaux  venus,  leur  firent  mille  queftion^, 
auxquelles  ceux-ci  répondirent ,  avjeo 
poids  &  mefure.  Un  efpece  d'Etudiant 
&  un  Soldat  arrivèrent  dans  ce  temsJà 
'iur  la  pkce,  &  charmés  de  la  propreté 
des  corbeilles  de  nos  nouveaux  Profés> 
celui  qui  paroifibit  Etudiant ,  appella  Çor« 
tado>  &  le  Soldat  Rincon.  Dieu  fok: 
lolïé,  dirent-its  l'un  &  l'autre.  Enfuite 
Rtncon  dit  au  Soldat.  Je  ne  pu»  qu'être 
heureux  dans  le  métier,  puifque  c'en  vou^ 
qui  m'étrenez  Moilfieur.  Le  Soldat  lui 
répondit ,.  Tetrène  ne  fera  pas  mauvaifè  p 
parce  que  je  fuis  en  gain  &  amoureux  » 
&  que  je  dois  aujourd'hui  donner  uo  fef* 
tin  aux  amies  de  ma  Mdtreflè;.  Hé  biiei^  p 
dit  Rincon,  clmrgez-moi  à  votre  £intai* 
fie  ^  il  ne  me  manque ,  ni  courage  ni  for«^ 
ces  pour  enlever  toute  cette  place ,  &  mè^ 
me  û  vous  le  fouhaitez ,  je  vous  aiderai . 
à  apprêter  le  tout  du  meilleur  d&  motl 
ceeur.  Le  Soldat  charmé  des  bonne»  ma^ 
niéres  du  jeune  homme ,  lui  dit,  que  s'il 
vcHitott  te  fervir,  il  le  retîreroit  d'un  (S 
vii  métier..  Rincon  Jui  répondît^  que  ce 
jour  étant  le  pretpier  qu'il  Texerçoit ,.  il 
ne  le  voqloit  pas  quitter  Ck  vite ,,  avant 
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d'avoir  appris  par  expérience  ce  qu'il  3^ 
avait  de  bon  &  de   mauvais  ;  mais  que* 
dès  qu'il  en  feroic  ennuyé,    il  lui  don^ 
xjoit  fà  parole ,  qu'il  le  ftrvîroit  préféra- 
blement  à  un  Chanoine.     Le   Soldat  le- 
prit  à  rire ,  le  chargea  bien ,  &  lui-  mon- 
tra, la  maifon^  de  (a  MaitrefTe ,  afin  qu'il 
l?a  (lit  delà^en^  avant,  &  que  toutes  les^* 
£ois  qu'il  en  auroit  befoin,  il  ne  fut  pas- 
obligé  de  lai  lui:  ehfeigner.     Rincon   lui^ 
promit  de  lui  être  fidèle,  &  de  le  bien* 
jenvir  y.  &  lé  Soldat  lui  donna  trois  fols;. 
Bincon  d'un  faut  fe  retrouva  à  là  pla^ 
ce:  pout  ne  pas?  perdre  d'occafibn,  l'Afi- 
ttijtien  les.  avoit  averti  d'être   proHits ,  &i 
qfxe  quand  ils^  porteroient  du  petit  poif 
fi)n,.  comme  des  Anchois,  des  Sardines,. 
&ailspouvoient  bien  en  mettre  à  partpouP" 
Içur  journée;:  mais,  qu'il  falloit  que  cela! 
SkGt  avec:  beaucoup  de  précaution  &  db: 
dextérité',,  de  peur  qu'ils  ne  perdiffenfe  ' 
kur  crédit,  la  baft    de  leur  profefEou;. 
Quoi:  que  Rincon-  ftjt  de»  retour  à  lîii 
itacedans  un  inftanù,  il'  trouva  Cortado» 
lans^  le:  même  endroit  où  il  Tavoit  laifle. 
Contado)  s'approcha  dé  Rincon-,  &    luti  * 
demanda}  ce   qu^il  avoit  gagné;     Rincont  ' 
Quvrit.la  main  ,.&  luii  montra  les  trois  fds^ 
Gortadomitla  fieiirte  dans  Ion  foin-,  &  en? 
tim  uncL  b0urf&>,  qui.  autrefois,  avoit  été;- 
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brodée ,  clic  paroîflbît  enflée.  Voîlà  dît- 
il-,  avec  quoi  me  paya  la  révérence  de 
l'Etudiant  y  deux  ibis  de  plus;  prenez-là  y 
Rincon ,  de  peur  d^aceidcnt.  Il  Hi  lur 
remît  finement.  Dans  l'inftant  accou- 
rut TËtudiant ,  tout  en  Tueur ,  Se  plù$ 
pâle  que  la  mort.  Dès  qu'il  eut  apperçû' 
Cortado ,  il  lui  demanda  û  par  hasard  il 
n'avoit  pas  vu  une  bourlè,  de  telle  & 
telle  fa^n  >  dans  laquelle  il  y  avoit  quin-^ 
2e  Ecus  tfor  en  or ,  trois  doubles  en  ar- 
gent >  &  tant  de  maravedis  en  cuivre , 
&  qu'il  lui  dit,  s'il  ne  la  lui  avoit  pas  prile 
ilans  le  tcms  qu'ils  avoient  été  à  la  placé 
cnfemble?  Gortado  ftns  s'altérer  ni  chan-^ 
ger  de  couleur,  &  d'un  grand  fang-froîd ,» 
liii  repondit,  tout  ce*  que  je  puis  vow' 
dire  de  votre  bourfè ,  eftque  vous  ne  devez; 
pas  l'avoir  perdue,  à  moins- que  vous  net 
l^yez  mi(è  dans  quelque  mauvais  endroit*.' 
C'eft  juttementceki ,  miférable  que  je  fiiîs  ^ 
répondit  l'Etudiant ,  iifaut  bien  que  je  l'aiv 
«^placée ,  puifqu'on  me  la  volée.  Je  le; 
crois  de  même ,  reprit  Gortado  j  cnajs  à  tout? 
il*y  a  du  remède ,  excepté  à  la  mort.  Le  pre^ 
tnier  que  vous  devez  prendreeft  d^avoirpa*- 
twnce  ,  Dieu  en  a  tiant  à  notre  égard>,  um 
jour  fuccedcà  un  autre  jour,  &  il  faut  pren- 
dïsèlc  tems comme  il'  vient;  peut-être  queî 
qjielcjyje  jour  j^aiui  qui'  a  pris  votre  bour& 
•   .  IL    tf  ^'^ 
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s^en  repentira  >  &  viendra  vous  la  rapport 
ter    avec    intérêt.    Nous    lui  paierions 
bien  l'intérêt   dit   PEtudiant."    Cortada 
pourfiiivity  hélas  !  combien  y  a-t-il  .d'ex- 
communicationsii  de  MonitoireS)&  de  Bules.. 
Que  de  diligences  (  ce  qui  eft  le  meilleur 
parti  )  ne  fait-on  pas  contre  de  pareils  lar« 
cins  ,*  en  vérité  )e  ne  voudrois  pas  por« 
1er  une  telle  bourfe^  d'autant  plus,,  que 
fi  vous  vous  trouver  dans  les  Ordres  fà* 
crés  ^  Je  m'imaginerois  toujours  avoir  cott^ 
mis  quelque  incefte  ^  ou  quelque  (acriiege. 
Conpment  iacrilege  ?  réprit  l'Etudiant  a£^ 
fligéy  quoique  )e  ne  fois  pas  Prècre  mats- 
leulement  Sacriftaki  de  Religieufes ,  Tarw 
gent  dé  ta  bourfè ,.  venoit  de  la  reme  d'une 
Chapelle  >qu'un  Prêtre  de  mes  amis  mlavoic 
prié  de  recevoir  pour  lui>  c'eft    un  af* 
gent  facré   &  béni     Le  voilà  pas  mal 
aficommode  répliqua  Rlncon,  je  ne  lui 
envie  pas  le  gatn^qu'iJ  a  feit,  il  y  autt 
yourdu  Jugement^  tout  paâèra  par  cette 
l^ffivey  on  verra  alors  quel  a  été  le  t& 
mérai|e>  qui  a  eu  la  hardieffe,  de  pren^ 
dre,.  de  voler  &  àe  vilipemler  le  revenu 
iPune  Cl^peHe     Et  dices^^no^^  Seignetùr 
Sacriilaifi.     Combien  vàut^lie    par  aïK 
née  ï  EUe  vaut  hr  putain  qui  ra^  mis  aii 
mond^w  r  J^ai  bien  le  tems  maintenant  de. 
Aare  combisA  EUe  vaut;^  réj^ondit  le  S^ 

cciC 
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.mrtftain  en  CQoroux  :  Dkes-moi  frères  > 
£ive;z-vous  quelques  nouvelles  de  la  bour«- 
fCf  finon  adieu;  Je  la  ferai  proclamer 
à  (on  de  Trompe.  Le  remède  n'^eft  pa^ 
mauvais  dit  Cortado  ^  mais  prenez  biei^ 
garde.  Seigneur  Sacriftain>  de  ne  pas 
oublier  tous^  les  fignes  de  la  bourlè ,  & 
H  quantité  précife  de  Fargent  qu'il  y  ^ 
dedans  >  autrement  fî  vous  vous  trompe^: 
d'une  obole/,  vous  ne  la  rêverez  jamai» 
de  votre  vie,  je  peux  vous  en  aflurer*. 
Il  n'y  a  rien  à  crainte  de  ce  côté-là,^ 
vepank  le  Sacriftatn  ,  je  ne  roublierai  pa|^ 
plus  que  la  manière  de  fonner  les  clo* 
ehes ,  je  ne  me  tromperai  pas  d^un  atome*. 
Il  tira  alors  de  fa  poche  un  moiK:hoir  d& 
{bye,  pour  eSixyeï  la  Tueur  qui  tomboit 
è  groâes  goûtes  de  Son  viiage,.  &  Cor  ta» 

'  do  ne  l'eut  pas  plutôt  vA ,  qu'il  le  regaic. 

da  comme  à  Ibi,  ~  Le  Sacriflain  s'étanU 
en  ^lé  j,  Cortado  le  furvit ,  &  Yay^nt  at^ 
trapé  fur  des  degvez ,,  l'àppella ,  le  prit  à 
part  &  lui  dit  tant  de  fornettes  touchant 
h  larci»  &  1^  perte  ^  £i  bourfe ,,  lu^ 
donnant  toujours  de  bonnes  crpéranccs» 

^^fc  t^m  jamais  «conclure  ion  raifonnement  > 
que  le  pa^ivre  Sacriftain  ne  iavok  plus  oà 
B  en  étoie  en   l'écoutant  >  &  conime  il 
fie  pouvoit   comprendre  ce  qu'il  vouloil^ 
3^  il  lui  ËiiCbit  répéter  anq^  ou  Gx  &i^ 
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ia  même  chofe.     Cortado  le  regardoît  at« 
•cntivemcnt ,  &  avoît  toujours  les  yeux 
fixés  fur  les  Gens.     Le  Sacriftain  étourdi 
4e  (on  diicouFs ,  le  regardoit  dé  mème> 
de  forte  que  Cortado ,  profitant  de  l'eni- 
thoufîarme  du  Sacriftain ,  ncheva  (on  ou^ 
vrage,&  lui  tira  fubtilement  le  mouchoir 
Ae  la  iK)che.     Et  en  lé  quittant  y  lui  dit 
qu'il  le  verroît  fur  le  foir  dans  le  même 
endroit ,  parce    qu'il  fbupçonnoît   qu'un 
jeune  homme  de  fa  même  profeffion ,  & 
de  (a  même  hauteur ,  qui  psdflfbit  pour  un^ 
peu  coupeur  de  bourfès ,  étoit  celui  quf 
hii  avoît  volé  la  fienne ,  &  qu'il  s'obli^ 
geeit  de  s'en  aflurer  tôt   ou  tard.     Ces 
dernières  paroles  confblercnt  tant  fbît  peir 
ÎB  Sacriftain-,  qui  prit  congé  de  Cortado , 
lequel  vint  trouver  Rincon  ,    qui   avoît 
vu  à  l'écart  tout  ce  qur  venoit  de  fe  pat* 
fer.    Un  peu  plus  bas,  un  jeune  hom*-' 
me  du  même  métier  qu'eux ,  avoit  éga-' 
Icment  aperçu  cette  manœuvre  ,  &   lort' 
que  Cartado  avoit  donné  le  mouchoir  à' 
Rincon',  ii  s'approcha  d'eux  &  leur  ditr 
Dites-moi ,  Meflieurs,.  êtez-vous  dfe  mau- 
vaife  entrée ,  ou  non  ?     Nous    ne  vous* 
comprenons  pas,  MonGeur,  repondit  Rin- 
cdni     Ne  fommès  nous  pas  entre  Cama- 
rades ,  Méflîeurs    de    Murcie ,   répliqua' 

Vftutce?.  j^ous  n&  fommes  ni/da  llbebes/ 
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m  de  MuFde>  dit  Cortado ,  fi  tu  as  quel* 
qu'autre  choie  à  nous  dire  y  dis-nous-là  ^ 
finon  va  te  promener.'  Vous  né  m'enten- 
dez pas,  dit  le  jeune-  homme  ?  Eh  bien* 
je  vous  le  ferai  entendre,  &  boire  avec- 
une  cuillère  d'argent.  Je  vous  deman*- 
de,  Meffieursi  fi-  vou^  n'êtes  pas  des- 
Voleurs;  mais  à  quoi  bon  le  demander, 
fi  je  faî  qu'ils  le  font.  Dites-moi  :  Pour-^ 
quoi  n'avez^ vous  pas  été  à  la  Douannc* 
du  Seigneur  Monipodîo?  Dans  ce  païs-^ 
ci  paye- t-on'^dcs  droits  pour  être  Voleur?* 
galant  homme  ,  dît  Rincôn:  Si  on  n'en? 
paye  point,  répondît  le  jeune  garçon,,^ 
dti  moins  ftutWl  que  les  filoux  fé  faîTent:' 
enregiftrer  chez  le  Seigneur  Monijpodio ,,' 
qui  eft  IcAir  Père,,  leuE  Maître,  &.' 
leur  refiige ,  c'èft  pour  cela  'qu^  je  vous?' 
Gonfeille  dé  venir  avec  moi  pour  lui  prê*  • 
ter  obéïffance ,  ou  finon  ne  foyés  pasr 
aflèz  hardie  de  voler  fans  être  fous  étam  * 
dàirts,  îl^  vous  eiT  cbuttroit  ôher-  J'aîi' 
toujours-  cru ,  dit  Cortado-,  que  voler*' 
étoit  un  métier  libre ,  exempt  de  taillé  & 
de  gabelles,  &  que  fi- on  paye  c'èft'^putr 
à  lu  fois ,  donnant  pour  cautiort  le  col  Scr* 
les  épaules;  mais  puifqu'icî  il  n'en  eft  par' 
dfe  nièmé,,&  que  "chaque  pa'is^  à  ft  ooui^^ 
twme ,  nous  ne  voulons  pas  reformer 
^fiL dei  ccjCte  Ville,,  q[ui-çour  être  uno^^* 
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des  plus  confidérables  do  monde  »  aura  (ans 
doute  ]es  meilleurs  uiàges  ^  ainfi ,  vous 
pouvez  nous  accompagner  jufqu'à  la  mai- 
ion  de  ce  Cavalier  y  qui  félon  ce  que  j'ai 
entendu  dire ,  efl:  un  homme  de  confidé- 
ration  ,  habile  y.  généreux ,  &  Expert  dans 
ion  métier.  Comment  s'il  eft  qualifié  > 
habile  &  Expert ,  répondit ,  le  jeune  Con* 
dudeur,  U  l'eft  tant  que  depuis  quatre 
ans  qu^il  eft  notre  Major  &  notre  Père, 
fl  n'y  en  a  eu  que  quatre  qui  ibient  allés 
ht  finibuftmA'j  trente  qui  {è  fuient  pro- 
fuenés,  &  foixante^deux  en  compagnie. 
En  vérité  dit  Rincon  »  nous  entendons 
ce  que  vous  voulez  nous  dire>  comme 
nous  (avons  voler  en  l'air:  marchons,, 
dit  te  guide ,  je  vous  les  expliquerai  en 
chemin.  Il  vous  efli  auffî  néceâàire  de 
ks  apprendre  que  d'avoir  du  pain  pour 
mettre  {bus  la  dent.  Ce  qu^il  fit  en  leur 
donnant  encore  l'explication  de  plufieurs 
termes,  qu'ils  nomtnent  Germane(ques 
ou  d'Allemagne ,  &  comme  le  chemin  ëtojt 
long,  il  eut  !e  tems  de l^  bien  enfeigher. 
Rtncon  dit  alors  à  ce  guide>  Monfieur^ 
%tc2-vous  par  avanture  Voleur ,  oui ,  ré- 
pondit-il, pour  fèrvir  Dieu '&  les  honnêtes 
gens,  je  ne  fuis  cependant  pas  un  des 
pli»  habiles ,  étant  encore  dans  l'année 
de  mon  Iifoviaat;    Coxtado  lui  répondit  > 

floai 


N0VTKI:L£     II  I.        S^^r 

ma  foic^eft  une  choie  que  j'ignorois  en* 
core,  qu'il  y  eut  des  Voleurs  dans;  le  tnon^ 
ie  pour  fervif  Dieu  &  les  honnêtes  gens» 
Seigneur  reprit  le  Novice^  je  ne  connoss 
pas  la  Tologie  ^  ce  que  )e  £û>  c'eft  que 
chacun  dans.fa  profeifiop  peut  fervir  Dieu^ 
d'autant  plus  que  c'eft  Tordre  que  dcmne 
Monîpodîo  à  tous  fes  Difciples.  Certes  » 
dit  Rincon  >  c'efl;  un  ordre  loUable  & 
iaint  >  puilqu'il  obl^e  les  Voleurs  à  fervir 
Dieu.  U  eft.  fi  faint  &  fi  bon  9  répliqua 
k  guide  y  que  je  ne  crois  pas  qu'on  en 
puifie  prefcrire  de  mtiUeuis  dans  notre 
«létier.  l^  SdgAeuirM0iupodia.a,Qrdon^ 
néxi^B  à^  tout  ce  qoe  nous,  voleront  9 
iioiis,  donnions  quelque  cho&  pour  rhiiilt 
^.lai  Lampe  >  quiett  dc^yant  une  Image 
très  vénérée  en  cette  ViUe  ;  &-  en  vérité  f 
9PUS  avons  vu  arriver  des  chofes.  merveit. 
leufes  pour  cette  bonne  ceuvre  ;  ces  jours 
paiTés  on  donna  trois  tours  à  un  Qyar* 
tenier,  qui  a  voit  dévoyé  deux  RoQi}ins> 
&  quoi  qu^il  fut  fprt  fbible,  &  avec  la 
fièvre  quarte ^  ilfouifrit^  le  toutiàns  c^an* 
ter,  cbmme  fi  c'eut,  été  une  bagatelter 
Nous  attribuons  nous  autres  qui  fomme» 
&s  Confrères  9  ce  miracb  à  Ijsl  bonne  .dé<^ 
votion  »  parce  que  fes  forces  ne.;  lui  f^eu 
Biettoient  pas  de  foufirir  les  première» 
tentatives  du  Bmireau..    Comme  je  vois^ 

que 
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que  vous  m'allez  demander  la  GgmBcst- 
tîon  des  termes  dont  je  viens  de  me  (cr- 
vir>  }e  veux  vous  donner  le  remède  avant 
la  maladie^  &  vous  prévenrr  :  Sachez  donc 
que  Quartenîer  eft  un  Voleur  de  trou, 
peaux.  Tour  eft  le  tourment;  Rouilin 
font  des  ânes,  fauf  votre  refpeft  :  Pré- 
miére  tentative  eft  le  premier  tour  de 
corde  que  donne  le  Boureau.  Nous  fai- 
fons  bien  davantage  I  nous  difons  notre 
chapelet  toutes  les  (emaines.  Une  gran- 
de partie  de  nous  autres  ne  volons  point 
le  Vendredi  »  &  le  Samedi  ^  nous  n'dp- 
prochons  jamat»  ctes  fenimes  qui  s'appeU 
lent  Marie.  Tout  cefa  mr  paroit  magni- 
fique dit  Cortado  ;  mais  dites-moi ,  fai- 
tes vous  •  queFqu^autte  reftitution ,  ou 
quelqu'autre  pénitence  que  celle  que  vous 
venez  di'alleguer  ?  En  fait  de  reftitution , 
S  n'en  faut  pas  parler,  répondit  le  Con- 
iÉhiâcùr  y  c'eft  une  choie  impoffible ,  parée 
que  le  vol  eft  reparti  en  trop  de  portions, 
les  Miniftres  de  la  Juftiçc  &  les  Commis 
en  emportant  chacun  la  (lenne.  Ainfile 
premier  Voleur  ne  peut  rien  reftituer , 
d'autant  plus  que  perfonne  ne  nous  en- 
gage a  cette  réltitiition,  puifque  nous. ne 
aou$  confeflbns  jamais.  Loriqu'on  ïan* 
ce  àes  excommunications ,  elles  ne  vien- 
nent point  à  notre  connoiflknce^  on  ne 

nous 


N  a  ir  T  E  L  t  E    III.      a^f^ 

iteuf  voit  point  à  l'Ëglifè  dans  ce  tcms^. 
là  y  nous  n'y  allons  qile  dans  le  tems  du 
Jubilé,  parce  qu'alors  nous  y  trouvons 
notre  compte  dans  la  preilè.  De  Ibrte 
qu'avec  l'aumône  y  h  chapellet,  &  les 
autreis  dévotions  que  vous  dites  ou-  que 
vous  faites,  dit  Cortado,  vous  vous 
imaginés  que  votre  vie  eft  &inte  &  loua- 
ble If  Hé  quel  mal  y  trouvez  -  vous  ré- 
pondit le  jeune  homme?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  être  Voleur  qu'Hérétique  ou  Re- 
négat >  que  de  tuer  {on  père  ou  h  mère 
eu  d'être  Sdomique  ?  Sodomite  voulez^ 
vous 'dire,  r^tqna  Rineoti;  ^ftement 
dit  le  garçon.  Tout  ce  que  vous  veoea^ 
de  rapporter  eft  mal ,  réprit  Cortado.  £it- 
£n  puifque  notre  deftin  veut  que  nous 
entrions  dans  votre  Confrérie^  doublez* 
le  pas ,  Monfieur  >  je  brûle  d'envie  â& 
me  voir  avec  le  Seigneur  Monipodio^  dont^ 
on  compte  tant  de  belles  qualités.  VouS' 
ferez  bien^tôt  fatisfait ,  dit  Is  guide ,  nous 
voyons  d'ici  fa  maifoUy  reftés  tous  deulsc 
à  la  porte,  tandis  que  j'irai  voir  s'il  eft 
vifible  ,  parce  que  voici  l'heure  où  il  don- 
ne audience.  Fort  bien»  dit  Rincoii. 
Le  garçon  prit  le  devant,  entra  dans  une 
maifon ,  qui  bien  loin  d'être  belle  >  avdit»^ 
très-mauvaife  miue>  &  les  deux  autres* 
attendirent  à  la  porte.  Leur  conduâeuc 

foc- 
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Jbrtit  fui*  le  champ ,  les  appella  &  les  fit  at« 
tendre  dans  une  cour  pavée  de  brique  aflez 
ff op're,  &  lavée  avec  du  fang  de  bœuf;  de 
Ibrte  qu'on  auroit  pu  y  balayer  du  plus 
ftn  Carmki  i  d'un  côté  îl  y  avoit  un  banc 
à  trois  pieds,  &  de  l'autre  une  cruche i 
dont  le  haut  écoit  ébrecbée»  Âpar-deiTus 
un  petit  pot  y  qui  n'étoit  pas  moins  ma« 
l^e  que  la  cruehe,  à  un  autre  endroit 
ie  voyoit  une  vieille  natte  ,&  un  pot  de 
^bafelic.  Nos  deux  jeunes  gens  legardoient 
attentivement  1^  meubles  de  la  niaifbn  » 
.  en  attendant  lo  Seigneur  Monippdio>  & 
Toyant  qu^l  tardoit  à  venir ,  ^ncon  eut 
h  hardifle  d^entrer  dans  une  fale-haflè» 
de  deux  petites  qu'il  y  avoit  autour  dé 
la  cour.  Il  apperçut  dans  cette  ^le, 
deux  fleurets  •  deux  bouclien  de  liège  at> 
uchés  à  quatre  doux ,  un  grand  coiïre 
lans  deflus^ni  rien  qui  le  couvrit ,  &  trois 
autres  vieilles  nattes  étendues  par  t^rre. 
Aumilieu  de  la  muraille  qui  faifbit  face 
à  la  porte ,  étoit  appliquée  une  image  très- 
groffiere,  de  Notre-Dame,  &  plus  bas 
pendoit  une  corbeille  de  palmier,  &  au- 
près un  petit  pot  de  fàyance ,  qui  tenoit 
a  la  muraille ,  ce  qui  fit  Croire  à  Rincon 
que  la  corbeille  {ervoit  à  recevoir  lesau« 
ttiônes ,  &  le  pot  de  fayance  de  bénitier  j 
ce  qui  étoit  la  vérité.    Dans  ce  tems-là> 

deux 
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dieux  jeunes    gens   de  vingt -deux  ans 

chacun  9  en  habit  d'Etudians,  entrèrent 

dans  la  maifbn ,  peu  après ,  deux  croche* 

teurs  &  un  aveugle  en  firent  de  mème«9 

A  fans  proférer  une  feule  parole ,  ils  com« 

mencérent  à  fe  promener  dans  la  cour. 

Deux  Vieillards  habillés  de  frifè  noire  ne 

tardèrent  pas  à  venir  ^  &  tenant  un  long 

Rofaire  à  groilès  Patenôtres  à   la  main  » 

avec  un  air  grave  &  fevere  >  vouloient 

imprimer  du  refpeâ-}  une  Vieille  rîdéè 

les  fuivit  &  s'en  fut  droit  à  la  Sale^  elle 

prit  de  Teau  bénite ,  fe  mit  fort  dévote»  ' 

ment  a  genoux  devant  l'Image ,  &  aprèf 

un  aflez  long  tems  ;  &  avoh:  baifé  trois  fois 

la  terre  »  &  autant  de  fois  levé  les  mains 

&  les  yeux  au  Ciel ,  elle  (è  leva ,  mit  fbh 

aumône  dans  la  corbeille,  &  fortit  avec 

les  autres  dans  ta  cour.     Enfin  en  moins 

de  demie  heure  jufqu'à  quatorze  perfbnnes 

de  différens  habits  >  &  de  divers  métiers 

s'y  raflemblérent.     Deux  hommes  jeunes, 

bienfaits ,  &  bien  plantés ,  avec  de  fortes 

mouftachés  9  des  chapeaux  à  grands  bords, 

des  cravattes  à  la  flamande ,  des  bas  rou-i 

ges  &  de  belles  jarretières ,  des  épécs  de 

longueur ,  portant  à  la  ceinture  deux  pid 

tolets  en  guife  de  dagues ,  arrivèrent  des 

derniers ,  &  en  entrant  jettéreût  un  coup 

d'œil  d^  travers  fur  Rincon ,  &  fur  Cor- 

tado. 
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cado  9  comme  ne  les  connoiiFant  pas  eâ- 
core..  Ils  vinrent  droit  à  eux>  &  kuc 
demanderont  s'ils  étoient  .  de  la  Çoti- 
frairie?  Rincon  répondît  qu'oui ,  & 
qu'ils  étoient  les  très-humbles  Seryitears> 
de  ces  Meflîeurs.  .  Le  Seigneur  Monipo- 
dio  delcendit  ùf  ces  entrefaites,  autant 
attendu  que  refpedé  de  cette  honnorable 
Compagnie,  il  paroiflbit  un  homme  de 
garante-cinq  À  quajante-fîx  ans,  haut  de 
taille ,  vifàge  bazané ,  fourcils:  épais  &  (e 
}oignans,  barbe  noire .&  bien  garnie,  & 
les  yeux  enfoncés.  Il  de(cendit  en  che- 
ttiife ,  &  par  Touverture  du  Jabot  on  ap- 
perceyoitun  bois,  tant  Ion  eftomac  étoit 
garni.  Far^deflus  la  chemifè ,  il  portoit 
lin  manteau  de  frife ,  qui  lui  defcendoit  jud 
qu'aux  pieds ,  où  il  avoit  une  m^uvaife 
paire  de  fouliers  en  pantoufles,  ces  jam- 
bes étoient  couvertes  par  les  canons  d'un 
haut  de  chauffes  de  toile ,  qui  étoient  fort 
larges  &  longues  jufqu'au  coup  de  pied. 
Çpn  chapeau  ras  en  forme  de  clocher, 
avoit  des  ailes  très-amples.  Une  couroye 
lui  pafToit  par  les  épaules  >  &  par  la 
poitrine,  &  foutenoit  une  ipce  large  & 
courte.  Ses  mains  étoient  ramaflees  ,  vç- 
luës,  les  doigts  courts  &  gras,  les  ongles 
longs  &  crochus ,  on  ne.  voyoît'  point 
fes  jambes ,  mais  Tes  pieds  monftrueux 

par 
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par  la  longueur  &  par  la  largueur  >  étoient 

Î)leins  de  cors  &  de  caluss'ce  tout  reprefentoit 
,c  perfonnage  le  plus  ruftique^  le  barbare 
ie  plus  diforme  qui  {e  puiue  voir  dans  le 
monde.  Le  Conduâeur  de  nos  deux 
jeunes  gen$ ,  defcendit  avec  lui ,  &  les 
prenant  par  la  main ,  les  préfenta  à  Mo- 
nipodio ,  en  lui  difant.  ^  Voici  les  deux 
aimables  garçons  dont  j'ai  en  Thonheuir  ' 
de  parler  à  votre  Seigneurie,.  Monfeî- 
^  gneur  Monipodio  ;  ayez  la  bonté  de  les 
examiner,  &.  vous  verrez  qu'ils  font  du 
gnes  d'entrer  dans  notre.  Congrégation. 
Je  le  ferai  avec  plaiGr ,  répondit  Monî- 
podîo.  J'avois oublié  de  dire,  que  lor& 
que  Monipodio  defcendit,  toute  l'aflèm- 
blée  lui  fit  une  profonde  &  ample  révé-> 
rence ,  excepté  le$  deux  braves ,  qui  d'un 
air  de  petit  maître  lui  levèrent  à  peine 
le  chapeau ,  &  continuèrent  à  fe  prome- 
ner d'un  côté  de  la  cour,  tandis  qu'il 
fe  prpmenoit  de  Pautre  côté.  Monipodio 
demanda  à  nos  garçons ,  quels  étoient 
leur  métier ,  leur  père ,  &  leur  Patrie; 
Rincon  lui  répondit.  Pour  notre  métiec 
vous  le  (avez,  puifque  nous  fommes  de- 
vant vous  y  il  ne  me  paroit  pas  néceiTai* 
res  de  dire  d'où  nous  fommes ,  &  quels 
font  nos  pères ,  il  ne  s'agit  pas  ici  dt  fai- 
re des  preuves  pour  entrer  dans  un  or- 
dre 
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dre  de  Chevalerie.  Monipodio  lui  répon- 
dit 9  vous  avez  railbn ,  mon  enfant  y  c'eft 
bien  fait  de  ne  point  tant  vous  faire  con« 
noitre,  parce  que  fi  la  fortune  ne  vous 
étoit  pas  £ivorabIe9  il  ne  cbnviendroit 
pas  qu'on  put  lire  dans  les  livres  du 
Geôlier, où  dans  une  Sentence:  Un  tel, 
fils  de  tel  9  naturel  de  tel  païs,  a  été  pen- 
du ^  foûeté  ou  châtié,  de  telle  &  telle  ma- 
nière, ce  qui  fonneroit  fort  mal  aux 
oreilles  chaftes.  Ainfi  je  vous  répète, 
qu'il  efl;  à  propos  de  taire  (a  patrie  & 
fon  nom  propre,  quoi  qu^entre  nous  au- 
tres rien  ne  doive  être  caché  i  je  ne  veux 
fayoir  maintenant  que  votre  nom.  Rin- 
con  &  Cortado  le  fâtisfirent.  Doréna- 
vant dit  Monipodio ,  je  veux ,  &  je  pré- 
tends ,  que  vous  Rjncon ,  vous  appelliez 
Rinconet,  &  vous  Cortado,  Cortadille, 
ce  font  deux  noms  qui  paroiilènt  avoir 
été  moulés  exprès  pour  votre  âge ,  & 
pour  nos  Ordonnances ,  en  vertu  defqu'el- 
les  nous  fbmmes  obligés  de  (avoir  le  nom 
des  pères  de  nos  Confrères ,  parce  que 
nous  avons  accoutumé  de  faire  dire  tous 
les  ans ,  une  certaine  quantité  de  Meâès 
pour  les  âmes  de  nos  parens  &  de  nos 
Bienfaiteurs  décédés ,  retirant  pour  la  ré* 
tribution  de  ceux  qui  les  difènt ,  certai- 
ne poruon  fur  k  butin  que  nous  ga- 

gnons. 


Nouvelle!  Il*,  aS^ 
^onsi>  On  prétend  que  de  pareilles  mefl 
lès  bien  dites  &  bien  payées  ^  font  d'un 
|[rand  (ècours  pqiir  jces  .âmes  par  voye 
de  naufrage;  Noqs  CQulidérons  wmme 
nos  faieiifaiteurs  »  le  Prœoreur  qui  iiouf 
défend  9  le  Fcévôt  4|jiii  mws.  avertit  ^  le 
Bonrcan  qui  a  pitié,  de  nous  »  ^ut  qui  ^ 
livfqne  quelqu'un  de  ncMis  fîiit  par  la  rue, 
&  qu'on  lui .  crie  après ,  an  iraJeuTy  aa 
voleur ,  arrèAez-le  i  le  met  an  milieu  de 
la  foule  9, &  s^oppoie  à  ceux  qui  le  fiiivcHit^ 
en  dtlànt  »  laiflêi-le  aUer  ^  il  eft  aflez  mal*- 
heureux  de  faire  un  teltnëtièry  tans  jpm 
pour  lui ,  fbn  proi^re  vice  lui  tient  lieu 
de  cbâtiment.  Nous  comptons  auffi  com^ 
me  bsei^aitrices  y  les  .pauvres  £lles  qiûnoiis 
fécourrent  i  la  fueur  de.  leur  corps  dans 
les  pri&ns  ^  comme  dans  les  galères  $  .& 
bienfaiteurs  nos  Pères  &  nos  I^res 
qui  nous  mettent  au  monde ,  &  le  Gref- 
fier qui  y  lorfqu'il  veut  nous  favorifer ,  ne 
trouve  aucun  délit  qui  mérite  le  nom  de 
crime  >^  &  par  conféquent  digne  de  pum^ 
tien.  Pour  tous  ceux  dont  ]e  viens  de  par- 
ler, notre  Confratrie  fait  tous  les  ans 
un  adverlaire  avec  la  plus  grande  pompe 
&  folemnité  ^  qu'il  nous  eft  poififale^  cer^ 
Tome  L  M  taîtie- 

*  11  y  a  ici  un  Equivoque  .dafts  ^JSfpagnol 
qui  ne  £erok  pas.sn:èauç€f8j£<lfa^eiii[  .PoQt* 
)pa  ,.iSotedad  pour  fShBJML 


9,€S       RlNCONET  ET  CûRTÂDitU 

tainement  j  dit  Rinconet ,  (  ce  nom  lot 
ayant  été  confirmé,  )tou^  cela  eft  le  finûc 
du  très  grand  &  du  très  vafte  génie  ,  que 
comme  nous  Tavons  entendu  dire ,  tout 
le  monde  tonhoit' dans  le  Seigneur.  Mo« 
tiipbdio.  Nos  Pérès  (but  encore  en  vie;  s'ils 
venoit  à  mourir  avant  nous,   nous: en 
donnerions  prômptehient  avis  à  la  très  heu- 
reufè  &  très  charitable  Congrégation ,  afin 
qaé  pour  lè  bien  de  leurs  âmes ,  on  leur 
tàtk,  le  naufrage  6a  tourmente^   ou  cet 
adverfaire  dont  vous  venes  de  nous  par. 
1er,  avec  la  Solemnité  &  la  pompe  ac- 
coutumée ;  cela  (è  fera  ainfi ,  ou  l'on  me 
mettra  eh  pièces,  repUqua  Monipodio,  puis 
appellant  TElpion,  il  lui  dit,  viens  ici, 
Ganchuelo  ,  les   poftes   fimtils    ganus. 
Oui  répondit  Garidiuelo,  nous  avons  trois 
fentinèlles  autour  d*ici,  &   il  n'y  a  pas 
à  craindre  qu'on  nous  furprenne. 

Revenons  à  notre  point ,  dit  Monipo- 
dio. Je  voudK>is  favoir  mes  Enfans ,  ce 
dont  vous  êtes  capables ,  afin  que  je  vous 
diffribue  des  emplois  conformes  à  votre 
inclination ,  &  à  votre  capacité.  Pour 
moi  répondit  Rinconet  ,  je  fai  un  peu 
amufer  le  Payran ,  j'entends  le  jar ,  je 
vois  la  fumée  de  loin  ;  &  tout  ce  que  j'ai 
une  fbis^&tts  la  main,.  Ibus  la  dent,  & 
idans  lapûckè,  ne  fort  pas  par  mes  pieds: 


J^iitre  dans  la  gueule  du  loup  ^omme 
dans  ma  maiiou  i  &   lors  qu'il  s'agit  de 
<léniaifer  quelqu'un^,  j'en  viendrai  mieux  à 
bouc   que  de  lever  un  Régiment  »  &  je 
fiiis  plus  premt  à  «donner  un  mauvais  coup 
au  plus  habile^  qu'à  payer  nies  debtes.     Ce 
îont  de  bons  conùnencemens  dit  Mont*, 
podio  9  quoi  que^e  ne  ioit  que  de  vieux 
tours  ,  ufés ,  niis  de  tous  les  no  vîtes  >  & 
qui  ne  (è pratiquettt qu'à  l'égard  dan  pau- 
vre Diable  qui  k  laifleroit  tuer  depxiis  mi* 
nuit  en  bas  ^  tnais  le  tems  viendra ,   Se 
nous  verrons  qn^ayant  n^is  iur  ce  'fonde- 
ment  f  une  demie-dousaine  de  bonnes  le- 
çons^ vous  ferez  un  habile  <:ompagnon> 
&  peut-être  un   bon  maître*     Tout  ce 
que  je  (aurai  9  ièra    toujours  pour  ièr>- 
vir ,  vous  &  MefSeurs  les  Confrére^>  ré^ 
pondiuRinconet^    Et  vous  Cortadilie  que 
favez  vous  f  demanda  MonipodiQ.   Moi 
Mon(ieur>  dit  Cortadilie ,  je  fai  la  règle 
de  pofer  deux  &  retenir    cinq ,   je  Ion- 
de  adroitement  &  promptement  une  bour- 
fe.     Ne  favez  vous  qUe  cela  dit  Mptii^, 
podio  'i  Non  y  Mon&ury  pour  mes  péchés^ 
répondit   Cortadilie.      Ne  vous   affligez 
point  y  mon  Enfant  >  reprît  Monipodio  > 
vous  êtes  arrivé  dans  un    port    &  dans 
une  Ecole  où  vous  ne  vous  noy erez  pas  ', 
&  à'où  vous  forcirez  avec  tous  les  avan* 

M     Z  tagejç 
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tag!ss  que  vous  pouvez  défirer  :  £h  bien  ! 
comment  va  le  cœur  mes  Enfans  ?  Gom. 
mmt  voiitee  vous  qu'il  aille ,  répondît 
Rincomi?  flous  fiMumes  tous  prêts  à  en- 
tr^prendce  toia  ce  qui  touche  ttotre  me- 
tier  &  notre  «SôToice.  Ct§k  fort  bien, 
reprit  Mônipodioi  «mis  )e  voudrais  que 
irow  edffiea  encore  le  courage  de  ^ffirir  s'fl 
le  fallok  «ne  ^«âe  douzaine  de  tours  fans 
femuer  ks  lènes ,  ft  làns  dirâ  un  mot 
Nous  (av^ns  d^  ee  que  veulent  dire  cet 
Cours,  A  nou^  ivens  alTesr  de  courage 

E^ur  tottt  (Sê  qfii  peut  s^oifrir.  Nous  ne 
mmes  ^as  eMore  aflfez  ignorans  que 
nous  ne  ftdhions  ^ue  le  col  pajre  lesfo* 
tifts  de  la  langue  j  Le  Ciel  (ait  bien  de  la 

g  ace  à  l'homme  réfblu  ,  pour  ne  pas  me 
:vir  4'Mtre  terme,  que  de  lui  laifferfa 
bngoe  4iisitJttfe  4e  fa  mort  ou  de  fa  vie, 
comme  sVI  y  aVoit  ^lus  de  lettres  dans 
un  fioH  que  dans  ufA  oui  Ceft  aflfez  ,  il 
n'en  fk^t  p«ls  d^avantage,  interrompît  Mo* 
nipdtfio,  je  vous  dis  qtfe  cette  ièulerai- 
ibn  me  convainc ,  m^oblige ,  me  perfua- 
de ,  &  jsi^  force ,  à  vous  faire  admettre 
*à  hilftanft  poilr  Confrères  du  premier 
rang  y  &^  vous  dédiargcr  de  Tannée  du 
Noviciat.  J^  fais  auifi  de  cet  avis ,  dit 
Tun  des  braves^  tous  ceux  qui  étoient 
préicns  j   &   quir    a  voient    icouté    les 

rlpon» 


N  o  tr  ir  E  t  X  B  IH.'  «tff 
fepoiiies^cles  deux  Novices»  approuvèrent! 
la  grâce  qu^oQ  leur  faiioît ,  &  prièrent 
Moflipodio  qu'on  leur  accordât  >  &  qu'on 
tes  fit  jouir  dès  le  moment  de  tous  \^ 
privilèges  de  la  con&aîrieypuis  qu^  \fiax  bosi<» 
ne  mine  &  leur  beU£fprît  les  en  ren* 
doient  dignes.  Il  répondit  que  pat  rapport 
à  eux  tous ,  il  les  leur  aco^réoit ,  avor* 
tiflànt  les  Jeunes  confrères  ^ikl  devoieiit 
regarder  cette  faveur  cQmine  «x(raoffdf<' 
naire ,  parce  q«e  ces  privilèges  confiC 
loient  à  ne  point  payer  la  tpottièi  du  pre* 
mier  vol  qu'ils  ferotent ,  à  ne  point  exercer 
les  bas  .emplois  pendant  toute  cette  an* 
née  y  c'eft  àiavoir^  à  ne  point  porter  (î|r 
provîfion  à  aucun  confrère  principal  à  b 
prifpn  >  ni  à  fà  maifbn  de  la  part  de  ceux 
qui  Taififtent  $  à  d'onnef  de^repat  quatrd> 
comment  »  &,oii  bon  leur  ièmfaferoit^  ians 
demander  permiffîon  à  l^Inipeâeuir  >  i  en* 
trer  dans  TinAant  en  part  de  ee  que  fef 
principaux  confrères  appoitecoient  »  can^ 
me  l'un  d'eux ,  &  à  )ouïr  d'uit  grand  nemw 
bre  d^autres  .prérogatives  quHls  coniiée^r 
rérent  comme  une  grâce  .fingulièris ,  ft 
pour  leiquelles  ils  firens  dé  trèa  ample» 
remerciemens»  Pendant  qpe  eette  fcene  ik 
paâbit ,  ii  entra  un  petit  garçon  en  conr^. 
rant,  &hors  d'baleine  qui  leur  dit,  l'AI-^ 
guaili  des  Vagabonds  vient  droit  à  cette^ 

M  3;  maifon^ 
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maifbn  ;  mais  il  n^a  aucune  fuite  avec  luK 
Que  perfonne  ne  branle  dit  Monipo(iio> 
c'eft  un  de  nos  amb  qui  ne  paroic  jamais 
ici  pour  nous  faire  du  malj  tranquiltifèz 
^ous  y  je  vai  fôrtir  pour  lui  parler.  Tous 
iè  tranquiilifêrent  >  ils.  étoient  déjà  émii»  ^ 
Monipodio  (brtit  à  la  porte ,  &  y  trouva 
TAlguafil  avec  lequel  il  eut  un  moment 
de  convedation ,  ^  auffi  tôt  Mbnipodio 
rentra ,  &  demanda  à  qui  étoit  tombé  au^- 
jourd^hui la  place  de  St.  Laurent?  A  moi 
dit  le  conduâeuF  de  Rinconet  ,  &  de 
ion  camarade  \,  eh  comment  ne  m'avez 
vous  pas  donné  paît  d'une  bourlç  brodée 
qui  ce  matin  a  fait  naufrage  dans  ce  quar- 
tier là,  "avecquinzeécusd -or,  dcu3E  réaus 
en  pièces,  &  je  ne  faicombien  de  monnoie. 
Il  dft  vrai ,  dit  le  guide ,  que  cette  bourie  a 
manqué  aujourd'hui ,  mais  je  ne  l'ai  point 
prife  y  &  je  ne  puis  m?imaginer  qui  peut 
Kavoir  fait  :  Il  n'y  a  point  à  badiner 
avtcmoi>  reprit  Monipodio >,  il  fàùtab* 
Iblument  que  la  bourfè  paroifle ,  parce  que- 
PAlguafil  la  demande,  qu'il  eft  de  nos^ 
amis  9  &  qu'il  nous  rend  mille  fervices 
toutes  les  années^  Le  Guide  recommença 
i  jurer  qu'il  ignoroit  ce  qu'elle  étoit  de« 
venue } .  Monipodio  le  mit  en  colère ,  de 
forte  que  le  féu  fembloit  lui  fbrtir  par  les 
yeux  9  &  s'écria.^  que  perfonne  nefemo^ 
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f  ue  9  &  ne  ibic  aâèz  hardi  que  d'enfrein^ 
dre  le  moindre  de  mes  ordres  >  il  lui  eli 
chuterait  la  vie:  Que  labouriè  paroifle, 
&  fi  on  la  retient  de  peur  de  paier  lef 
droits  I  ;e  lui  donnerai  tout  ce  qui  le 
touche  en  entier  ^  &  je  mettrai  le.  refte 
de  ma  poche  :  Je  veux  que  l'Alguafil  s'en 
letourne  content  de  toute  forte  de  ma- 
nières. Le  jeune  homme  .  profera  .  dere^ 
chef  mîlle  jaremens  &  mille  maiédiâions» 
en  difant  qu'il  n'avoit  ni  pris  ,  ni  vu  une 
telle  bourîè  ,  cela  nt  £t  qu'irriter  la  fu- 
reur de  Monipodio ,  &  mettre  en  délbr- 
dre  toute  ta  compagnie»  fhchée  decequ'o» 
enfreighoit  (es  ftatuts  &  fes  ordo^naa- 
ees.  Rinconet  voiant  un  pareil  jtufuu)* 
te,  crut  qu'il  devoir  Tappai/èr  ^  &  Eure  pla»- 
fîr  àibh  Chef  qui  crevoît  de  rage,  &  &• 
près  en  avoir  conferé.avec  Cortadille  ^ 
d'un,  commun  avis ,'  tiraja  tx^urfe  du  Ss^ 
ciiftain  >  &  dit  ,1  plus  de  bruit  »•  Mfiflîeuijs-». 
voiy  '  hi'  bourfe,  fans  qu'il  y  manque  rien 
dt  ce  que  PAI^uafil  a  dit.  Mon.  camar9- 
de  G)i;tadille  la  attrapée  fuhtilement  aw- 
JQurdfhui  avec  un  mouchoir.  q»'il  a  prit 
par  furcroit  à  la  même  perfomie.  Cor» 
tadtUe  fiir  le  champ  fie  voir  Iç  motiçhoir^ 
Monipodio  content  »  lui  dit  ^  Cortadille  le 
bon  9  Titre  &  fiirnom  >  qui  lui  reftera  dans 
b.  fuite  >  gardera  le  mouchoir  »  jç  \%  prçn«r 

M    4  drai 
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érai  for  mon  compte.    Pour  la  bourfè ,. 
it  fiiut  la  fendre  à  PAlgualîl^  elle  appar* 
rient  à  un  Sacriftain  fxm  paretvC  y  &  il  t:on^ 
inenc  d^agir  comme  dit  le  proverbe ,  Ce 
n'eft  p0s  trop   de  donner  la  pâte  de  h 
foule  à  celui  qui  te  la  donnée  toute  ea^ 
lUtti     Ce  bon  Âlgoafil  nous  paâè  plus  de: 
ehofts  en  un  joor  y,  que  nous  ne  pouvons,. 
ft  n'atFOBS  coutume  dk  hii  donner  en  cent 
•Tous  approuvèrent' d'un  commun  accord 
hk^  nobleâe  &  la  générofiié  dm  deux  noiK 
ireaux  Profés  j  la  ibitence  &  l'avis  de  leur 
Chef  qui  s'en  Rit  rendre  b  bourfè  à  l'Ai* 
fuafîlij  &  le  fimiom  de  Bon^  fut  eon&<- 
âi4à  CortadtUéi  comme  tl  l'avott  été  ai 
î>ùm  Aloafe  Fevczt  de  Gufiiian^  £irnoar^ 
mé  le  ttofi,  pour  avoir  )etté[jar  defliis  ks 
murailtes  de  Taëfte ,  té  couteau  qui  dê^ 
vteit  ftrvic  à  oonper  là  gorgiot  à  (on  pn^ 
pre  â^    Mompodiovoi  fentsam  fut  fiti« 
vi  de  deux  jcnnes  fities  y,  bieiK  fardées  p. 
Éknt  tel  tèvres  roogm ,  &  la  f^cge  blan^ 
chie  f  à  moitié  couvertes  d  -  tme  «Kmte.  ds 
firge  d'aiboc  y  avec- œi  Ikir  joieux.»  Se  e& 
irontéi  preuve aotentiqoes quifiiient  con^ 
iioitre  à  Rfiiomet  &  à  CortadiUe>.qufeUes 
itoient  tout.à«isBC  libres  dans  la  sttatfbo  > 
ft  ils  ne  ft  trompèrent  pas.    EUes  Ven 
lurent  d^abordles  bras  ouverts  y  Puhe  en^ 
^reflêr  CUqjoifiiaqué^  &  Tacttre  Itfaniferraii 
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nom  des  deux  braves  dont  noi|s  avons- 
parié  f  M^niferro  portoît  ce  nom  parce 
qu^l  avoit  une  main  de  fer  y  à  la  place  de: 
celle  que  la  juftice  lui  avoit  fait  couper*  L^ 
braves  les  embrasèrent  avec  joie  >  &  kur 
demandèrent  fi  elles  avoient  apporté  de» 
quoi  mouiller  le  gezier.  Eh  quoi  cela^ 
peut-il  manquer ,  mon*  ami:?  Silyatille  tout 
Domeftique  ne  tardera  pas  k  venir  avec* 
h  panier  (i)  à  couler  la  leffive tout  pleî^ 
de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'env^eTy  &jBf-^ 
feâivement  parut  à  l'inftacvt,  un  gargote 
avec  un  panier  à  ielllve  ,  eouy^ft  d^43ti> 
dirap  de  Ut»^  L'arrivée  dt  Silyato  l'endit 
toute  la  compagnie  de  bonne  humieur,  & 
alors  Monipodio  fit  étendre  une  des  N9^ 
tes  qui:  éioientdàns*  la  &lle  au  milieu  de- 
là couri  il  ordonna  que  chacun  s'y  aific: 
en  rond>,  &  qu^èn  buvant  &  mangeant^, 
on  parleroit  d'aâàires*  Alors  la  vieiHc- 
qui  avoit  fait  fa  prière  devant  l'image  de** 
NotreDame  dit,  Mon  fils MbnipDdia^)e^ 

M    ç,  ne: 


(  r  )  Autrefois  lès  Jèffives  .  fè  ftîfoîçnt' 
dé  fort  petits  paniers  en  Efpagne ,  les  ^on^f  9i 
&  les*  fofnmes  même  lès  plus  HupQç$^  n^àyint^ 
ordinairement  que  deux  chèmifes ,  &Ie  refledai 
linge  à^  proportion.  Tous  lès  Samedis  on  hu- 
{bit  cette  petite  leffive  9,  la.  mode.  ne&  fias  eo^ 
cere.  auéanUè.,       ; 
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ne  fuis  pas  pour  me  réjouir  >  j'ai  depuis: 
quelques  jours   un  fi  grand  mal  de  tèce 
quM  me  rend  comme  folle ,  &  de  plus  t 
avant  qu'il  fuit  midi  ^  je  dois  aller  iàire 
mes  dévotions  .accoutumées  ^ .  &  mettre  des 
bougies  à  Notre  Dame  des  Eaux  >  &  au 
Saint  Crucifix  de. S«  Auguftin  ;  ce  que  je 
ne  manquerons  pas*  d'exécuter    quand  il^ 
nègeroiti,  ou. qu'il  veiiteroit  atout  rom- 
pre^   Je  m'étois^  rendue  ieii»  plirce  que  la. 
nuit  pafle  y  le  Renégat  &  Cehtopiés  ont: 
apporté  à  mamaifon  un  panier  de  leflive: 
un  peu  plus  grand  que  celui  qui;  eftpré^ 
fcnt->  rempli  de  linge,  &  qui  comme  Dieu^ 
m'entend,  &  fiu:  ma  confcience,  avoit. 
encore  &  cendre,,  les  pauvres  g^n^n'au- 
font  pas  en  le  tems  delà  jetter,  l\s  en- 
trèrent au  logis,  en  Tuant  à  groûe  goûte,. 
&  tout  eiToufflés;  l'Eau  couloit  fur  leur 
vs{age.,  &  les.  faifoit  paroicreaufii  beaux: 
que  des .  Anges^.    Ds  me  dirent  qu'ils  al- 
lùîeiit.  à .  la  pifte  d'un .  Berger:  qui  venoic 
depefèr  une  .bonne  quantité  de  moutons; 
à  la  boucherie ,  pour  voir  s'ils  pourroieot: 
snettrelà  main  far   une  bonne  portioti> 
émargent  qu'il   emportoit  chezluL     Ils  ne: 
vittdérent  pas.  le  panier ,  &  ne  fe.  donnè- 
rent  pas  la  peine,  dé  compter    lé.  lin- 
ge par  piéce5,  fc fiant. fûr^ma  bonneconf-* 
citocc..  QgOL'Diéti'.  acçompliâè-mes  fou- 

hiiti» 
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lîmts  co^me  c'eft  la  vçrité,  &  noiis  àe^  ' 
livre  tous  du*  pouvoir  de  la  juflâcQ  ,  conu 
me  je  iv'ai  pas  touché  le  panier  »  &  qu'il 
eft  auOi  entier  que  lors  que  ma.  m^e  m«  ' 
mit  au  monde.    Nous  le  aoions  ferme* 
ment  ma  bonne  mère  ,  répondit  MonipcK 
dio  y  &  que  le  panier  eft  4e  la  maniéré 
que  vous 'le  dites  ^  j'irai  là  entre,  chiea-, 
&  loup,  j'examinerai  ce  qpi  fera  dedans  y* 
&  je  partagerai  ce  que  j'y  trouverai  à> 
toute  la  Communauté ,  avec  la  fidélité  &» 
le   foin    imaginable^    Tout  ce  qui  vous. 
plaira  mon  fils ,«  répondit  la  vieille ,  il  le- 
fait  tardj  donnés- moi  un  coupa  boire  y. 
fi  vous  en  avez:,  pour,  fortifier  mon  e&. 
tomac  qui  efl:  toujours  fi  foible  :  Eh  com«- 
me  vous  l'avallerez  bonne  mère-,  dit  la  ££c 
calante,  camarade  de  Gaaandofà,,puisajant 
découvert  le  panier,  on  vit  paroi treunex 
efpèce  de  baril  de  cuir  qui  pourront  contenir' 
vingt  cinq  bouteiileS'de  vin',  &  un*  flacon» 
qui  tenoitau  moins,  unpot,;  là  Efcalante? 
prit  le  flacon,  &  le  donna  à.la  vieille  dévote^ 
qui  le  faififlant  à  deux  mains,,  après  avoic* 
foufflé  un  peiid'écume,.dit ,  il  y.en.a  beauv 
coup  ma  fille  Efcalante,  mais  Dieu>  nous^' 
donnera  aflez'  de  forces  pour  tout  z  ellr 
appliqua^  enfuice  la  bouteille  à  (es  lèvres^» 
&  d'une  traite  ,&- f^ns  prendre  Haleihe^r 
^  le fitpaflèr  d^nsv (on  eftoa)^&>  en  di;^^ 

■"Mi    &'  fanc:^ 


Sajtir       KlKCONT  ET  CôttTADILtB 

fiinr>  c^ft  du  via  de.  Guadalcanal ,  il' 
a'eft  pas  mauvais ,  on  tfy  a  pas  mis  de: 
pifttrài  Dieu  ta  eotifole  ma.  iBlle,\  puis: 
<l'ue  tu. m'as  conlblée  de  la  forte  »  jç  crains, 
cependant  quHl  ne  me  fafle  mal,,  parce- 
que  je  fuit  encore  à  jeun.  Ne  craigtiez 
tien  y  bonne,  méréy  répondit  Mpnipodio,, 
«'eft  du  vin  vieuxj  j'cfpère  que*  la  bon* 
Bc  Vierge  me  fera  cette  grâce  ,.  reprit  la 
vieille^  voîcz  mes  chères  filles,  ajouta- t-el^ 
le  fi  vous  n'auriez  pas.  par  hasard  quelque 
monnoie  à  me  donner,. pour  adieter  de^v 
tftougies..    Je  fuis  venue  ici. avec  tatit  de 

Srécipitation  9  pour  donner  des  nouvelles, 
u  panier  à  lellive^  que  j'ai  oublié  ma\ 
podle  à  lia  marfbn^  Oui.  j'en  ai.  Damé: 
Bipote  j  (  c'étoic  le  nom  de  la  bonne  vieiU 
le  9.)  répondit,  là  Gananciola,  prenez >. 
voilà  déuxs  (bis  pour  acheter  une  bougie^» 
&  la.  mettreZ'i  mon  intention^  devant  Mr^. 
Saint  Michel  s  &  fi  vous  en  pouvez  ache^ 
ter.  deux ,,  vour  mettrez'  l'autre  à  Mon*- 
fiéurSb  Blaifè.  Ce.  font  mes  deux  Avo^ 
catSk.  Je  voudtoîs  bien  que  vous  en  met- 
'  riezune.  tmifiémeà  Madame  fainte  Lu«^ 
ce ,  à  laqueHfe  ftii,  une  grande?  dévodotii 
pourrit,  malldes  yeux;,  mais  je-  n'ai  pas. 
d'autre/ monnoie;.  j'efpère  que.' j'en  auraîi 
uneautre  fois  pûurt  nitisfàire.ma.déyotioii.. 
VQUs^fere&  bien!  ma:  fille j,  nè.foîez  pas^ 

ohiche^ 
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diiche  j  confidem.  qufil  vaut  mieux  ^t^ 

tec  les  cierges  devant  fi>i  avant  la  mort  ^. 

que  d^àttèndre'  que  db$  héritier»  ou  de| 

^xécutèursTefhmentakes  les  fMcteintpouc 

nous*.    La  M«]^  'PipofeQ  parle .  i^én-y^  dit 

kl  Efcalaute ,  &<  titettan<>  la  main  à  la  bour-^- 

kf  lui  donne^  un  loi,  en  la  priant  de  met^ 

tre  deux  autres  bougies .  devant  telsr  Saints^ 

qu'elle,  croiroit  }^s  plus  ferviables ,,  &  less 

plus  reconnt^iflàns.    La  Pipôte   s'en    fut: 

en  difanty  Ké)ouiflrezi.vous  mes^  £nfan&>, 

maintenant  que  vous  en  avez  le   tems*. 

L^  Vieillefie  viendra ,  &  vous    pleureret: 

alors  les  mbmens  que   vous   aurez-  per^ 

dus  dans  la  Jùuneâè,  comme  je  lé  faits 

continuellement  $.   Reeom^Aand^z-moi  ài 

Dieu  dans  vos  bonnes  prières,,  je  m'èft; 

vai  en  faire,  de-  même-,   &  jponr  moi  &: 

pour  vous,,  afin,  (qu'il'  nous  délivre   &: 

nous  confèrv^,  dans  nbrre  négoce,  de  tout: 

coup  imprévu,  de  làt  Jufttce ,  8i  après  celah 

die  s'en  fîîtv    Apris  lo  départ  di^  là  viéille^> 

tous  îe^  Confrères  s^ïiffié^fint  autour  «dfe; 

la  Natte  fur  laqùeH^  4à  Gktitoctôra^  éten-. 

dit  le  drap  tlk  Ht  en  go^-  de  nâpe;     Lai 

première  diôfir  qji'ellb.tîradii  Panier,  fittte 

tinetrè^   gf^flc  bote:  de  !mv6s ,  près  de; 

deux  douzaines d'orunges  &.  de  Unions,, 

'&  un  grand 'j)l2it  rempli i  de  bacake^  Obu^- 

Qé^en;  cicancl^.  Etterfit  vok  wflîi^^;)^;^ 

moitié: 
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snoidé  d'un  {coosagq.d'HoUandej  un'por 
d'olives  dçs^  plus  belles  ^  anr  plat  ^  de  tri-r 
pesj  avec  une  grande  quantité  d'Ecr^*^ 
yifles  de  iMr  ,<  afla^tonnes'  avec  de  groC. 
fts  câpres  »  &noié»,d^ns  une  fauâè  de  poi- 
rre  touge  :  &  ttfois  grands  pains  blancs^ 
Geux  qui  dévoient  déjeuner  r  étoient  qua- 
torze) &  chacun  d^ux  tira  (on  couteau 
i  manche  jaune,  excepté  Rinconet,  qur 
mit  au  joue  la  demie  épée,^  Les  deux 
vieillards  vêtus  de  frife ,.  &  l'Eipion  a^ 
voient  en  partage,  leâacon  quTbn  avoic 
rempli»  A  peine  la  troupe  joieufe  avoit- 
elle  commencé  à  donner  fur  les  Oratir 
gesy  que  chacun  fut  furpns.  d^ëntendre 
nrapper  àia  porte.  Mônipodio  commanda^ 
qu'on  reftatraiiquiUe^&.^trant  dans  la  & 
té  bafle  où  il  dépen4it.  un  «bouclier^  aiant 
mis  l'Ëpée  à*  la.  main  >  il  s'arrêta  contre 
la;  porte,  &  avec  une  voix  roque  &  ef* 
froiable  :  il  demanda  qui  elila  ï  ils  répoti;- 
«dirent  de'  dehors  3(;:\.^eili  moi  Seigneur 
Monipodio',  il-  n'y  .a^lp^rfonne  autres 
k  fuis  Tagarcte.  la  &Q.tinellede  ce  mai* 
tin  y  je  viens  v<>^8vayertir  qu4;  Julienne  la> 
Garibarte  s'approche  d'ici  toute  échevelée, . 
&  toute  en  pleuTs^iMfemble  qu'il  luidk 
arrive:  quelque  oatafti^he.  "Elle  paroT 
iiir Je  champ',.  Monipodicfrren  tendant,  ou^ 
vit  la  eôiïe  f .  of donna  i .  Xagjirete  de  r& 
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tournéi:  à    fou  pofte  y    &   que  dôrena* 

vant)  il  avertit  (ans.&ire  tant  de  bruit 

&  tant,  de  carilloôi.    Il  promit  d'obéir^ 

La  Cariharte  entra,,  c'étoit  une  fille  de 

la  même  étoffe  &  du  mèmer  métier  que 

les  autres*     Elle,  avoit  les^  eheveux  épars^, 

le  vifàge  marqué  de  coupsv  de  poing  f   & 

dès  qu'elle,  fut  dans  la  cour,  eHe  tombai 

étvanouïe.    La  Efcalante  &  la  Ganaacio*^- 

fa  y  la  fëcoururent  promptement , ,  &  aiantc 

ôté  les  agraâ&s  de-  fon  corfèt,.  ils.la  trou« 

vérent  toute  noire* &  meurtrie:  decoupSi. 

î\s  lui  jcttérent  de  Teau.  fur  lé  vifage  ,, 

Elle  revint  à  elle  en  criant  à  haute  voix». 

La  Jufiicé  de.  Dieu  &.  du  Roi  vieitne  £ur 

ce  vokur,  écorcbe  vilagej.fur- ce  pdkrom 

de  filou.,  fur^  ce  miférable, pouilleux-  que: 

j^i  fiiuvé  plus    dcifois  de  la  corde,  qu^fl  i 

n'a  dé.  poil  au  r  menton* .   Malbeureufè  qu» j 

je  fuis  !.  Voicz  pour  qui  }W  perdtt..&.  pa& 

ft  U;  fleurr  d6  ma^  jeunefle  ^ .  &  de.  n&e^ 

tendres  anhéesv'.pouMun:^mara»fd  >,ttn  frif 

port  > .  un  aâkffin  ^  ,\m  imcomrîpUet .   Trari^* 

quillife  toi  Gariharte>.  lui  dit  Mi>nipoâip| , 

je.  fuis  ici  pjour  te; rendre  juftice^v  contas: 

nous  le  tort  qu'on .  t'a  fait ,  tu  jèras  piAs 

langue:  à(  nous  le.  conter(^;  qn&  mol  -à  t^; 

venger  >  dîs^moi  en-,  quoi  on  \  t'a  :  maaqi^ 

der  relped',  &  fi  tù  défîres  d^ètre,  ntS^ 

S^i/tu,n'is .p^.befoîii  de.  criek: ?' Qn^' 

refpeât 
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sefpeâ:  répondit  Julienne ,,  on  me  refpeo^ 
t^a  plus  dam  l'Enfer  que  ne  Pa  fait  cr 
mîférable  qur  fait  le'  Lion  parmi:  les  bre^ 
bis,  &  ràgnean  parmi  les  kammes j.  moi ,. 
lioire9mangei<&  dormir  avec  un  tel.hora^ 
me  >  plutôt  me  voir  mangée  éts  chiens,, 
m'a  voir  mis  dé  la  manière  que  vous  al* 
lez  voir  ?.  EUe  haufia  &s  cotes  jufqu'aui 
genou  &  tm*  peu  plus  haut,.  &  décou^ 
Vrant  les  coups  de  foiiet  qu'on  luiavoit: 
donnés  ,;  Voiià  dit>-eHe  comment  cet  in* 
grat  de*  Repolido  m*a  traitée,  lui^  qui  m'a* 
glus  d'obligation  qu'à,  la  mère  qui  l'à  rais» 
au  matidé?  Et  croiriez  vous  pourquoi  il 
en  eftvenu  à'ce  pomt ,,  vous  jugerezqufô 
)P  lui  en  ai  dbnné  quelque  occafîon?.  non; 
oerte$,.je'nel'àîi pas  fait,  c'a  été  parce: 
qu'étant  à  jouer  ,/&  perdant,  il  m -en  vola» 
demander  par  Gabrillas  fon  garçon,  trén* 
te  réaux,,é^  que  je  ne  pus  lui  en  en*- 
voier  que  vingt  quatre^  EHeu  )e  Tait ,  & 
j^  le  prie  de  me  tenir  eorppte'  du  travail  & 
et  la  petnè  '  iavccj  lèrqueis  je  les  a  vois-  ^a^ 
gnées^  Eti^  rcvfinéhe  dé  ma  politefle  &  de; 
fna:bonnê'(bi,:S'fmaginan^t  qye  je  lui.  cà- 
ehoisquelqiie  partie  dé  ce.  qu'il  s'étoît  fi*- 

Ejré  4ue  ^  pottvïQîr  avoir,  il  m^a  fait.at 
C  Ce' matin:  derrière  le  Jftrdin  du  Roi,. 
fc1à,pàrrai;dès  oliviers,' il: m'a  j^\^  nûg. 
wnlhé  la.  main  ^  falos  rim^.  ai.  caifon  ;  je^^ 

"VOU*- 
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▼oudrok  le  voir  de'  même  condamné  aux 
calçres>  U  m'a  d^nnetant  de  coûps^avec 
&m  cemCHfoti»  qu'à  m'a  hm  pcnTmor. 
te  i^  poujr  témoins  ^rreprocHab^^  j  voui 
en  voiez  les  marques^  Elle  recomni^ni 
alors  à^'ecrier^à  ^^mandier  juftjce^ 
Monipodio  la  lui  pr otmt  derechef,  de  mç- 
me  que  tous  les  braves  qui  l'écoutoient*. 
La  Gàitancio^'  lui  pirit  li  mkia  pour  la 
eonfbter»  en  lut  di^nt.^  i^u^Ue  doonero^ 
volontiers  l«s  plus .  be9ui^«  joiaux  qu'el^ 
pofTéçloit^  pour  qu'il  lui  en.  fut  tattant  ar«- 
rivé  avccr  Ton  ^lisaxt  ^,  patce  que  )e  veu|s; 
bieip  9ue;t|i  fiicbesf,  ,dit.eire  »  ma  (beur  Car^ 
kar^^rntune  le  fais^a^^  qujs  qui  aiixijp 
lùep^fXh&de  bi^  ^Lo^sv^/^ue  cestmchmite 
nous  frf^penty  nou^  ioi^ptent  ^  .<^  nous 
donnent  des^  coups  de  pieds  ^^  c'eft  aloi;» 
qu'ils  nous  adorent^  di-mbi  en  confcieii- 
ce  :  après  que  Repc)J]4o  t'a  eu  cbâtiée  & 
-moulue  (^  c^ps,;  ne/t'a^t-il  pas  fait.une 
carefle  ?  comment  unf  I  reprit  la  fiUe  ea 
pleurs ,  cent  mille;;,  &  il  aurpit  donne  u^ 
do^  4e  ia  main  ,,pour  q^e  je i'euâè  ac- 
compagné à  fon  auberge  5  je  crois  mê- 
me q^  les  larmes  iortoient  prdque  dt 

fes;yejax9  f^pr^  4¥'^'  <n'^  ^f^  maltraitéf^ 
U^y  a  pas  de  doute:;  répliqua  la  G%- 
naociola  «  il  tk  &ra  mis  k  pleurer^'  de  4ou^ 
l^ur^de  t'avoir  atoil  outraj^ee..;  De  telj^. 
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hommes  en  pareil  cas,,  n'ont  pas  tait  b 
"fctîfe  qu*îlr  s*en  repentent  ^  tti  verras, 
ttîàlœur,.  qu'avant  que  nous  fortîons  d'f. 
'  fî ,  il  te  viendra  cherdicr ,  &  tte  deman- 
da pardon  pour  le  paffe,  plus  doux  qu*un 
mouton.  Certainement,:  répondît  Monr- 
'podio  9  ce  miférable  fol  n'entrera  pas  par 
cette  porte  r  ^'il  vé  fait  auparavant  une 
pénitence/ propoitîôhee  à  fôn  crime;  avoir 
^tê,  aflcz  hirêi'^'qnir  ,dle  nietiré  les  mains 
Àir  le  vi&ge  &  fur  I^  corps  de  la  Cari- 
Harte  y  qui  peut  ûîîfer  de  paîr  en  propret» 
&  en  profit  avec  la  même  Ganandofa  qui 
eft.  îq'préftnte,.  &  V^  tout  Idirèii,  fiélw 
dit  àrbrs  la'  JvXkriat^^  ht  dit^s  poiiijt  (fc 
mal ,  $eîgnêur  Mpnîpodîb  dé  ce  Vnnlfaéu- 
reàx 9^ue  tduir fts^ùVàii  qlPil  éft,^  j'aime 
plus  que  mes. propres  entii^llFei?  Les  bon- 
nes raifons  que  Vient  d^avancèr  en  fi  fa- 
veur ma  bonne  amie  îd  Gananciôfi ,  m'ont 
troublé  ramé  &  l'eJprit ,  &  en  vérité  jr 
&is  toute  tfrète  à  W/iéf  cfierbhcr.  Pour 
cfela  tu  ne  le  feras  pai'i  pârinon  conftit, 
répliqua  la  GaHando&,  îuit^ement  il  s'en 
prévaudroit,  &  te  traftertiît  comme  la  der- 
nîére  des  mîféraMes/  Tranquilîfe  toi, 
ma  feur,  tu'  lé  verrai  Biéhtàt  venir  \ 
cortîriie  Je  te  Pài  dît ,  t^afTiM'cr  de  (on  re- 
l>éntir,  &  ^sll-nfe 'Went  pa*i  nous  lui  &• 
«rirons  des  eoûpfèti  de  chanfons^  qui  ie 

feront 
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feront  enrager.  Fort  bien  dît  la  Carîî- 
harte  ,  j^ai  tniHe  chtifes  a  loi  écrire.  Je  ferai 
le  fecretaîre  quand  vous  ea  aurez  befoîè 
^dit  Moriipodk)  ^  &  quoi  que  je  ne  foh 
pas  da  tout  Poëte,  cependant  fi  je  mt 
mets  en  traîti ,  je  fois  homme  à  faire 
deux  millier  de  couplets  en  un  cHn  d'œil>. 
&  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  bons,  j'ai  uii 
l^arbier  de  nrcs  amisqui-eft  fameux- Poéi 
tty  qui  nous  en  donneni:  tant  que  ncrtil 
vbudFons  y  matntetiaiit  achevons  notre  dé* 
jeune  9  le  reftc  ira  bien.  La  Julienne  fut 
contente  d'obéir  à  fon  Chef,  de  forte  que 
chacun  retourna  à  fon  gaudéamus  ^  &  dans 
un  moment  on  vît  le  fond  de  là  çorbéîR 
te  &  la  lie  du  tonneau  de  cuir.  Les  vîeîB 
tords  bur-ent  (ans  fin  y  les  jeunes  gens  eA 
firent  de  même,  &  les  femmes  les  îmîtCA 
rent.  Les  vieillards  demandèrent  la  per- 
miflion  de  fortîr,ceque  leur  accorda  fur 
le  champ  Monipodîo-,  leur  recommandant 
de  venir  donner  compte  avec  toute  la^ 
ponduatîté  requîfe ,  de  tout  ce»  qu'ils  eroi* 
roient  utile ,  &  convenable  pour  Tinté* 
tit  de  la  communauté;  lis*  répondirent 
qu'ils  n'àvokmt  rien  dé  plus  à  cœur ,  & 
^'en  allèrent.  Rinconct  qui  de  foi--  même, 
érôit  curieux  >  obtint  d^àbord  la  permii^ 
iion  de  parler  >  puis  demanda  à  Monipo»' 
»dîo.^  de  quoi  fecvoient  dan»  la  confrak 

rie: 


2^84     l^n^CONLT  ET  CORTADILLB. 

ne  deux  perfonnages  tant  graves ,  &  fi 
bien  pkiDtésj:  Idonipodio  lui  répondit  que 
«es  fortes  de  gens  en  jargon  ,  s'apeHoient 
àcs  Frelons  i  que  leur  occupation  confiftoit 
à  courrir  tout  le  )our  la  vitte ,  afin  d'exa^ 
miner  dans  quelle  maifon  on  peut  iàtre 
la  nuit  quelque  tentattve>  &  fuivre  ceux 
qui  fortent  des  bureauic  de  la  Douanne 
ik  de  la  mpnnQie^  &  requarquer  où,  S$ 
ibns  quel  endroit  ils  mçttoient  leur  ar- 
gent »  &  qjoc  dès  qu'ils  s'en  ,  étoient  iiv 
formés ,  ils  fondoîent  les  murailles  de  lin 
maifon  »  &  (ignaloient  l'endroit  le  plus 
convenable  pour  faire  des  trous^»  par  o^ 
on  pottvoit  s'y  introduire^  £n6n  il  dit 
que  c'étoit  les  perlçiçme?  autant  &  plus 
nceeifatres  que  qui  que  ce  fut  dans^i^  Coii^ 
frairie  y  qu'à  cette  confidération  ,  ils  a^ 
iFOsent  le  quint  de  tout  ce  qu^on  pouvpit 
attraper  par  leur  induitrie  ^  comme  le  Roî 
favoit  des  tréfors  é  que  malgré  cela^  c'é- 
toit  des  hommes  très  fincères^  honnètes> 
de  bonne  vie,  &  de  réputation^  craignant 
Pieu  &  leurs  Coniciences ,  qui  tous  les 
jours  entendpient  la  meâe  avec?  une  fer^ 
vente  dévotion  j  &  qu'il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  d^entr'eux ,  &  particulièrement  les^ 
deux  qui  venojent  âe  Ibrtir  >  qui  fe  09!)* 
tentoient  avt^c  beaucoup  moins  que  cefqui- 
leur  reveuiGfit  félon  les  regiftrçs  de  la  Ck>ai». 

munaur 
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nmnauté.    Il  y  en^  deux  autres^  qui  font 
de  leur  tnétier  Porte  faix ,  &  qui  chan^ii 
géant  à  tous  momens  les  meubles  des  tnai<^ 
fons ,  (avent  rentrée  &  la  (ortie  de  tou^ 
tes  celles  de  la  ville  y  &  par  conféquent 
celles  qui  peuvent  nous  être  utiles  ou  nott. 
Tout  cela  eft  bien  digcré ,  dît  Rinconee  y 
je  fouhaiterois  de  tout   mon  cœur  être 
de  quelqu'avantage  à  une  jS  {ameu&  Con> 
frairîe.     Dieu  favorire  toujours  les  bon-* 
Des  penISes,  dit  Monipodio.     Comme  iU 
âircourotent  9  onappetta  à  la  porté;  Mo^ 
nipodto  (brtity  &   parla  pour  favoit  ce 
que  c^'étoit     On  repondit ,   ouvrez  Sei*» 
gneur  Monipodio  9  c'eft  le  Répolido. .  Ca* 
riharte  aiant  entendu  (a  voix  ^  (è  mît  à^ 
dire  en  criant ,  n'ouvrez  pas  Seigneur  Mo- 
nipodio, n'ouvrez  pas  à  ce  matelot  de 
Tarpeya,  à  ce  tigre  d*Ocagna.    Monipodi<l 
ne  laiiia  pas  malgré  ces  cris  d'ouvrir  au 
Répolido  i  la  Carthartie  yoiant  qu^on  lui 
ouvroit  y  le  leva ,  &  courut  dans  la  fale 
des  Boucliers,  &  aiant  fermé  la  porte  après 
clle^  crioit  en  dedans,  retirez-le  de  de«. 
vant  moi  ce  plaîfimt  vîfagc,  ce  boureaa 
d'innocens,  cet  épouvantait   de  pauvres 
colombes.     Maniferro  &  Chiquifnaque  re* 
tenoic  le  Répolido  qui  vouloit  abfolument 
'entrer ,  ou  étoit  la  <2ariharte  i  mais  comme 
^n  Ten  empêchoît ,  il  lui  difoit  en  de- 

hors  9 
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%6t$  «  c'eft  aâez  ma  chère  amie  «  ne  te  f»* 
che  pas  davantage^  tran9ailife  toi,  je  fovh 
hake  un  Jour  de  te  voir  mariée.  Mariée 
moi  j  Ëiprit  malin  >  répondit  la  Carihar- 
te  9  .prend  ^garde  à  la  corde  yue  <tu  touches. 
T«i  voudrois  bieia  que  je  le  fuAe  avec  toi  9 
mais  jç  lc{  ferai  auparavant  avec  le  fque- 
iettte  d'un  mort;  allons  ,  folle  reprit  Ré- 
polido^finiiTons^  il  eft  déjà  tard,  &  ne  te  fais 
pas  prier,  parce  que  je  te  parle  bonnementi 
iur  ma  bonne  foi ,  fi  h  colère  me  mon- 
te  à  la  tète,  la  rechute  iera  pire  que  le 
mal ,  entend  raifon ,  &  entendons  la  tous  9 
ne  donnons  pas  à  dincr  au  Diable  i  ea« 
cere  à  fouper  lui  donnerois-je ,  dit  la  Ca- 
riharte ,  afin  qu'il  t'emportât  où  mes  yeux 
ne  te  pouroient  jamais  voir.  Ne  vous 
dis- je  pas,  répliqua  Repolido  que  pour 
Dieu ,  j'aurai  recours  à  martin  bâton ,  je 
vous  les  compterai  par  douzaines  ,  quoi* 
jgue  je  ne  les  vende  pas.  Monipodio  prit 
alors  la  parole  ,  on  ne  doit  pas  dit  «  il 
en  venir  à  des  excès  en  ma  préfence,  la 
Caviharte  fortira,  non  par  menaces ,  mais 
pour  l'amour  de  moi,  &  tout  ira  bien, 
les  querelles  des  Amans  leurs  fait  goûter 
des  plaidrs  plus  fenfibles  lors  qu'ils  vien- 
nent à  faire  la  paix.  Ah  Julienne!  ah 
nia  fille  !  ah  ma  chère.  Cariharte  !  fors 
dehors  pour  l'amour  de  moi»  je  ferai  en 

.     fort 


faite  que  Repolido  te  demande  pardon  i 
genoux.  Pourvu  qu'il  le  faflê  dit  la  ££- 
calante  9  nous  ferons  tous  pour  luij  & 
nous  prierons  tous  Julienne  de  fortir« 
Si  ced.etoit  confîdéré  comme,  june  fpu^ 
miilioa  qui  tepdic  au.  mépris,  de  la  perw 
fonne  qui  «la  JF«t ,  44^  Repolido  ^  je  ne  la 
ferois  pas  à  une  année  de  Suiiles ,  mais  (L 
c'eft  feulement  pour  faire  plaifîr  à  la  Ca« 
xiharte ,  je  fuis  prêt  à  m'enfoncer  un  clou 
au  milieu  du  front.  Çhi^uiihaque  &  Ma» 
niferroTe  mirenit  ^  rire  ^  <x  qui  fàdia  tant 
Rcpoli^o  >  croyant  qu^on  fe  moquoit  de 
tut ,  .qiji'il  dit  avec  un  air  qui  manifeftoit 
fa  colère  ,  Quiconque  fe  rira  ou  voudra 
rire  de  ce  que  la  Caribarte  a  dit ,  ou  di- 
ca  contre  pioiy  ou  de  ce  que  nous,  avons 
dit  ^^  pourrons^  dire  contre  elle ,  ,pn  a 
meq^ti  j  &  mentira  tputes  les  fbisi  qu'il  s'en 
rir^,  comme  >e  l'ai  dcja  ait.  Chiquirna* 
que  &  Matiiferro  fe.  regardèrent  alors  d'un 
^ir  fi  refrogné  que  Monipodio  vit  bien 
qu'il  y  auroit  du  tapage ,  s'il  n'y  met- 
toit  ordre  i  c'eft  pourquoi  il  fe  mit  entre 
deox^  &  leur  dit  ,.  que  ceci  n'aille  pas 
plus  avant  Meilleurs ,  &  que  de  fembla- 
Mes  paroles  ne  paffent  pas  les  dents  s  ^^eU 
les  qui  fe  font  dites  ne  vont  pas  jufqu'à 
la  ceinture ,  que  perfonne  ne  les  prenne 
pour  loi.    Nous  (ommes  bien  iùrs ,  ré^- 
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pondit  Chtquifîlàque'  *  cfùt  Se  parëHles  {br* 
nettes  ne  fe  font  pas  dîtes  ^  &  ne  le<)}roH£  .  ^ 
jamais  pour  ^nous  :  Si  nous  tidus  étions 
imaginés  qu'elles  nous  regaréaflfent  »  nous 
nvons  en.  main  les  baguettes  &  lé  tam* 
f>oûr  •  nous  auriohs  iu  le  faire  refonnen 
INTous  avons  pari»lléineattci  un  t^bour, 
Seigneur  Chiqqirnaqùe  y  &  s*tl  le  fkut  nous 
lavons  encore  jouer  des  caftagnetesw  J'ai 
idit  que  quiconque  fe  divertit  à  nos  dé« 
l^ns ,  en  a  menti ,  celui  qui  penfè  le  con^ 
lararre;  n'a^u'à  melurvrey  quoi  qu'avec 
vne  palme  d'épée  de  moins  j  je  lui  forai 
Toir  que  icè  que  j'ai  avancé  eftUendit. 
Après  avoir  parlé  de  la  (brte ,  il  (è  mit 
en  devoir  de  forcir.  Cariharte  avdit  tout  i 
entendu  >  &  lors  xju'ellé  comprit  qu'il  s'en 
alloit  fadié ,  elle  fôrtit  en  difant ,  Rete« 
nez*  le  j  qu'il  né  s'en  aille  pas ,  ne  corn*, 
prenez  vous  pas  qu'il  fort  en  colère ,  & 
qu'en  fait  de  bravoure  c'eft  un  Judas  Ma<» 
carel  f.  Retournez  ici  Monfîeur  le  fier  i 

bras  y 

t  Pour  Judas  Mnchabé  ,  on  a  pu  ^remarquer     | 
que  ces  fortes  de  gens  que  Cervantes  £iit  par* 
1er ,  éftropîent  tous  les  mots  qui  ne  font  pas 
de  leur  portée,  comme  Naufrage  pour  Sufrage^     i 
i\dverfaire  pour  Annivetfaîre  ,  Ocagne  pourRif* 
cania.    Cela  arrive  en  Efpagnc  tous  les  jours  |    j 
même  en  boune  compagaie.  I 
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%ra$9  mon  cher  cœur^  &  fin  Tembraflant^ 
Iç  tenoit  par  Ton  manteau ,,  £e  que  âc  aud 
fi  Monipodio.  Chiquifnaque  &  Manifer^ 
ro  ne  rfavment  s'ils  dévoient  (e  mettre  ea 
colère  ou  non 4  Hs  demeurèrent  tranqui* 
les  9  attendant  ce  que  iferoit  Repolid^ 
qui  ^  voyant  .prié  par  la  Cariharte,  & 
par  Menipodio ,  fe  retourna  :en  difant  ^  les 
Amis  ne  doivent  pas  fâcher  leurs  ,  amis  « 
9i  fe  moquer  d'eux  &  furtout  quand  ils 
voyait  que  leurs  amis  n'entendent  pas 
la  raillerie.  Il  ti'y  a  point  Ici  d'^amî  ^  ré- 
•pondit  Maniferro  qui  veuille  fâcher  ,  ni 
railler  Ton  ami,  &  puifque  nous  Ibmmes 
tous  an^is  9  que  tous  lesiimis  (e  donnent  la 
inain  :  Monipodio  leur  dit»  Medieurs  vous 
parlejs  comme  de  véritables  amis^  ainll  que 
tousîe^amtsdpnnent  la  main  à  leurs  âmis. 
Sutle  champ  ils  fe  Jdonnérenc  tous  1a  main^ 
&  l^Ëfcaiante  prit  alors  un  de  fes  Efcarpins 
&  toucha  deifus  en  cadence  çomnfe  fur  uti 
tambour ,  la  Gananciefa  prit  un  ballai  de 
palme  qui  fe  trouva  là  par  hazard ,  &  en 
1^,  raclant,  lui  fit  rendre  un  fon  qui ,  quoi 
que  rude  (Se  enroué,  s'accordoit  parfaite- 
ment  bien  avec  l'Efcarpin.  Monipodio  rom- 
pit, un  plat  de  terre^  &  avec  deux  mor- 
<;eaux  qu'il  mit  entre  (es  doigts,  &  qui  fe 
Srappoient  l'un  contre  l'autre ,  il  en  ré- 
jultoit  un  contre  pesant  qui  étokjà  l'uniC 
Tçme  L  .         N  fou 
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fon   de  rEfcarpin  &  du  baliai.     Rinco^ 
net  &  Cortadillc  furent  fort  furpris  de  la 
nouvelle  invention  du  baliai,  qu^ïls  n'a*» 
voient  jamais  vue;  &  Mani£brro  remar- 
quant leur  étbnnenient  leur   dit,    le  baU 
}.aî  vous  furprcndy  cela  ne  va.t41  pas  bien. 
Jamais  MuHque  n'a  étéinventée  fl  promp* 
tement  j  exécutée  fans  moins  de  fatigues, 
&  à  meilleur  marché  dans  le  monde.  J'^i 
en  vérité  ouï  dire  Ces  jours  paflèz>  à  un 
Etudiant ,  que  ni  NégrpfFéc  *  qui  tira  A- 
rice  t  des  Enfers ,  ni  Marion  l  qui  moa« 
ta  far  un  Dauphin,  &  fortic  de  la  mer  ^ 
commeVil  yenoit  de defcendre  d'une  mq- 
.1^  de  louage,'  ni  cet  autre  grand MuOciea 
qui  fit  en  chantant  une  ville  à  pent  por- 
tes ,  &  tant  d'aptces  belles  chofes ,    n'in- 
ventèrent  jamais  une  elpèce  de  ninfîque 
fi  belle ,  fi  aifee  *à  apprendre ,   fi  âçile  à 
toucher ,  avec  Jj^  peu  de  pièces  de  cheviU 
ïes ,  de  cprdè,  &  de  néceffitéde  Pacçor- 
der ,  &  cependant,  Tinventeur  de  ces  îni^ 
trumens  à  ce  qu'an  dit ,  eft  an  jeune  hom* 
me  de  cette  ville  ,  qui  Te  pique  d'être  im 
iîedtpr  en  fait  de  mufiqqe:    Je  lé  prois^ 
irépondit  Rînconet,  mais    écoutants  'ïios 

^       -Mufi. 

*  Orphée,      f  Euridîcc.     +  Arion,  il  y  a    | 
dans  la  faite ,  plufîeurs  autres   Equivoques  qui 
•dépendant  du  ton  des   inots ,  n'aurpieat  p^s  l^. 
'même  grâce  dans  QOtrc  languc« 
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jltiuficiens.  Jl  me  femble  que  la  Ganan* 
.fiioid  yiwt  de  cracher  ^  c'eft  une  marque 
qu'elle  veut  chanter  >  cela  étoit  vrai  : 
Monipodîo  lies  dvoit  prié  de  chanter  queU 
,  ques  chanfonnettes ,  de  celtes  qui  convien- 
^iient  alors.  La  Elcalance  commença  la  pré- 
.mîére,  &  avec  une  voix  aiguë \&ca|fêe^ 
:£lle  chanta  les  vers  fuiv ants. 

f 

'JPour  un. jeune  hmtne  de  Seville^ 
A  cheveux  blanct  comme  un  flamand  j^ 
Je  ne  puis  flus  être  tranquile^    * 
Mon  cœur  fi  f  âme  ^n  k  voyant. 

;JLa  Gananclofa  chanta  enfuite. 
Pour  m  bonnet  de  couleur  vert/t 
:f^empU  de  mérite  ^  d'afpas , 
Je  cours ,  hélas  /  drok'  a  ma  ferte^ 
Heureufe  qui  ne  faime  fafJ     • 
Monipodio  faifànt  des  ^fiorts  pour  ^n^  ' 

tiei:  plus  de  force  à  ces  morceaux  de  plus  • 

dit, 

Deux^œurs  i  après  une  que^lb$ 
Viennent Jls  A  faire  la  paix  j  •  ^     ^ 
Jamais  amour  nlejl  plus  fiièle  l 
famais  ardeur  fia  plus  d'attraits. 

tr     ■    ■  ■  ... 

;^La  Cariharte  ne  voulut  pas  paijfer  ious 
iîlénce  le  plaHir  qu'elle  relTenioit  du  ré- 
petkki  &  du' Retour  de  Ton  amant^,  Elle 
pdt  un, autre  Efcarpin,  &  {è:n\*étant  en 

^•.  '"'^  '"■''■' 
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cadance  9  elle  accompagna  Ips  autres  .e^ 
dîfant. 

Tous  châtimens  font  Juperflfàf 
Envers  la  heaiité  qui  nous  aime  , 
Cher  antant  y   ne  me  fiappe  plus 
En  me  frappant  ^  tu  te  frappes  toi-mim$, 

Sayons  d'accord  reprit  Repolido  j  ^ 
ne  parlons  plus  du  paiic ,  le  pa0e  eft  paC 
fe^\ prenons  un  autce  chemin  &  finiâcKis.. 
Ils  ne  croyoi^nt  pas  achever  fitôit  leurs 
couplets»  mais  <>n  viut  à  graj^ds  coups 
frapper  à  la  porte  \  Monipodio  ibrtit  pour 
voir  ce  que  c'écoit  9  &  la  fentinelle  lui 
dit,  qu'au  bout  de  la  rue  paGpiâS>it  TAl- 
calde,  dé  la  Juftice^  &  devant  lj# .  Tor- 
dillo  &  Cernicalo  iergean^  iti4îf|prens* 
Ceux  qui  étoieht  &\  dedans  entendirent 
çpt  avis  9  &  iè  troublpteot  âfort  queja 
Carihârte  &  la  ETcalante  fe  chauCécent  lèur^ 
Efcarpins  à  rjdbouri  ;  JaGiii\anciora  jettalç 
ballaiy  Mqpipbdip  &s  têts  de  pot  9  & 
^oute  la  D^uGque  épouvantée  9  refta  dans 
un  profond  (ilènce!^  Chiquifnaque  devînt 
muet  9  Repolido  s'évanouît  9  Matiiferro 
rfsftâ  eri  fufpens  i  $c  tpys  cUlparurent  9 
s!enfMyant  d^  côté  &  d'autre  9  montsmt 
lur  les  tuillès  pour  s'échaper9  &  paâèc 
dans  uujp  guîre  rue;  Jam^s  ^jpp  d'at;. 
y        *      ^'  quebulç 


;fo  0  Û  V  É  î  L  E  îit\  :2y^^ 
^ébu(c  ihef|)éré  y  jamais^  coup  de  tônnere 
fiibit  j  n'épouvanta  de  h  forte  une  ban^ 
dis  de  pigeons  >  comme  Ik  itoiiveUef  dte 
Parrivée  de  PAlcaldé  de  la  Jùftîce  j^  trou^ 
bla  &  épouvanta  cette  aflemblée  d'honf- 
liètes  gens.  Les  deu^  Novfces'  Rmconec 
&  CortadHIe^no  lavoîent  qut^l  paifti  prenh 
dte  ,  &  reftérent^  tratnjuiles-  on-  attendant 
le  refukat  de  cette  tempête  ^»  qui  aboutk 
à  ce  que  la  fentinellé  vint  rapporter  >  que 
PAicalde  avoit  paiTé  Ton  chemin',  (ans  Éti- 
re paroitré  aucunr  ibupçoii  de  rien*.  Com- 
me la  fbntineUe  faifoit  ce  raport ,  un  jeu- 
ne Cavalier  petit  maître ,  arriva  r  Moni* 
ffodio  le  fit  entrer  avec  lui-^  &  fit  venir 
Ghtquilhaque&ManiFerro'&  Repolido,  or- 
donnant que  tous  les  autres  reftaflènt  dans 
h  Cour,  Rihconet  &  Cbt'tadille  »  étoient 
à  portée  d'entendre  la  converfàtioif  dç 
Moriipodio  avec  le  Gentilhomme  nouu 
veau  venu'  ;  celui-ci'  dit  à  Monipodio,  pour^ 
quoi ,  on-  avoit  fi  mal  exécuté  fesf  ordres  ?' 
Monipodio  répondit  qu^il  ignoroit  oê  que* 
l'on  avoit  fait  r  niais  que  celui  qui'  s'étoit 
chaîné  de  l'afFaire  >  étoit  chiezltti,»  &  qu'il 
donneroit  bon  compte  de  (a  perfbnne. 
Ghiquifiiaquc  defcendant  alors  >  Monipo- 
dio lui  demanda  s'il  ne  s'étoit  pas  aquité 
comme  il  le  lui  avoit  recommandé  i^  de 
l^Ëftafilade  de  quatorze  points.     Qi^oi  rà- 

I^    3  pondit: 
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pondît  Chiquifiiaque  9  l'Eftafilade  de  "Ce 
marchand  du  Cafrefour,  celle-là  tnèmej^  dk> 
te  Gavalier.  Ce   qui  s^eft .  pafle  à  ce  fii- 
•^t  j  lé  Yoicî  ^  répondit  Chiquifhaque  9  )é 
l'attendis  fur  la  brune,  à*  la  porte  de  fa' 
maifon  ^  il  s'y    rendit  avant  la  nuit  >  je 
4^approchai ,  Je  remarquai  Ton  viiage ,  &  je 
vis  qu4H'avoit(ipetit,qu'il  étbit  impoâible» 
trie  toute impoffibilité^d'y  planter  uneEftafi^ 
-lade'  de  quatorze  points;  &  me  vbyant  dans' 
«Pimpoffibilité  d^aecomplir  ma  prbmeflfe,  & 
<iè  fiiire  ce  qur  m'étoit^  enjoint  par  ma" 
^ftfuéliprt:'   Ihftruâiott  voulez^vôti^  di^ 
re ,  reprit  lef  GentiUhômme,  S  non  pas' 
dellruâion  :  Juftefnenr,'  c^eft    ce  que  je 
voulois  dire,  répondit  Chiquifhaque  :  Je 
dis  donc  que  ne  voyant  pas  dans  an  vi« 
fage  fi  étroit  À  fî  mince  y  la  placé  pdus^ 
pouvoir  y  coudre  les  points  propofes  y 
pour  ne  pas  perdre  mes  pasy  je  donnai^ 
à    Ton*  valet'  l'Eftafilade,'  quifîkremenf 
peut  pafTer  pour  des  plus  étendues.  J'aime* 
K)is  mieux  dit  le  Cavalier  que  vous  ett 
euffiez  donné  un^*  (fe  fept  joints  aumai- 
tte,  qu'au  valet' une'  de  quatorze;  on  ne 
jn-a  pas»  tenu  parole r  mais  n'importe  9  je 
me  foucie  des-  trente  ducats  que  j'ai  avan« 
ces  comme  d'un  zefte;  je  vous  baifè  les 
mains  ,  &   en  difant  cela ,  il  quitta  Ton 
•chapeau  9;  &  toutnà»  lès  épaules  poqr  s'en 
*   ,  aller. 
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aller.     Monîpodio  le  tirant  car  fon'maiii^ 
CeàU'  (fe  caraelôt ,  lui  dît ,  arrêtez  ,^  Mon- 
^eur,  &  tenez  votre  parole ,  nous  avons 
tenu  la  nôtre  avec  tout  rhonneiîr  &  l'avan- 
tage poflîble,  il  nous  revient    vingt   du-i' 
datsî'  &  vous  lie  fpttiirez  pas  ^ue  vous  né 
lious^les  donniez,  qû  ^u  moins  des  ga- 
^çs  qui  Iqs  valéntr    Q^ox  vous  appeliez, 
tenir  fk  parole,  dî^  le   Gavâlier,    don- 
liéf  tihè  Eftafîladè  au  laquais,  quand  ort 
jdoîtla  donner  au  iriiitre  ?     Que  vous  e- 
tlis'hôfs  de  votre'  comptçiy  Meffieurs ,  dît 
Ghiquifiiaque ,  on  voit  Jbîen  que  vous  ne 
vous  re^ouvenez  pasdu  proverbe,    qui 
aime  le  maître ,' aimé  le  chien.     Èh  bLen' 
à  quelle  fin cîtéz  vous  ce  proverbe,  répli- 
qua: lé.  Cavalier  j^Quoin'eft  ce  pas  le.raê» 
riîe,/  pourfpivit  Chiqùifiiaqué,-  de  dutf  ^j 
qui  veut  du  mal  au  chien    veut  dvf   mal 
au»  maître?  le   maître  eft  le  mardiancîy 
«lé^chien  eft  le  laquais,  en  frappant  le 
(>Hien  on  ftappé   le  maître, >  la  dette  eft 
liquide  &  veut  une  prompte  exécution  >» 
if  faut  la  payer  fur  le  champ  &  fans  ba- 
lancer.    Par  ma  foi,  cela  fera  ainfî  ,  a- 
jouta  Monipodio ,  tout  ce  que'  vous  ve* 
ttez  de  dire,   mon   cher  Chiquifnaque  , 
font  autant    àé   paroles    que  vous  m'a- 
vez quitté  de  là  bouche.    Ainfî ,  moij  che^: 
Mortfiçqr^  ne  cherchez    point  chicane  à 

N    4  .  vos 


29^  RlKCOOTt  ET  CORtAÔHÉe 
vos  férvîteurs  &  à  vos  amis  j  G  vous 
voulez^  Tuivrc  mon  confèiï ,  payez  fans' 
réplique  le  travail*  qu'on  a  fait  pour  vous  5 
&  (1  vous  voulèr  qu'on  donne  une  autre 
TEftaâlade;  au  maîtte  autant  que  fort'  viià. 
gelé  pourra  permettra',  foiigez,  que  e-efl; 
comme  s- il  fè Ik'feffMtdëjà  guérir.  Pour- 
vû.qiKf  Cela  fojir  ainfi  ,>  répondît  léf  ejtva-- 
'lier',  je  payerai  de  bon  ciaeùr  ,♦  &  Fona 
&'  Tauirt 'en  entiers  foyey  en  atiflî  fiir 
comme  vous^cte^  CHrêtien ,-  dît  Monipo*. 
dto,  eHiquifiiaque  là  hjî  appliquera  fî  bien; 
qu'elle*  paroitra  être  nëe'  avec  fur;  Eh^ 
bien ,  répondît  lé  Geritil-fiômme,  fiir  aff- 
té  promefle;  Voici  une  chàine  d*or'  que 
je  vbas  donne  pour  gage  âe  vingt  ducats 
que  je  vous  dois,  &  des^  quarante  pouf 
PEitefilade  k  venir  ^  Elle  pèfe  mille  réavcfy 
&■peu^ètrc  vous  reftera-t-elle ,  parce  que 
jp  prévoie  que*  jraurai  befoîn  tf  une  autre 
de  quatorze  points ,  avant  qu'il  ibit  peUi 
Il  défit  une  chaîne  qui  lui  faifoit  pluiieurs 
'tours  autour  du  col ,  &  la  donna  à  Mo^ 
nipodrp,  qui ,  au  touché  ,  &  au  poids  con^ 
nut  bien  (Qu'elle  n'étoit  pas  de  compofition. 
Monipodio  \û  prit  avec  autant  de  plaiiît 
que  de  politeflb ,  comme  un  homme  bien 
né ,  &  ehiquifnaque  ftit  ckirgé  de  Tcxé- 
cution  pour  laquelle  il  ne  prit  pas  un  plus 
iong  terme ^ue  la  même  nuit.     Le  Gen- 

dlhom- 
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tîlhomme  s'en  fut  fort  content  >  &  auilîj. 
tôtMonipodio  appeHa  tousceux^ui  étoient 
ab(cns  &  eifrayés.  Ils  defoéndirent ,  ^ 
Mompodio  fè  m'étant  au  milieu  d'eux  y  ti- 
ra du  chaperon  de  fon  manteau  des  ta* 
blettes ,  &  ne  Tachant  pas  lire  >  pria  Rin^ 
conet  de  le  faire  à  fa.  place,  Ririconec 
les  ouvrit ,  &  à  la  première  feuille  il  lut. 

Mémoire  des  EftdfUdèi^ 

* 

^w  ton  doit  donner  cetu.  Senmnei 

Ea.  première  au  Marchand  du  Carrej»^> 
four  >  prix  cinquante  éouss  reçu  à  compu 
te  trente;  chargé  de  la^  commiifion  Chiv 
quifnaque.^ 

Je  croi  qu'il  n'y  en  a  pas  davantage? 
mon  fUs,  dit  Monipodioi  paflez  plus  a^ 
yantj  &  voyea  où  il  eft.  écrit  >  mémoire- 
dès  coups  de  bâton*  Rinconet  tourna  lo^ 
&uillet>,&  vit^u'il  y  étoit  écrit 

,  :  m^mairedes  coups  de  BJfûfu 

1,  *  '.         ■.'   •         '  •  "*  ■ 

Et.  plus  bas  on  lifoit..  ! 

Au  Gargotier  de  la  Alfalfa  douze  coups* 
dè.batpn  des.  mieux  appliqués*  à  unécaf 
l^wjpieçç.    ^eçu  à  compte  huit  éc(^  s*  le -' 

'  N    î:  terme 


a98     RiNCONÉT  ET  CORTADILI*  ^ 

icrmç  fix  jours  ;  chargé  de  la  cqmmîffiotii 
Maniferro. 

On  pourrait  bîen  effacer  cet  article*», 
^it*  Maniferro,  parce  que  cette  nuit  j'en* 
raporterai  la  quitance,  Y  a-t-il  encore- 
qiielqu'article ,  dit  Monipodio  i  oui  répon- 
dit -Rinconec,  il  y  en  a  un  autre,  qui  dit. 
aîpfL 

Au  Tailleur  boflu,quî  par  fobrîquet  s'àp^ 
pelle  le  Cffleur-,  douze  coups-  de  bâton  dé: 
la  meilleure  marque  à  la  réquifition  de  la* 
Dame  qui  lui  laîfla  fon.  collier  de  perksj, 
chargé  de  la  comrniflîon ,  k  Deaiochado.. 
.  'Je  fuis' fort  étonné>.  dît  Monipodio  ,, 
de  ce  que  cefet  article  rfeft  point-  encore: 
elïàcé,   certainement'  il  faut  que  le  Dc^ 
mochado  foit  malade,  le  terme  eft!  déjat 
paffé.  Se  il  ne  s*eft^  pas  encore  acquitéde: 
fon  devoir  !  Je  le- trouvai  hier>  dît  Ma-- 
niferro ,  il  me  conta  que:  la  bbflfe  oyâtît: 
été  malade-,  il  n'avoit  pu  exécuter  là com-^ 
xiiiflîon.  .  J'en  fins  perfuadc,  ditTWofli^ 
podio  ,•  Je  connois    Demochâdô  ppur  um 
fi  bon  ouvrier, -que-  $*îl  n^^t  rcnconi%tun> 
obftacle  fi  invincible ,  il  auroit,  déjà  finii 
Faffaire,  il- y  a  long-tcms  :  y.  a-t-il  en-* 
core  quelque  chofè,  mon  garçon?: Non,. 
Sei;g9»^r,  répondît',  I^încôneti  Ehbîen,; 
vois  :e«&if<|ri  dit  Monîpôdio  diiil^ft  écrit,, 

-  V  nauté 
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nauté  eflr  chargée  j  Rinconet  feuilleta  les 
tablettes  &  trouva  en  écrit.. 

Mémoire  des  affronts  à  faire  en  com« 
mon  j  c'eft-à-dire  >  bouteilles  pleines  d'en- 
cre  caffées  fur  le  yilàgej  onâion  d'huile 
dé  genèvre  icapulaires  dfinquifition^  &  cor- 
nes plantées ,  railleries  piquantes,  épou- 
vantes, tapages,  menaces  d'Ëftsifilades  , 
#;alomnies  &g. 

é 

Voyez  ce  qu^il  y  a  plus  bas?  ditMo- 
nipodio;.  Onâion  d'huile  de  genèvre  dit 
Rinconet.  On  ne  ditvp^s  la  maifon  ;  mais 
j:e  Ja  connois  répondit  Monipodio  ,  c'eft 
moi  ^ui  '  fuis  le  Txioutem  &  Pexécu  t eu  r 
de  cette  bagatelle  y  on  a  donné  quatre  écus 
à  bon  compte  >  &  le.  plus  fort  eft  fait  >. 
cela  eft  jade,  dit  Rinconet, tout  cela  efib 
rapporté  ici  ;;  plus  bas  il  y  a  en*  fûrement 
des  cornes^  On  ne  dit  p^s  non  plus  4a 
jmaifon,  dit  Mbnippdio>  mou  elle  eft 
fituée  i  c'eft  ailfez  de  leur  en  faire  l'afiront 
&ns  le  publier ,  ce  ftroit  trop  diarger  ià 
oonfdence  r^  Pour^  moi  aumoins  j'aime-p 
-rois  mieux  planter  cent,  icapulaires  d'In- 
'•^idtion  ,^&  cent' paires  de  oomd^,  dàsL; 
.%u'on  me  payerbit  l'argent  de  moli  travail  ^, 
'que  de. le  publier  une  feule  fois,  même 
à  la  tnére  qui  ma  mis  au  monde  ^  vl^exé-^ 
cuteur  dececi  eft  Nariguéte.  Cela  eft 
&it  eft^Mvé)  4it*  Monipodio  j;ifigasde  «'Ai 
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n'y  a  riexi  de  plus.  Si  ma  mémoire  &e* 
me  trompe  y.  il  doit  s'y  trouver  une  ter- 
leur  panique  de  vingt  écus,  oneq  a  don. 
né  la  moitié  >  &  toute,  la  communauté  eft 
chargée  de  Inexécution  :  le.  terme  eft  tout 
le  mois  préfent  >.  cela,  s'exécutera,  à  lalet- 
tre ,  fans  qu'il  y  manque  une  virgule  ,  & 
ce  fera  un  de$,  meilleur^,  tours,  qu'on  au-, 
ra  joué  depuis  long-tems.  dans  cette  Vfl- 
le.  Rttid.  moi  ce  livre  >  garçon  y.  je  Èî 
qu'il.In-y  a  plus  d'article „  &  que  le  itaé- 
tier  va  fort  mal>.  peut-être  qu'après  ce 
mauvais  tems,  il  en  viendra  un  autre,  où) 
nous  aurons  plus  à;  fairie  que.  nous  ne  la 
voudrons. .  Il  net  fe.*  meut:  pas  une.  feuil-^ 
lé  d'arbre  (ans  la.  volonté  de  Dieui.  Nous^ 
ne  devons:  pas  faire. venir  ici,  les  genspac 
force ,  d -autant  plus  qu!au}ourd!hui  cha^ 
cuUifait  (es  af&ires  foi  même ,  &  nepré^ 
tend  pas  payer  la  &çon  dèxe  dont  ilpeutt 
yenir.  à  bout:  fans  lecours  de  perfbnne*. 
Cela;  n^eftv  que  trop  vrai., .  dit  alors  Re- 
poiicio  y  mais,  Seigneur  Monipodio ,  con*. 
fidérez.qu'il  fe  fai&tard>,  &  que  la  dba- 
leurft  fait  ftntir  vigoureufement;  Gs 
qtfil y  a;  affiiire,^  répondit  Monipodio ,, 
ê^  que  chacun  aîlleà  fon  pofl$ ,  & que^ 
peçlpnnct  n!en  change  jufqu'i  dimanche.^, 
que  riftus  nous.  alTcmbierons  tous  ici  >  & 
Qù  l'on.  ttpfiXSkà:  ce.  qui:  fe .trouvera,  fansi 

&ir& 
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faire  tort  à  petfonnei     Rineonet  le  bon  ». 
&  Cortadille  auront  pour  diftriéfc  >ulqu'ài 
dimanche,  depuis,  la  Tour   de  l'or,  ju& 
qu'au:  guichet  du.Chateauj;  &  l?on  'peut  y 
travailler  affisc  tout,  à  fon  aife  :   J'ai  vu 
dans  ce  pofte  y  gens  qui  n- étoient  guères 
habiles ,  gagner  plus  de   vingt  réaux  par 
jour  y.  avec  un  feul  )eu  de  cartes  >  où  il 
c^n  manquoit  quatre^     Ganchofo  vous  en. 
feignera;  ce.  département  >.  &  quand   mè-^ 
me  vous  vous    étendriez-  jufqu'à  S.  Se- 
baftien  &  S»  Elme,  il.  n'y  auroit  pas  de: 
mal  s  parce  que.  c'eft  une  jurifdidtion  piK 
rement  mixte,  où  perfonne  n&  fe  mêle: 
de  fbn  voifintils  lui  baiférent  tous  deux: 
les  mains  pour  la  grâce  qu'il  leur  faifoit,. 
&  lui  témoignèrent  qu'ils  défiroient  hi^ 
r<e  leur  devoir  avjec  taute   l'application.  », 
toute  la  fidélité,  &  toute  la  promptitude 
poffible..Monipodio  tira  du  (tellet  de  ion, 
manteau  une  feuille  de  papier  pliée,  où  é-p^ 
loit  lalÂfte  de»  Confrères,. &  dit  à  Rin- 
conet  d'y  coucher  fon  nom ,  &  celui  de 
Cortadille,*  mais  comme  ils xi'avoienc  point 
d'encre,  il  lut, remit  le  papier,  afin  qu'à 
ht  première  boutique  d'Apoliquaire ,  il  y 
écrivit  Rineonet  &  Gortadillo,  Confrères 
fans  Noviciat.     Rineonet  le  fleuri ,,  Sç, 
Cortadillo le  BaiTon»  le  jpur ,, lé  mois ,  & 
lismu6e>de^ Iwr  réception:}.  fan$ .  ffûre.  men* 
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tion  ,  ni  de  leurs  Pérès  ni  de  leur  Patrie. 
Dans  ce  moment,  entra  un  des  vieux  fré« 
Ions  &  dit  :  Je  viens  vous  dire  Meffieurs, 
que  j'ai  trouvé  tout  à  l'heure  fur  les  degrés 
Lobillo  de  Malaga ,  qui  m'a  jaré^  qu'il  é- 
toit  beaucoup  plus  habile  dans  le  métier 
qu'auparavant  i  de  forte  qu^avec  des  car- 
tes neuves  9  ilattrapera  l'^argent  de  Satan 
même  >  &  que  pour  être  mal  en  ordre , 
il  ne  vient  pas,  à.  l'heure  même  fe  faire 
©nregiftrer ,  &  prêter  l'obéiflance  accou- 
tumée >  mais  que  dimanche  £ur  le  ibir, 
il  fè  trouvera  ici  fans  fautes.  Je  me  fuis 
toujours  apperçu  3^,  dk  Monipodio  y  que 
ce.  Lobillo  feroit  le.  Coriphée  de  fon  Art. 
Il  a  pour  cela  les  mainsJespkis  avanta- 
geufes  qu'on  puifle  defirer,  pour  être  ex- 
cellent ouvrier:  Dans  un«  art ,  on  a  au- 
tant befoîn  de  bons  inftrumens  pour  Te- 
3cécuter,  qu^iin  bon  efprit  p&ut!  l'appren- 
dre. J^ài  aullî  rencontré  cominuA  le  vieil- 
lard, dans  une  Auberge^*  de  là  rue  dès 
teinturiers,  le  Juif,  en  habit  d'Ecdéfiaftii 
que;  il  s'eft  mis  là,  parGCdu^ila  fûqoe 
deux  Indiens  du  Pérou  y  etciient  logés, 
&  il  veut  voir  s'il' ne  pôurlt)it  pas  en- 
trer en  jeu  avec  ett)f>^  &  en  tker  peu  ou^ 
•beaucoup.  Il  affure  qu*îl  ne  -manquera. 
paf'*Dtraanche  à:  l^àflfetnblée,  &  qu*il  y 
jciiJra  (Jompte  dfe  ia  perfbkhe..    Ge  Jiiîf, 

dit. 
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dit  Monipodio  eft  auflî  uti   habile  honu 
me  &  plein  d-efprit.     Il  y  a  ^ong-tems^ 
que  je  ne  Pai  vu,   &  il  fait  mal   de  ne 
pas  venir  me  voir.     Par  ma.  foiVil  ne  fè: 
corrige,  je  lui  ferai  faoter  la  couronne,, 
le   coquin    n'a    pas    plus   d'ordres  que  te 
grand  Turc,  &  il  ne  fait  pas  plus  de  la-^. 
tin  que  tna  grand^mére,     Y  a-t-il  quel-. 
qu'autre  chofe  de  nouveau.?*  Non^,  dit  le* 
vieillard,  du  moins  que  je  lâche;     Tanti 
mieux  dit   Monipodia;,  prenez  cette  ba<* 
gatelle.,  &  il  leur  donna  entre,  tous  qua-. 
rante  réaux  ;  que  DimancKe  perfonne  ne: 
manque  de  fe  trouver  ici ,  Icr  courant  fe-. 
ra   exadèçment  payé.    Chacun  le  remer-. 
cia ,  Repolido  &  la.  Cariharte  s?erabralfé-> 
rent ,  la-  Efcalante*  &  Manifcrro,  &  la: 
Gananciofa  &  Chiquifnaquc  tn^  firent  au- 
tant ,  &  demeurèrent  d-aecord?  que  là  tiuit 
fuivante,  après  avoic  travaillé:  enfemble 
dans  leur  maifon,  ils  ft  rcnchroîent  cheZ: 
la  Pipota-,  où. Monipodio. diti  qu'il  fé  trou^- 
veroit  pour;  examiner- le  panier  à  leflSve; 
&  qu*.èiifuitc   il  iroit  effacer  P^rticle  dei 
l'onâiôn  de  l'huile;     Il  embraflh  Rinconèt 
&  CortadîRe,  &  après  leur  avoir  donné  fk; 
bcnédiôion ,    les   envoya  à  leur  pofte , 
leur  recommandant  de  n'avoir  jamais  ùrte 
Auberge  fixe,parce. que  cela  cohyenoit  ainfi 
gour  la  confèrvatîon  de  tous.     GaiKho* 

fa 
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&  les  accompagna  y  &  leur  enfeigna:  letir 
pofte,,  les.  faifant  reflbuvenir  de  ne  pas 
manquer  le  dimanche  >  parce  que  félon 
qu'il  fe  rimaginoit,  Monipodio  devoit  leur 
&ire  une  Leçon  particulière^,  touchant  leur 
art.  U  s^en  fut,  &  laiiTa  les  deux  cama- 
rades étonnés  de  ce  qu^ils  avaient  vu. 
Kinconet  quoique  jeune,  avoir  beaucoup 
de  pénétration ,  &  un  bon.  jugement  i  & 
comme  il  avoit  fuivi  fon  père  dans  la 
diftrihution  desBuIes,  ilfavoit  aflezbieti 
ik  langue ,  &  il  ne  pouvoit  s^empëcher  de 
rire  quand  il  fe;  reiTouvenoit  dès  termes 
qu'il  avoit  entendu  prononcer  à  Monipo- 
dio,  &  au.  refte  de  fa  Compagnie  &  de 
{k  bienheureufe  Confrairie,  furtout  lors- 
que pour  ^dire  fer  niodmn  fufragil ,  il  di*» 
ioit  for  modo  de  naufragh y  &  \ti\i2Sii\à 
Cariharte  dit ,,  que  Repolido  étoit  un  Ma» 
rinier  de  Tàrpeya,  &  un  tigre  d'ocagna 
pour  dire  d'Ircanie ,  avec  mille  autres  fem* 
blables  impertinences  >  fur  tout  il  aimoit 
à  lui  voir  dire  que  le  ciel  reçut  à  compte  de 
(es  péchés  le  travail  qu'elle  avoit  eu  à  ga- 
gner les  vingt  quatre  Réaux.  Il  admi* 
roit  furtout  la.  confiance  quUls.  avoient  dea- 
ler au  ciel  pourvu. qu'ils  ne  manquaflene 
pas  à  leurs  pratiques  de  dévotion,,  quoi 
flu^ils  fufTent  remplis  de  Jardns,  d'homici- 

GidèS:,^&  des.  vice^.  les. plus,  criminels,  & 

les 


N^  0  û  V  E;t  C  E  lit  ^gpd^ 
fes  plus  déragréables  à  Dieu.  La  Pilota* 
ne  le  faifoît  pas  moins  rîreS  qui'  recevdît 
ahcz  elle  le  panier  à  leffive,  ^allok  met- 
tre des  bougies^ devant  hs  images ,.  croyant' 
aller  par  ce  moyen  au  Ciel ,  bien  chauflee 
&  vêtue*  ^  L'obéiiTance  &  ]e  rafpeÀ  qu'ils 
avoîent  touy  pour  Moïlipôdié,  hemme  bar- 
bare >  niftique  .&  cî-uèr,  m  le  furprc* 
noie  pas.  moins  >  il  faiibit  attention  à 
cequll'  avoit  fû  fur  fés  tabletttes,  &  fur 
leurs  exeroîccs*  journaliers  :-  Enfin  il  re-* 
flèchifToît  fur  h  peu  de  juRîeè  &  dis  po- 
lice qii^îl  y  avoit  dalrti  ilire  ville  auflî  fa*. 
meufè  que  Sevîlte;  pmftjue  des  honiÀics 
fi  pernicieux,  &  fi  contraires^  à  Phumani* 
té  y  vivoiént  prefqu^â  découvert.  Tour- 
tes ces  réflexions  le  cohd'uifirent  à  confeîli 
ter  un  jour  à  fort  eàmarâde  de  quitter  bien* 
tôt  un  fi  lÊauvafe ,  fî  inquiet  Se  fi  infè* 
me  genre  dé  vie  j-  cependant  kùré  par  lîi 
j^unefife  &  pa^'  le'  peu'  d^cxpériertcê,  il 
paflTa  dans  dette  affitufe  adadêmie  qudqUc*' 
mois ,  pendant  lellquefe  il  kut  arriva  bicrf  ' 
dcs'  avantures  finguliéres  que  ]e  referveJ' 
pottr  une  autre  oceafion ,  auffi  bien  que 
tes  miracles  du  Seigneur  Monîpodio ,  & 
autres  exploits  considérables  qui  pourront? 
fervir  d'exemple,  comme  de  récîréation,  à 
ceux  oui  le  dbnnerortt  là  peine  de  le^» 
lire. 
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N  T  R  E  les  dépouîlîes 
Anglois  remportèrent  de  14^ 
le  de  Cadix  ,  un  Chevaiil 
l  pelle  Clotalde  ,  Chef  A\\ 
dadre  de  Vaifleaux ,  eniraen»'  en  Ai 
tferre,  une  fille  d'environ  fept  ans; 
fut  contre  la  volonté  &  à  rinfçu  ,4^A 
té  d'Eflex,  qui  la  fit  chercher  avec 
eoup  d'éxadlitudë ,!  pour  la   rendre 
liarqqs,'  quife  plaignant'  à  lui' de  la 
te  de  leuirfilleVle  iùppticrent>  que 
qu'il  fe  contentoît  .de- prendfe  leurs  b» 
&  qu'il  avoit  déclaré  qu'il  laiiToit  les- 
fônnes  libres^  ib-  n'cufïènt  pas  le  mal 
^.perdre  l'unique  bien  qui  leur   reftt 
eè  qu'ils  avorent  de  plus  cher  au  mondkL' 
Le  Comte  fit  crier  dans  toute  l'arnaé^"» 
que  quiconque  auroit  entre  fes  mains  ceiw' 

te 
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te  jeune  fille,  la  rendit  inceâamnatntt' 
fur  peine  de  la  vie  ;•  mais  rien  ne  fut  ca« 
pable  d'émouvoir  Clot^ldè ,  qui  la  tenoit' 
cachée  dans  Tun  de  fes  Va^leau^r.  En' 
un  mot ,  il  remmena  à  Londres ,  &  la 
mit  entre  les  msrins  dé  là  femme,  enlui^ 
difant,<que  c'étoit  le  phrs  riche  &  le  plus 
précieux  burin  qu'il  eut  fait  fur  les  Et 
pagnols.  En  effet,  Ifabélle,  c'étoit  le 
nom  de  la  jeune  fille,  étoit  d'ikie  beauté 
fiirprèriante; 

Le  bonheur  d'Habelle ,  fut"  qiié'  tous 
deux  de  la  maifon  dé  Clotalde  étoient' 
Catholiques ,  quoi  qu'ils  fiflcnt  femblant' 
eh  public  de  profe^r  la  Religion  d'EIi- 
fâbeth ,  leur  i^ne.  D'ailleurs  Catalina  j 
c^efl:  ainfi  que  s'appelloit  la'femme  de 
Clotalde ,  kôk  naturellement  bonne  ^ 
tendre.  Elle  eut  pitié  de  la  deftinée  d6^ 
fe  jeune  Ifabcllc  y  &  dte  la  prit  fi  fort 
en  amitié,  qu'en  eût  dît' qu'elle  avoit  par-^" 
tagé  Ton  cœur  entre  die  &  utt  fils  unîi 
que  qu'elle  avoit,' appelle  Ricarede^  âgé^ 
de  douze  ans,  ou  environ.'  "  ^ 

Ifabélle  étorf  fi  jeune  lorfqu'elle  fut 
enlevée,  &  d'un  autre  côté  on  avoit  poiir 
elle  tant  db  tcndreffe,  qu'il  n'eut  pas  été' 
extraordinaire  qu'elle  eût  oublié  ceux  quk 
lui  avoient  donné  la  naîffance.  Ge  fut^ 
néanoïoins  ce  qu'elle  ne»  fit  point  ,^  &  ce 

fou- 
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^uvenir ,  tout  imparfait  qu'il  étoit ,  lur 
fit  verfer  pluii  d'une  fois  ées  torréns  de 
larmes.  Elle,  fôt  en  très^-peu  de  tems  ta 
feingùe  Angroîfe  î  maïs  elle  n'oublia  pas 
FEfpagnoley  parce  que  Clotalde  avoir 
foin  de  lui  dltîi^rttt  fecrettcraent  des  Efpa^ 
gnols  quf  parloîent  avec  elle:  fi  bien  qu'el- 
le  parloit  également  fesr  deux  Langues, 
&  elle  les  parloit'  admirablement  s  car  avec 
une  beauté  extraotdinaife ,  elle  avôit  de 
Pèfprit  &  dé  la  mémoire,  beaucoup  de 
Tivacitéy  dé  h  péhétifiatfon*,?  &  imt  très^ 
grandie  docilité;  On  n'oublia  rien'  poaf 
Péducation*  de  la  jeune  Efpagnole ,  &  el- 
le avoit  tant  de  ëicilité  à  tout  apprendre / 
qu'il  n'y  eut  aucun  de  ces  ^tits  ouvrages 
auxquels  on  occupe  les  peribnnes  de  foiv 
fexe,  qu'elle  ne  fit  eir  perfedlîon.  Elle 
aprit  la  Mufiqui^ ,-  elle  aprit  à  jouer  de 
divers  In{lrumens^&  comme  elle  avoit^ 
kl  voix  belle ,  lorfqu'elle  pinçpit  lin  Luth/ 
ou  qu'elle*  chantoit  y  tout  le  monde  étoi& 
pavi  ett'  admiratiom-  Cétoit  une  jeun^' 
perfonne  accomplie,  auf&Ricarede  ne  pût 
fe  défendre  de  l'aimcl:.  Ge  que  fentit 
d'abord  pour  elle  le  jeune  Anglois,  ne 
Rit  qu'une  petite  amitié  tendre.  II  la 
iregarda  à  peu  près  comme  un  fr«fe  re- 
garde une  fœur  qui  eft  aimable  i  mais  fon 
amitié  fe  ch<èngea  peu  à  peu  en  amour  r 
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&cet  amour  devint  fi  violent,  qu^Jl  r^ 
connut   bien  qu'il  ne  feroit  jamais  hei^p 
feux,  s'il  jne  polTcdoit  un  jour  Ifabelle. 
U  réfolut  mille  fois  de  déclarer  (à  pailioa 
à  fes  parens ,  à  raille  fois  il  rompît  cqU- 
le  réfolution  ,  parce  qu'il  &voit  qu'il  étoît 
4eftiné  dès  losi  enfance  à  june  DesioifeL- 
Je  EcôSife  ^  d'une  Maifot)  illuftre ,  qui 
iaifoit  ?iuffi  profeffion  de  ia  ReUgion  Ca^ 
tholîque/    .Quelle  apparence,  difoit-il^  en 
lui-même ,  qu'ayant  ité  accordp  depuis,  fi 
long .  tcms    à  uae   personne  d'une  qua^. 
iité  diftingaée ,  on  voulut  i»c  donner  à 
une  Efclaye ,   fi.^e  uoçn  peut,  toutefois 
convenir  à  l^nçomparable  Ifab^Ue?  Cette 
réflexion   l'obligea  à  garder  le  ïilence^ 
maïs  ce  fut  un  fîleixce  qui  faillit  à  li^ixoû- 
ter  la  vie.    Jtl  tomba  dans  une  langueur 
qui  faif^it  pitié,  ^  cotptçç Cj^tfs  langueur 
augmentojt  à  t^us  momens,  Clotalde  & 
fatalina  crurent  mille  fois  de  le  perdre.  Il 
c'y  eut  aucun  Médecin  qui  pût  découvrir 
la  caufe  de  fa  tpaladie.  Tous  les  remèdes 
furent  inutiles ,   &  ^ans  toutes  le$  .coil- 
fultatjpas  qui  ie  fixant ,  on  demeura  toù^^ 
jours  d'apcord  qu'il  fallpit  laîflTçr  agir  la 
uacure,  que  le  mal  é<ç>it  incurable.  Ifa- 
belle eptroit  à  tous  mornens  dans  fa  cham- 
bre ,  d'où  fpn  père  &  fa  mère  rie  fortoieu^it 
prefque  j^piais ,  ijepuis  quelquç.  t^pg^s^  El-p 
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le  s'y  trouva  feule  un  jour ,  &  Kicnre.KJUu  / 
.voyantqueVoccafionétoîtiavprable,  crqt  ' 
qu'il  étpît  -tems  4e  parier  §c  de  déclarer 
4apaffionj  car  enfin,  fe  difpiuil  à  lui- 
même ,  il  y  a  trop  de  -foibleiTe  à  fe  lait. 
1er   mourir  faiïs  découvrir  fon   mal,  &. 
x'eft  à  Ifabelie  que  je  le  doij  découvrir j 
-puîfque  c'eft  Ifabelie  feule  qui    le  caufe', 
.&  Ifabelie  feule  qui  me  peut  procurer  quel- 
que   foulagemem.    i-Gharmante  Ilabclle  j 
:lui  dit  il,  tout  d'gn  ,cpup  japrès    beau- 
:Coup  d'irrefolutipfi^,  c'eft  votre  extrên\c 
beauté  qui  ni'a  réduît  dans  le  trifte  état 
^où  vo»s  me  voyez.     Si   vous  ne    vov^ 
fiez  pas  que  je  meure  accablé,  d'enngî  & 
de  trifte0e^  &l^,plus  inalheureux! de  toits 
les  hommes ,  :tépondez  à  la  teiidreflè  que 
j*aî  ppur  vous  ,.ne  me  trcfufez  pas  votre 
coeur  ,.puifque  Je  vous  ai  dontié  le  mien. 
Je  vous  aime  d'un  amour  tendre  &  ve- 
iritablc,  &  ce  n'eft  qu'en  vous  pofledant  . 
que  je  puis  vivre.  Je  crains,  je  l'avoue^ 
que  ceux  de  qui,  je   dépens,  &  qui  fem- 
blent  être  les  feuls  maîtres  de  ma  defti- 
née,  ne  connoiflant  pas  comme  je  le  fais 
toutes  vos  qualités  admirables,  ne    s'op- 
poftnt  à    mon  bonheur;    ïnais    fi  vous 
m'aimez ,  Ifabelie ,  cet  obftacle  n'eft  pas 
înfurmontable ,  il  ne   tiendra  qu'à  voùs^ 
4e  iious,do»nerJa  inain  eu  fecret,  &  de 
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lous  unir  éternellement  ^  par  un  doux  & 
acre  Hyoïenée.  Ne  pouflons  pas  il  loip 
es  chofes,    ajouta  l'amoureux  Ricarede^ 
1  ce  que  Je.  vous  propose  V49us  .fait  quel- 
que peine,  &  que  vous  en  appréhendiez 
es  fuites.     Promettez-moi  .feulement  que 
vous  acceptez  le  cœur  que  je  vops  don- 
ne y    &  que   vous  ne  fêtez  qu'à  moi.  J^e 
vous  promets  a  mon  tour  que   je  ne  fe- 
rai jamais  qu'à  vous.    Parlez  divine  Ifa» 
belle  y  c'eft  de  ce  que  vous  allez  pronot)» 
ccr,    que   dépend    ma  mort  ou  paa  vie. 
Tandis    que    Ricarede   parloit^   «irabclle 
baiffoit  les  yeux ,  jamais  fa  modeftie  n'a 
tant  foufiert  9  elle  Pécoutoit  pourtant  avep 
attention  ,  &   elle  ne  demeura  pas  fans 
réponfe.     Je  n/e  (ai  »  Ricarede  y   lui  dit- 
elle  »  fi  je  dois  me  plaindre  de  tpa  defti- 
née,  ou  Q  je  la  dois  regarder  comme  un 
bonheur.     Le  Ciel  m'a  arrachée  à  mes 
pareQs,  pour  me  mettre  entre  les  mains 
des  vôtres ,  &  j'ai  goûté  tant  de  douceurs 
depuis  cette  trifte  révolution  qui  efl:  ar- 
rivée dans  notre  famille  ».  que  je  dois  con-r 
fefler qu'il  y  a    des. infortunes  heuœuCes. 
Clotalde  &  Catalina  ra?oiit  élevée  avec  la 
raêpie  tendreffe  que  s'ils  m?çuflèttt  donné» 
le  jour;  ils  n*ont  mis  nulle  différence. en-, 
tre  vous  &  moi ,  &  jejeuras  en  un  mot 
des.  oblig^tioas  fi  extraordinaires  j  qu'ilnn 
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iia'arrivera  jamais  de   les  .ofFencer.     J'ai 
feit  vœu  de  «e  leur  défobéir  de  ma  vie^ 
4eur  volonté  fera  toujours  la  mienne ,  p 
«ne  me  conduirai  que  k\on   leurs  defîrs; 
&  quoi  que  je  regarde  l'inclination    que 
vous  me  témoignez ,  comme  le,  plus  grand 
bonheur  auquel  je    puiilè    prétendre  ^  je 
m'eftimerois  néanmoins  la  pius  malheu- 
reufè  perfonne  qu'il  y  ait  au  monde ,  & 
t;ette   inclination  leur  £iifbit  la   moindre 
peine  »  &  qu'ils  viniTent  à  la  déTaprouvec* 
Demeurez-en  convaincu ,  je  vx)us  en  cotv- 
jure  :  G  les  Deftins  m'étoient  aiTcz  favo* 
râbles  pour  que  je  puâ^  avec  leur  agré- 
ment accepter  le  cœur  que  vous  m'offrez*, 
je  vous  donnerois  le  mien  fans  réGftance, 
&  avec  la  même  j^oye  que  je  vous  ai  dé- 
jà donné  &  naon  amitié  .&  mon   ieftime. 
Vivez,   Ricarede,    efpérez,    &  comptez 
que  fi  votre  bonheur  dépendoic  abfolu- 
ment  de  moi  y  vous  n'aux'iez  rien  à  defi- 
rcr  pendant  tout  le  cours  de    votrje  vie» 
EUeti'en  dit  pas  davantage^  Riearede  ne 
répliqua  rien ,  &  ce  ne  fut  que  dans  (es 
yeux  y  qw  furent  couverts  de  larmes  de 
joye  I  qu'Ifàbelle  vit  que  ce  qu'elle  venoit 
de  dire  avoît  produit  l'effet  qu'elle  en  at^ 
tendoit.     On  vît  paroitre  fur  Ton  vifage 
un  certain  aîrdegayeté  qui.lqi  écoit  na^ 
lurei,  Çc .  ^u'il  avoit  emiëremênt  p$rda  : 

on 
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<m  n'a  jamais  vu  de  fi  fubice  métaraoN 
phofe.  Ricarede  (è  leva  du  Ht  dès  le  len-. 
demain,  &  peu  de  jours  après  (a  famé 
fut  fi  bien  rétablie.,  gu'on  ne  ceifoit  de 
dire  que  le  Ciel  venoit*  de  faire  un  mira- 
cle. C'eft  véritablement  un  miracle ,  dit 
Ricarede,  un  jeur  qu'il  fe  trouva  feul 
avec  fa  mère,  c'eft  un  miracle  que  le 
Ciel  a  opéré  fans  doute  3  mais  le  Ciel  s'eft 
fcrvi  d'ifabelle.  Je  ne  dois  point  en  fai- 
re mîftére ,  c'eft  à  Ifabclle  que  je  dois  ma 
guérifon  &  ma  fànté^  mais  je  crains  fort, 
ajoùta-t*il  en  foûpirant ,  que  cette  même 
ïCibelle  ne  me  replonge  dans  les  mêmes 
ennuis  mortels  qu'elle  m'a  cauîés ,  &  que 
je  ne  fuccombe  enfin  à  la  violence  de  mes 
maux.  Je  l'aime  avec  le  dernier  -excès, 
je  l'adore ,  &  je  fèns  bien  que  je  cefleraî 
de  vivre  fi  je  ne  la  poflede.  ^  Confentez , 
Madame,  que  je  luidonne  la  main,  ne  vous 
oppofez  pas  à  Jtion  bonheur.  Si  la  char- 
mante Ifabelle  eft  fans  biens,  le  Ciel  l'a 
dédommagée  libéralement  d'un  autre  cô^ 
>té.  Sa  beauté  extraordinaire ,  une  infi- 
nité de  qualités  aimables  dont  elle  eft  or- 
née ,  tant  de  vertus  qui  brillent  en  elle , 
font  les  véritables  biens  qu'on  doit  recher- 
cher. Helas  !  dit  Ricarede  ,  après  avoir 
pouflTé  un  profond  foûpir  y  ne  vous  op- 
pofez pas  à  ce  que  je  vive.  Non  mon 
Tom$    I.  O  £îs 
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fils  y  répondit  Cacalina  ,  je  ne  m*y  oppofe 
point ,  &  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous 
n'épaudez  Ifabelle  ,  d^nt  je  Jcounois  tout 
le  mérite,  &  qqe  j'aime  avec  la  dernière 
tendrefle.  Je  m'en  entretiendrai  avec  Clô- 
lalde,  &  j'ofe  ti-^cflater  qu'il  y  donner^ 
les  mains.  £n  eiFet ,  Clotalde  y  confcn- 
lit  i,  car  il  avoit  une  afFacàion  tendre  pour 
Ifabelle :.&  comme  il Touhaita  n^ème  que 
ce  mariage  (e  fit  .inceâammcnt  y  on  tâ« 
dia  de  cherclier  de^  raifons  plaufîblês  poiir 
dégager  la  parole  qu'on  a^ygit  donnée  à 
la  Derapifelle  Ecoflbife ,  pn  ne  m^qiia 
.pas  d'en  trouver. 

Ricarede  a ^oit  alors  vtugt  ans^  &  Ilabellp 
^n  a  voit  quatorze.  Le  jour  de  la  oiôce  fojt 
.pris,  les  habits  étoient  déjà  prèts^,  on 
;avoit  cpnvié  les  amis,  &  il>ne  fa.lloitqu[e 
quatre  jours  poyr  arrivey:  à  ce  JQurheu- 
-réux  qui  dcvpit  unir  ces  Amans.  Un^c 
ifçule  formalité  manquoit ,  ,  il  /falloit  eji 
.avertir  la  -Reine,  pairee  que  paroiî  lés 
perfbnnes  d'un  rang  diftingué,  il  ne  (e 
fait  jamais  de  mariages  qu'on  né  commu- 
nique au  Souverain.  Oii  avoit  fi  pe^u 
lieu  de  craindre  que  cette  Princéfle  rçfu- 
iàt  fon  agrément ,  qu'on  ne  s'étart  pas  preH. 
fé  de  le  demander;  on  attendojt  au  der- 
nier jour.  Toi|t  étoit  en  joye  dans  cet- 
te maifon ,  en  attendant  le  marnent  heu- 
reux 
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mntfjim  devoit   cotiropnér  lésr  vœux 
dlfabeUe  &  de  Rîcarcde ,  lors  qu'un  foie 
Clotalde  rcçûÈ  ordre  4e  mener  fa  prifon- 
iiiere  a  la  Reine.     Vous  raccoippafgnere^ 
demain  vous-même  au  Pal^s ,  lui  dit  un 
Gendlhomme  ée  :1a  Chambré ,  qui  aivok 
sd  chargé   de  cette  çotnttiiffion  :  je  me 
tetifé ,  Clotalde ,  parce  que  je  ii*ai  pas  or- 
,?dre  de  vous  en  dire,  davantage.  Jan^ais  Ca- 
talina  rn^a^cté  dans  de  Jt  grandes  aUarrt^es 
qu'elle  ^e  fut  dànsrÇe  tiiomefUt.  In^ieéi* 
Se  à  fe  ^ojorîiièntet, comme  font  ïà  pKlJ. 
.  part  des  femmes ,  ;elle  ?fe  ,f  enipiifloit  Pet 
|,prit^de  rïjîitle  penses  .^çhagtînantes,  qui  fa 
^  mettaient  prdTque  au  defefpok.  Elle  cl'ttc 
.qu'elle étoît petdué,,  qne >&  -fai^iBe?  allofe 
I  tomjber  eii  dîlgfracfe;,  qtf^çlfe  fl^çn  polirfdft; 
■ptas  rcveftît.flfelaîsi; !  difpit-^lle  tùutMéiéé , 
;que,deyiendrdrts'-iK)U$  il  ïi  Reincf^  mt  que 
■j'ayé  élevé  cette  fille  dans  tfhé  Relîgîc^ 
•fi  oppofëé  à  1a^  fîért^ie ,  &  qute  l'aï  pô^irra 
fépofttfte  IlabeHe ,  quéî^ue^î^i^ud^nlé'q^i^él-^ 
le  foii,  qui  né  nb'trs'  charge ,  qui^  dé  itoùli 
ifendè  fîifpedïs,  fi  elle  Knterirogc    là-^déè 
fus  ?  Né  vous  plâigfrtéK  p^  ^ytiàt  te  téms^y 
lui   répondit  Hàfedlé,   j'cfpWé  qûé  merf 
réppnfes  ne  vous  feront  àûcuH' préjudice , 
je  ferai  fi  bien  fur  ittbs  gîjrdfe^y  je  péferaî 
fi  liîci\  me^  ^àiroles^  &   jufqtt^aMi*  ftioîn- 
dires    db''méS'  exprëffionsi  que  la  Rch>c 
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ne  pourra  rien  conclure  de  tout  c^e  que 
je  lui  dirai»  qui  puiÇe  être  à  votre  de^ 
/avantage.  Pqut-àtre  vqjxs  m^ez  -  you^ 
dans  l'efprity  des  phpfes  auxquell^  cet|- 
tè  PrinceiTe  ne  penfe  point.  Mais  quQÎ 
qu'il  qn  u>it ,  Tepaiez-voys  fur.çnoî,  éç 
actendoiis  avec  patjep<;e ,  ce  qu'il  plaini 
au  Ciel  de  nous  envoyer.  S'il  faut  que 
je  4^(k  ici  nia  penfée,  dit  alors  Ri« 
carede^  je  crois  (^e  i^ous  ne  devons  point 
jious  taiit  allartî^er,  -la  fortuit  .m'aban* 
donnçroit-elle  dans  le  même  inftant  qu'elle 
xne  fayprife?  j'efpcre  ^e  rpeilleure^  çhofes, 
Croyez  moi  ^  fikRjeineifpupçonnoit  tant 
foit  peu  qup  nous  6f][ions  prpFefHon  d'une 
Religion  pour  Jaqqellc  ,elle  a  une  averfioti 
:{buverain^9  .elle  ne  nous  eût  pas  traités 
Cï  doucenieat^  que  de  nous  envoyer  un 
Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Aurdit-ei- 
le  cherché  un  prétexte  pour  iipus  attirer 
chez  elle?  Ne  nous  eut-elle  pas  fait  ar- 
rêter hautement  ?  Les  Souverains  gardent" 
ils  d^s  mefures  ayep  leurs  Sujets?  Non^ 
.CataUna,  &  foyez- en  perfuadée)  petto 
Princeiie  n'a  d'autrjp  deâeia  que  de  voir 
Jfubelle.  On  lui  en  a  parlé  fans  doute 
comme  d'une  £>eauté  extraordinaire,  & 
(^oiuon  regarder  comme  une  chofe  fi  fur^ 
prenante ,  qu'elle  veuille  fàvoir  par  elfe- 
.mème ,  fi  ce  que  la  renommée  publie  eâ; 
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îaâx.  J'entre  dans  cette  penfce ,  dît  Clo-*' 
talde.  La  feule  chofe  où  nous  avons  man-' 
t|ué,  c'eft  qu'il  falloh  d'abord  lui  avoit^ 
jîréfenté  Ifabelle.  Nous  dévions  loi  avolif 
fait  cohnoître  que  nous  l'avions  deftîpée 
pour  être  TEpoofe  de  notre  fils  j  nous^ 
devions  lui  avoir  demandé  qu'elTe  y  dpn- 
iftât  fon  approbation  ,•  mais  ^  ndus  avons* 
tant  dé  flaifons  à  alleguet  là-dé&lis,  qy/eU 
}&  ne  nous  en  fera*  pas  un  crime.  Ces" 
raifons  de  Clotalde,  qui  fe  trouvoient 
conformes  à  celles  de  Ricarcde ,  &  qui  dans 
le  fonds  étoient  plaufibles,  caîraérent  un: 
peu  les  efprits,  Stoiï  fe  prépara  dès  le" 
fbir  même  à  faire  paroître  Ifabelle  devant 
la  Rein€ ,  avec  tout  l'éclat  qu'il  feroit 
poflîble.  11$  convinrent  tous  qu'elle  ne 
devoit  pas  être  vêtue  comme  prifonnîére  f 
xtfais  çoittrnc  Epoulè  de  Ricarede  t&  pour 
cet  effet,  ils  lui  firent  prendre  lé  lende- 
main, un  habit  très- riche,  C'étoit  une 
jfobe  àl'Efpagnole ,  d'un  Satin  verd ,  bro- 
dée de  perles ,  &  découpée  fur  une  riche 
toile  d'ôr  à  grande  taillades,  relevées  avec 
dés  boutons  garnis  de  '  pierreries.  Son 
feolier  8?  la  ceinture  étoient  de  Diamans, 
à  la  *  rtiarfîere  des  Dames  d'EtpagnC),  & 
elle  étoît  coéffée  de  fes  cheveux,  qui  étoient 
parfemés  de'  brillaffs.  Clotalde ,  Catalina  & 
Ricarede  entrèrent  avec  'eHfe^dans  un  mêma 
*'^  O     3  Ca- 
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C^roâe  ruivisd^  fes  plasiUuftres  pareas^ 
^ui  raçcooipagnoient  à  cheval,  Clocaldé 
aj^nt  v&tûu  faire  jçet  honneur  à  fa  pri;^ 
ionniére,  pojuf  obliger  la  Reine  à  la  trai^ 
ter  cofnmé  fènome  de  fan  Êls.   Dès-  qll^ilr 
furent  artîvé$_àu^Iâ  Salle  da  Palais ,   oi>' 
ceite  Frinceife  la  voulut  recevoir ,  ceux 
^ui  raooomp^noiént  s-arrêtérent  à  deux^ 
pas  de  rentrée,,  &  I&bélle' s'avan^.  Ott^ 
eut  dit  que  c'étôît-une  dé  ces  étoiles  vo^ 
làntcs^qui'  s'étàncent  dans  ks  ails  pen^* 
dant  le  calme  ^une^^  belle  nuit >  otr  plutôt' 
ces  prêrmers  rayons  du  Soleil ,  qui  fe  fôntr^ 
«îppjencevoh:  dès  que  le  jour  commence  à* 
paroitre*    Site-  ne  fût  pas  -  plutôt  auprès  * 
de  la  Reiâe  qu'elle  fè  jettà  à  fes  genoux f^ 
diie  lui-  dft  en  Anglofis  ^  milles  diofes  qui^ 
l'atteudrireptiti  -    La  Reitle  fut  long-tems  à-  "'--! 
là  contempler  lans° rien  dire,  ravie  en  ad*- 
mîration'  de  fa  Beauté;  &  ejtc^dît  depuis- 
iftillè  foii,.qu^dle  1-avoit  ébk>uïe^>&  qu^èt« 
le  crut  voir  briller  tout  à  la  &)ir>^tous  lès^ 
Aftrcs  dti  Firmamertt.  toutes  l^  Darnes^ 
de  la  Cour  Padmirérent  &  furent  àxàx* 
mées^  de  Ion  air,  de  fes  maiûéjresrr  de  lar 
vivacité  de  (bu  efprit,  &  fiir-tout  de  ce' 
grand  éclat ,  qui  &mbloit  rd^auil^  cdut 
des^  pierr  erie$  dbnr  elle  étoh  charjgée.  La* 
Reine  la  fit  lever,  elle  lui  ordonna  de- 
|lu:tiex  en  £{pagnol,  &  fe  tournant  en 
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ÉAme  tems  vers  Clotaldc  z  je  ne  fuis  pas" 
fàtisfaite,  Igi  dit-elle,  <mé  vous  in'ayeT^ 
fi  long-tems  ehaché  cetréfor.  Vous  avez 
appréhendé  fans  dôute  que  je  ne  vous  Ten-/ 
lëvaiTe,  &  vous  aviez  raiibfl  en  cela,  car 
enfin  c'eft  un  hieii  qui  m'appartient.  Ma-*' 
dame ,  répondit  Gl6ta]d& ,  je  confeflè  ma 
faute,  fic'eft  une  faute  d -avoir  gardé I(à»: 
Belle  jùfqn'à^ce  qu'elle  fôt  en  état  de  pa-' 
roitre  à  vos  yéù%    Maintenant  qu'elle 
eft  dans  (a  perfeâioh ,  &  en  état  de  vous 
être  préfentéè,  je  vous  la   (Iréfênte,  & 
y  exécute  ce  que  j'étbis  ftir  lé  point  de  feî- 
rei  mais  Vôtre  Majefté  m'a  prévenii.  Oui ,' 
Madame,  )e  voiis  lai  préfente  j  &  en  mê- 
fi)e  tèfris  je  voiis  Jtii^lie  d^agréêr  que  j'éti 
Éiiîe l'Epôufé  de  movr  fils;    Soit'  nom  «-' 
partit-  là  Reine,  ne  m'eft  pas  moins  agréa- 
Eleque  fa  beauté >  it  ne  lui  mànquokqùe' 
cela  pour  me  la  faire  t^roùver^  accoiïiplie. 
^ais  {biivenèz^vous,  ClotaWè^,  que  vous^ 
l^avièz  promife  à  votre  fils  fkns  ma  per- 
i^iilton^     Il  eft  vrai, Madame >  dit  Clo»- 
taldei'mais  c'étoit  dans  la  confiance  que' 
vous  ne  la^refuferiez  pas  aux  fervices  que 
mes  Ayculs  ont  rendu  à  l'Àngleterire ,  & 
au  grand  attachementquej'aià vosinté»^ 
rets.    Je  veux  bien  convenir  de  ce  que 
vous  ditf^ ,  repartit  la  Reitie ,  cependant  je 
vous  le  déclaré  9  Clotalde,  je  ne  confeti^ 
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tirai  jamais  que  votre  fils  épouie  Ifabel* 
le  y  qu'il  ne  l'ait  mérité  lui-même.  Il  faut 
qu'il  iè  fignale  par  quelque  aâion  digne 
^e  votre  fang ,  &  âe  la  valeur  de  vos  An- 
cêtres ,  dont  je  n'ai  pas-  oublié  les  fervices. 
Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'il  peut  fe  rendre 
digne  de  poiTéder  cette  belle  prifbnniére, 
que  je  regarde  déformais  comme  ma  fille. 
Cette  Princefle  n^eut  pas»  plutôt  achevé 
cette  dernière  parole,  qulfabella  (e  jetta 
encore  à  Tes  genoux.  Je  n'ai  plus  regret 
à  ma  Patrie,  Madame,  lui  dit- elle  en  Lan- 
'  ge  Efpagnole ,  ni  à  ces  tendres  douceurs 
que  je  conçois  bien  qu'on  goûte ,  quand^ 
on  a  le  bonheur  d'être  élevé  zux  pieds  de 
ceux  qui  nous  ont  dt^nné  la  naiâanee.  Je 
ne  trouve  plus  les  Deftins  injuftes,  &  je 
dois  ceiler  dès  aujourd'hui  de  pleurer  me» 
dilgrace»,  puis  qu'elles  n^ont  attiré  1» 
tendrefle  de  la  plus  grande  Reine  qui  Fût 
jamais.  Elle  proféra  ces  paroles  avec  tant 
de  grâce  ,^  qu'Elizabeth  acheva  d'en  être 
charmée  v  &  elle  fit  deiTein  de  la  retenk 
auî:)rès  d'elle.  Elle  la  mit  en  mème-tems 
entre  les  mains  d'une  Dame  diftinguée  ^ 
qui  étoit  veuve  de  Ion  Grand  Chambels- 
lan.  Ricarede  fut  accablé  de  ce  coup , 
il  ;  en  fut  entièrement  étourdi.  Néan- 
moins ,  tout  émû  qu'il  étoit ,  i^^  fè  jetta 
aux  pieds  de  la  Reine.     Je  fal.  Madame, 
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le  prit-Uà  dire  tout  tremblant,  que   le$ 
Rois  vos  Prédécefleurs ,  ont  comblé  nos 
Ayeuls  de  récompenftç.,  jje  (ai  que  notre 
Maîfon  a  le  bonheur  d'être   fous  votre 
protedion  Royale ,  &  quand  il  n'y  auroît 
que  ce  leul  motif,  je  ne  laurois  fins,  in- 
gratitude refufer  d'être  dévoué  à  votre  ftr- 
vice.     J'y  fuis  entièrement  dévoué  >  Ma^ 
dame,  &  j^attendrai  avec  impatience  l'oc- 
cafion  d'en  donner  des  marques  publiques. 
Vous  ne  l'attendrez  pas  long-tems-,  cette 
occafîon,  répondit  cette  Prînceffe,  il  y  a 
Jeux  Vaifleaux  prêts  à   partir  pour  aller 
en  courfe ,  dont  j'ai  fait  Général  le   Ba- 
ron  de  Lanfac ,  je  vous  fais  Capitaine  de 
Fun,  étant  perfuadée    que  lé  fing  dont 
vous  êtes  iffu,  vous  tiendra  lieu  d'èxpé- 
rfence.  Souvenez-vous  que  là  faveur  que 
Je  vous  fais  n'eft  pas  petite ,  puifque  je* 
vous  procure  une  voye  fîire  de  vous  fig- 
naler,  &  d'obtenir   ce  que  vous   aimez. 
Allez,  Ricaredè,  je  ferai   moi-même    la^ 
garde  d'ifabellc,  je   me  promets  tout  de- 
'votre  valeur,  puifque  vous  partirez  amou- 
reux,    ïïeureux    un  Roi  guerrier,    s'é- 
cria  alors  la  Reine ,  qui   auroit  dans  (es 
armées  dix  mille  Soldats,  qui  comme  vou^ 
cornbattroient  pour  fe  rendre  dignes  du 
prix  pôuf  lequel  vous   allez  prendre  lès 
armes.    Levez-vous,' ajoûta^t-^Ue»  Rica- 
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tçde  9  &  voyez  fi  vous  avez  quelque  cho- 
^  kî\te  k  liàbelle;  car  c'èft  dés  demain, 
que  vous  deve^  mettre,  à.  la  voile.     RU 
carcde  cemercia  la  Reine  ^  &  s'étant  levé 9. 
il  s'aUa  jetter  aux  genoux  d'Kàbelle.     Il 
voulut  luiparler  ^  mais  il  ne  lulfut  pas  poC 
iible  de  prononcer  une  feule  parole.    Il' 
tàijQTa  couler   alors  quejques   larmes  qu'il 
£t    tout    ce  qU'il  pût    &  '  pour  retenir 
&  pour  cacher,  à  la  Reine  ;,  mais  la  Reine? 
s'en  apperçùt.     N'ayez  point  de.  honte  dc; 
pleurertj  lui  dkr elle,,  &  ne  vous  en»  efti-. 
mez  pas.  mp^ins  pour  avoir  donné!  dans. 
cette  çcç|i(}on>  da,  Q.  foibles  preuves  de< 
votre  courage  y,  cat.  ce  font  deux  choies^- 
bien  dilférentes  de  combattre  des  ennemis  ^^ 
&  de  fe  féparer  d'une  perfonne  aimable? 

riu'pn  adore.  Sour.  vous  Ifabelle?  embraCl 
ez  Ricarede ,  &  le  fevoriftz  d'un  tendre- 
sidieu^^  ce  qu'il  fent  pour  vgus  le  mérite^ 
Jfabelle  qui  n'étoit  pas  moins^  troublée  que.- 
fon  Amante  ne  comprit  pçint  ce  que  lat: 
.«voit  dit  la  Reine,  &  ne  fachanîm  ce. 
qu'elle.  devoitdfre>, ni:  ce  qu'elle  dêvoiti 
fyhcj  elle  ne  répondit  que  par  de^  lar«^ 
ipes.  Toutes  Us  Dame^  de  là  Cour^fu*» 
i^exit  attendries ,  &  la  Reine  le  fut  elle^më-* 
me*,  gn  yn  mot ,  Ifab^lle.  &  Ricarede  fe; 
i^piréçe^nt fans  ç'ètrç  rieii  dit  j  mais  leurs. 

avoife: 
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«vokphjs  dit  que  les  paroles  les  plus  tenv 
dresj  que  les  exprellîons  les  plus  éloqueii*' 
tes. 

Deux  jours  après  les  Vatâeaux  ft  tùU 
tetit  en  mer  9  &  Ricarede  n^étoit  pas  fatisr 
inquiétude,  lors  qu'il  venoit  à   fâirts  ré^ 
flexion  qu'il  falort  néceffàirement  qu'il  fit. 
quelque  aâion  éclatante  pour  mérite^  Ifà-^ 
belle  9  &  que  cependailt  iè   ne  la   pou- 
voit  mériter  lans  trahir  là  confcience  :  car 
enfin  tl  faloit  attaquer  des  ennemis  ^ul^ 
étoient  de  (à  Religion  vil  les  ftiloit  com- 
battre.,  il  les  faloit  vaincre*     Le  ^pas  étôit 
gliâàtit  flms  doutej.*il^y  avok  de$  précis 
pices  dé  tous  côtéy.     Il  faloit  ou  perdre 
Ifabelle,  fe  rendre  indigné  eti  même  tetii^  ^ 
de  toutes  fortes  d-emplôiV  diftUlgôés,  & 
fiégénérer  de  la  Valeur  é&  iès^  Âtiéètré^y. 
ou  bien  il  faloit  fe  fignabr  par  des  hi^fti^ 
Ktés  qui.  lui  faifot^nt  horreur ,  puis  qU'eU 
lés  dévoient  être  exercée»  fàr  des  &#mê<- 
li^is  avec  leiquels  il  étoit  uni  par  les  \i^t^ 
d^une  tnème*  Eoi;.   Nous  ne  fêtons   nli 
Ptim  ,  niPàutre,  dit  piitnrtatieeélipn  o^dëUt- 
Kicarede.     Le.  Giel  ne  nous  abandonfie^. 
ra  peinty  il  nous  fera  n'être  quelque  élèi. 
Oâfion  favorable,  où  iiou$  pôurfôns  Ma 
lèrvant  notre  Patrie ,  retfdl?e  pen&^tte  Air'- 
ym€  à  notre    RéUgion.     tl  y  avôit  dé|& 
&c  jl^iNTs  ^e  les  deux  Vâiffeauis  àvok^ 
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m  s  à  la  voile ,.  faifant  route  avec  un  vent 
favorable  vers  les  Isles^  Terceres,  où  Pon  n© 
manque  preique  jamais    de   trouver^  de» 
Vaifleaux  Portugais  venant  des  Indes  O- 
lieutaies  ou  Occidentales.     Mais  au  boufr 
de  ce  tems-là ,  un  vent  de  Midi  fi  fort 
&  (i  impétueux,  les  prit  par  le  côté  y  que 
ne  leur  étant  pas  poflible  de  prendre  ter- 
re aux  Islesy  ils  fiirent  emportés  fur  les 
Côtes  d'Ëfpagne  >  vers  le  Détroit  de  Gi^ 
braltar  >  où  étant  arrivés  ils  découvrirent^ 
trois  Navires  ^  Tun  grand  &  puiâànt  y  & 
les  deux  autres  médiocres.     Le  Vaifleau 
de  Ricarede  is'a^rocha  d'abord  de  celui  da 
Général  9   pour  lavoir  s'il  étoit  d^ns  1er 
deflèin  d'aller  attaquer  les  trois  quf on  ve- 
Doit  de  découvrir  i  mais  en  Pabordant  il 
vit  qu'on  arboroit  fur  le  haut  du  mât  un: 
I^n Villon  noir ,  &  s'étant  approché  dnvan-^ 
tage ,  il  entendit  dans,  le  Vaifleau  un  Ion: 
lugubre  de  Ttompettes,  ce  qui  lui  fit  con- 
clure que  celui  qui  en  étoit  le  Chef  étoilt 
*  mor,t.,  ou.  quelcun  des  principaux  Offi- 
ciers,    Du  moment  qu'ils  Rirent  à  por^ 
tée  de  fe  parler  ^  ce  qui  n'étoit  point  ar-^ 
rivé:  encore  depuis  qu'ils^  étoient  en  mer, 
ceux  de  l'Amiral  crièrent  à  Ricarede,  qu'il' 
vint  à^  eux  9   que  leur  Général  avoit  été' 
attaqué  d;',une  Apoplexie  ,;&  qu'il  en  étoit 
part  lanMk  pré.cédent64  Bicat^dene  pût 
.:.»•  ,  '  s^'cniî^ 
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s^empècher  de  fe  réjouir  de  cette  tioUveU 
le ,  non  qu'il  ne  regrétât  de  tout  Ton  cœur 
le  Baron  de  Lan&c,  dont  il  eftimoit  les^ 
qualités  &  la  bravoure  ;  mais  parce  qu'il 
lui  devoit  fuccéder  :  la  Reine  s'en  étoit 
expliquées  car  cette  Prîncefle  avoît  dé^ 
elaré  que  c^étoit  fon  intention ,  qu'il  reni^ 
plit  la  place  de  ce  Seigneur ,  s'il'  venoît  à 
être  tué  y  ou  qu'il  mourût  de  maladie  dan» 
fon  voyage.  Dès  que  Ricarcde  fiit  entré 
dans  le  Vaiâcau ,  chacun  promit  de  lut 
obéir  ,.  il  fut  élu  Amiral  tout  d'une  voix,, 
&  proclamé  après  quelques  cérémonies  ,, 
qui  ne  furent  pas  longues  y.  parce  qu'il  s'a^ 
giflbit  d'aller  reconnoître  les  trois  Vâit 
féaux  qu'on  avoit  découverts,  &  s'en  ren- 
dre maîtres  s'ils  étoîent  ennemis.  Les, 
deux  plus  petits  de  ces  Navires  prévin* 
rent  Ricarede ,  car  s'étant  (eparez  de  leur 
grand  Vaiflfeau,.  ils  arrivèrent  fur  lui  à  for* 
ce  de  rames.  Oh  reconnut  alors  aux 
Croiflans  de  leurs  Banniéres^,  que  c'é^ 
toîent  des  Galères  Turques.  Ricarede  en 
eut  une  joye  extrême.  Il  crut  que  le 
Ciel  avoit  exaucé  fes  prières ,  en  lui  en- 
voyant u^e  occafîbn  où  il  pouvoit  û  bien 
fèrviria  Reine,  fans  engager  en  aucune 
manière  là  confcience.  Les  Vaîfleaux  An^ 
gloîs  ne  portoient  point  Pavillon  d'An*- 
glfeterre ,  ils  avoieht  arboré  •  celui  d'Et 
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pagine^  pour  tromper  ceux  qui  s'approche^ 
voient  pour  les  reconnolcre,  &  pour  ne  pad 
fer  pas  pour  Corfaires  ^  ù  bien   que   les* 
Turcs  s'imaginèrent  que  c*étoient  des  Na- 
vires des- Indes  ^.travaillez  delà  mer ,  qui 
k  rendroient  fans  aucune  peine.     Rica* 
rede  qui  pénétra  leur  penféc ,  les  laîfla  ap-- 
prêcher  à  deÔein,  jufqu'à.ce  qu'ils  fuflent. 
à  portée  de  fonartâlerie,.  laquelle  il  &t 
décharger   fi  à*  propos,,  que  d'une  leulcr- 
bordée  ,   il  défempara .  une  dès  Galères  , 
&  la  traita .  fi  :  mal ,  qu!elle  commença  à. 
s'ôuvrirt  par.  le:  milieu-.    L'autre  Galère,, 
qui  appréhenda  d'à vair  lemème  fort,  tour- 
na la  proué,  &  toutes  deux. tâchèrent  de 
le  mettre  à  couvetifous  le. grand:  Vaif^ 
feau.     Ricarede  ayant,  fait,  recharger  fbn 
artillerie  les.  pourfuivit  ,.&^  fit:  faire  un  fi 
grand  feu  que  les  Turcs  ne  furent  où  ils- 
en  étoient.     Ceux  de  la  Galère  qui.  s'é^* 
toit  entr'ouv^rte^,  rabandonnérent,  &  fè- 
mirent  en    devoir  de-  fe  retirer  dans  le/ 
grand  Navire,     Alors-  Rîcaredè  ,  fit  char- 
ger par  les  deux  V^iiffeaux  la  Galère  qui: 
étoît  entière  &  l'artillerie  fit  tant  de  fra^ 
cas,  que  ceux  qui  la  dèfendoient  prirent  le- 
parti  de  l'autre  ;  c'eft'  à  dire ,   qu'ils  fé." 
retirèrent  dans,  le  même  Navire ,  non^ 
dans  le  deflèin  de  faire  réfiftance>    niai^< 
de  fauver.  leur  vie  en:  (.temandant  quartier,. 
J(ije$  Forçats  Chrétiens  qui  étoient  dans.  It si: 
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€alércs^  rompirent  leurs  chaînes ^ &re  mê- 
lant avec  les  Turcs,  entrèrent  aufli  dans 
le  grand  Vaîflèau  ;  mais  en  y  montant 
ta  Monfqueterie  de  Ricarede  fit.  une  dé-^ 
chargç  il  terrible  fur  leslufidtUes,  qu'il  y 
en  eut  peu  qui  échapaâent,  &  ceux  quîv 
échapéreiit,.  furent  raïs   en  pièces  par  le«> 
Chrétiens 9,,  qui  iè  &rva4|t.  contr'eux  de? 
leura.  propres,    armes^  &    croyant    que,- 
lès  Vaîfleaux  Angloîs  étoîent  EQ)agnols,, 
firent  merveiHes  pour  i^couvrer  leur  li-?. 
bertéw     Enfin  ayant  fait:  nuiin  bafle.  fur?^ 
grefque  tout  ce  qu'il  y^yoit  de  Turcs  ,^ 
quelques  Efpagnols,.  parurent  fiir  le. grand- 
Vaîflèau ,  &  appellanfe  à  haute  voix  ceux 
qu'ils  croyoient  être  dé  leur.  Natipn  =,  ils , 
feur    dirent  qju'ils  n'àvoient  qu'à   entrer?  . 
dans  leur  bord  pour  y,  recueillir  le  fruit:. 
de  la  viâoire  qu'ils,  avoient  remportée. 
Ricarede:  leur  demanda. en  G^ftillanàqui-^ 
atoît  le  Navircî     Ils  lui  répondirent  que 
e'étoît  un  Galion  qpi  venoit  des  Indes  de-: 
Portugal,  qu'il  étoît  chargé  d'Epiceries  >, 
&^ qu'il  portoit   en  Perles,   en  Diamanss 
&  autres  Pierreries,,  pour  près  d'un  miU 
lion  d'cA.     Bs  ajoutèrent  que  là  tenïpête 
Fàyoît  jette  en  ce  lieu   tout  déljabré ,  ^ 
ftns  artinerie>  parce  qu'on  avoit  été  coriî*' 
traint  de  la  jetter  dans  la.  m^r,   &  que 
Qs;s  dea^,  Galéiijss,  qui.  étQÎ^lt  jauCorîàf-. 
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328  L'Espagnole  Angloise- 
re  Arnaut  Mamî^  ravoîent  pris  fans  au^ 
cune  réfîftance."  Rîcaredeleur  répondît, 
que  s'îlis  croyoient  que  fes  deux  Vaiflèaux 
fuflfent  Elpagnols,  ils  fe  trompoîcnt  f  qu'ils 
appartertoîent    à  la  Reme    d'Angleterre; 
Cette  nouvelle  confterna  les   Efpagnols,. 
2s  crurent  qu^îls  a'avoient  évité  un  écucil,. 
que  pôut  donne Aaiîs  un  autre ,  mais  Rî- 
carede  les  ràflura,  il  4eur  dît  qu'ils,  n'a*- 
voient  rien  à  craindre  ,  &  qu'ils  pouvoient 
conlptier  fur  leur  liberté ,  pourvu  qu'ils  ne 
ïè  miffent  point  en  défenfe.     Il  ne  nous 
feroit   pas  pofEble    de    nous    y  mettre  ,j 
lépondirent  -  ils ,  quand  nous:  en  aurions, 
la  penfée,,  nous  n'avons  ni  artillerie,  ni 
aucune  forte  d'armes  fur  notre  Galion, 
ainû  nous  avons  tout  notre  recours  à  la 
géhérofité  de  vôtre  Général ,  qui  voudra 
fe  fignaler  par  un«  adiôn  grande  &  hé- 
roïque en  nous  accordant  une  liberté  qu'il 
nous  avbitdéja  procurée  ,  en  nous  déli- 
vrant dt  la  main  des  Turcs.     Ce  que  ve- 
floit  de  dire  cet  Efpagnbl ,.  plut  à  Ricare- 
^  dé ,  qui  ayant  fait  aflembler   d'abord  les 
"  Oiïîciers  dé  fon   Vaiffeau ,  leur  demanda 
de  quelle  manière  on  dèvoit  .s*y  prendre 
pour  renvoyer  Ces  gens-là  en   Elpagne ,. 
car,  ajoûta-t-il,  ils  font  en  fi  arand'  nom- 
bre ,  qu'il  y  auroit.  du  çéu\  a^  s'en  char- 
ger.   J'avouë^  que  notre  triomphé  en  fe- 
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tok  plus  éclatant  ;  mais  il  faut  préférer 
notre  lureté  à  l^éclat.  Ce.  ne  lèroient  pas 
les  premiers  priibnniers  qui  auroient  rom- 
pu  leurs  fers,  il  arrive  tous  les  jours  des 
événemens  mille  fois  plus  étranges  ^  &le 
Sage  les  doit  prévenir  9  en  prenant  le  par- 
ti le  plus  fûr.  Quelques-uns  dirent  d'a^ 
vis  qu'on  les  fit  paiîèi?  un  h-  un, dans  le 
Vaiflèau  Admirai,  &  qu'on»  les- égocgeâtr 
tous  l'un  après  l'autre, à  mefure  qu'ils  y 
cntreroient.  Ce-  ne  fera -pas  le  ccmlèil  que 
je  fiiivraî ,  répondit  Ricarede.  Les  vic- 
toires les  plus  honorables  font  celles  qui 
font  les  moins^  Ênglames^  J^avoue  qu'iK 
eft  difficile  de  triompher  d'un  ennemi  ,. 
&  de  ne  point  répandre  de  iang  'y  mais- 
on ne  le  doit  jamais  répandre  d'une. ma- 
nière lâche  &  honteulr.-  La  cruauté  Se 
h  véritable  valeur  n^  vom  point  enfem-  v  - 
ble,  &  ori  ne'  doit  jamais, refufcr  la  vie^ 
à  unr  ennemi  qui  met  bas»  les  armes ,  eu 
qui  n'eft  plus  en  état  de  réfifter.  Sau- 
vons notre  riehe  butin  f  puis  que  nous  le* 
pouvons  furement  en  relâchant  nos  pri- 
fonmers ,  il  y  auroit  dans  Pautre  parti; 
trop  d'inhumanité  &  trop  de  bafleffe.. 
Pcrfbnne  n^o&  contredire  à  ce  que  difoitRîi. 
earede ,  fur  quoi  il  réfolut  de  foire  paifer 
l'artillerie  &  les  armes  d'un  de  fes  Vaif- 
feaux  dans  le  Navire.  Portugais,     La  ré- 
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ft)lution  ne  fut  pas  plutôt  prife,  qu'il  moir. 
ta  avec  cinquante  ÂrquebuOers  dans  le 
Calion ,  ou  il  trouva  dnvirori  trbis  cens 
Hommes.  Bfit  enfuitc  approcher  le  Vait 
iëau  qu'il  voûloit  décharger  ,  ce  qui  {è  £(; 
avec  toute  la  diligence  poflîble.  Du  mo- 
ihent  que  lel  Vaifleau  fut  v«ide,  il  dit 
aux  Efpagnols  qu'ils  n'avoiènt  qu'à  y  en- 
trer, qu'ils  jr  trouveroient  des  vrvres  pour 
plus  de  gens  qu'ils  n'ètoîént  y.  &  pour  une 
}^lus  gnandé  roùee  que  celte  qu^ils  avoient 
à  faire;  cat  ils  étoient  (1  près  dèsGôtes> 
qu'on  voyèit  paroitre  les  hautes  monta* 
gttes  d*Ab3^a  &  de  Galpé.  Il*  leur  don- 
Ha  outre  cela  quatre  écus'  a  dmcun  pour 
achever  de  (è  conduite  che2  eux,  après 
qu'ils  auroicht  eu  pds  terré.  Tons  lè  re- 
iherdérent  d'une  générofité  G  peu  atta>- 
diië,  il  nV  eut  que  le  dernier  qui  devoir 
s'embarquer,  8c  qui  étoit  le  mëmcf  qov 
Rii  avoit  parlé  d'abord^,-  qui'  le  pria^  de  le 
biiTerpâfièr  eh' Angleterre.'^  Seigneur,  loi 
dit  l'Ëf^agnol;  vouritie  feriez  un  plaifir 
plus  fenfible  de  m'èiiiiaiener  avec  Votissque 
de  m^etivofét  eh  Efpagtie,  car  bien  que- 
ûefoit  ma  ratrk,  je  n'y  faurois  paflèr  mes 
jours  avec  joye:  Lors  que  les  Ahglofis  fe 
tendirent'  maîtres'  de  Cadix ,  ils  m'enle. 
yérent  une  fille  unique,  dont  je  pleurerai 
lè'pecté  toute  ma  vie.    Accablé  de  cette 
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Inerte  ,  &  d'ailleurs  me  voyant  fans  biens,^ 
je  pris  la  réfoliftion  de  m^eh  aller  auit  Iti-** 
des  avec  ma  femme  i  qui  efè  cette  infor* 
ttinée  mère  que  vous^vOyess.  I^ousnous 
embarquâmes:  dans  ce  deâein'v  H  y  a  fîx 
Jours, <  &  nous  fùme^  pris  e^n  ferrant  du 
Port  par  ces  dèuic-  Vaiffiaux  Corfaîrès. 
Ce  fut  un  nouveau  fiircri)it  de  dôûlèur> 
maïs  àècoûtumez  que'  rtoti*' fomnftcs  aux^ 
djlgrâces,  nous  parGÎflîcrnsJ-afifex  infenfi- 
bles  à  cette  nouvelle  infertcuiey' lets  que" 
vous  parûtes  &  nous  délivrâtes:  Ricare- 
de  fut  extrêmement  furprîs ,  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  le  père  dt  fa  Maitreflei 
Comment  s'appelidit  vôtre .  fille ,  lui  dlt- 
îl  en  ^interrompant;;  Elle  s'âppelloit  îfti 
belle ,  répondît  rE^âgtibf  eil  pônâànt  uil^ 
grand  foûpin  Je  veux  bîeh ,  rcjpartî  t 
Kicarede  >  vous  itièn^f  à  Londres ,  vous  W 
Votre  femme ,/  pîuîs  que  vous  lerfouhaîtés'- 
ainfi ,  jô-  veux  bien  raènièf  vc^tis  y  rendre 
ferVicCv  ii  ne  s'expliqua'  p&s  dàvâritage*  ; 
E'aj^rtt  donc  fait  paffér  dan's  Ion  VaiC 
&au  Altiira) ,  &  ayanr  mis^  fuffilammënt 
dé  Soldats  &  dËi  Matelots  dûtis  let?aliôn,  il' 
appareilla  cette  mèhieiluit^  &  s'éloigna  au- 
tant qu'il  lui  ftit  poffible  dès  eétes'd'EC 
pagne,  laiâant  fon  autre  Vaîflèaù  adx  Ef- 
pagnols,  parmi  lefquèTs  ilfe  trouva  en- 
*Qore  qpelqpes  Turcs  ,^  auxquels  il  doftna; 
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auflî  la  liberté  ,  pour  faire  voir  aux  Atf^ 
glois  qiae  Faârofi  qu'il  venoit  de  faire^prcx 
^édoit  de  pure  grandeur  d-ame  y  vous  les 
laiâerez  aller  à  la  première  occafîon  >  '  die- 
il  aux  £%agnds,  &  il  leur  fit  diftribuer 
en  mène  tems  quelque  argent.  Le  vent 
étoîtboiiyîl  étoit  &>rt>  cependant  ils  furent 
pris  tout  à  coup  d'un  calme  qui  fit  murmu-^ 
rer  les'  Oïficiers  qui  a  voient  opiné  à  le 
défaire  des  Eipagnobr  Qui  fait  ^  fe  prr- 
rent«ils  à  dire,  &  donnant  avis,  &r  la  Côte  dl 
làpiik  que  nous  avons  faite,  on .  ne  viendra 
pa$  nôu»  attaquer  ici  ^ec  des  Galîot€s& 
desChaloupes  armées?No us  avons  du  mtjîns 
à  le  crafindre*  Ricarede  qui  vît  bien  qu'ils 
avoient  Fatfon,'  tâcha  de  les  appaifer  comb- 
ine il^  pût.  Le  caime  cefla,  &  le  vent 
i*étant  même. renforcé  ,  ils  firent  force  de 
voiles  ,^  &  leur  navigation  fut  fi  teiireu&> 
que  neuf  /ow»  après"  ils  fe  trouvèrent  à 
ta  vue  ée  Londres,  d'où  ils^  étoient  par- 
tis U  n-'yavoit  qu'environ  un  mois.  Rî- 
earede  ne  Voulut  pas  entrer  dans  1er  Port 
en  vainqueur,  à  çaufe  de  la  mort  defoiî 
Général ,  i!  voulut  mêler  J'a  joy e  à  la*  trif- 
tefle.  Il  fit  arboref  lur  le.hunier  àl'en^ 
vers  \irie  Bannière  femée  dé  Croiflans  , 
&  fur  un  autre  mat  un  Etcndart  de  taf- 
fetas noir,  dont  les  pointes  rafoient  les 
âotsi.   U.  fit  Ibiiner  enfemble  des  firn&res 
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^  des  airs  ;lu|;abrç$V&  câ'  fut  au  milieu 
ile  ce  contrafte  y  au  fon  des  Clairons.  & 
des  Spurdines ,  q^'il  entra  dans  la  Tami.» 
fe  ave^/pn  Faiâe^u^  ayant  laiâe  le  Ga«> 
lion  dans  la  mer ,  la  Rivière  n'étant  pa$ 
Aflez  profonde  pour  ce  Navire. 

Les  Anglois  conni^rent^  plufiears  jnar^ 
ques,  que  le  Vaiâ*^3^de  Ricarede  écoitcei- 
J,ui  que  tpontoil;  le  B^on  if  Lanfac ,  mais 
ils  ne  pou  voieiit  cojnprenJd^  ^mment  il 
avoit  changé  fon  autr^  Vaîiteau  pour  ce 
grand  &  puiâàut  Galion/  Ricarede  parut 
fur  le  tiUap  >  couvert  de  tic)^  &  luiiàn- 
tes  armes  i  il  fauta  uu  momeni^  après  dans 
un  Efquif,  &  Hins  autfe  fuite  que  celle 
d'une  kifinité  de  peuple  qui  le.fuivoit  > 
.il  fe  rrà dit  au  Palais  QÙ  4a  Reine  atten- 
doit  déjà  qii'on  lui  apportât  des  nouvel*, 
les  de  CCS  Vaiflèaux.  Ifàbéile  ^oit  auprès 
de  cette  Priucefle ,  elle  était  yètue  ce  jour* 
U  à  TAnglpife  ^  ^  Cannais  elle  ne  fui;  plus 
belle.  Pojur  Ricarede  qui  furpaflbit  en  tail- 
le^ &en  b^nnc  ipine  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Seigneurs  bieii  faits  à  la  Cour ,  cora- 
i^ie  il  venpit  armé  de  tputes  pièces^  avec 
.des  armes  dorées  &  gravées ,  il  paraiiToiÇ 
encore^plus  grand,  ^  (>eaucoup  mieu^fait 
qu'il  n'étoit.  Il  ne  portoit  point  de  eaC- 
que^  mais  il  avoit  un  chapeau*  à  grands 
Uords ,  chargé  dç  pliWîies  ie  éxYQrios  çou- 
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ieurs  ajuftées  à  la  Walonne.  Il  avoic  une 

épée  large,  garoie  de  pierrecies,  les  pet>- 

dans  de  fon  Baudrier  écoient  riches,  & 

tout  ce  qui  paroiâoit  4e  fon  habilleoient 

;,étpicà  la  Fransoife , .  il  n'y  a  voit  rien  dfi 

p]us  propre ,   tle  plus  galant  &  de  plus 

gardai  tout  à  ia; fois:    Ojès  qu'il  parut 

^devant  la  Rçine^il  mit  un  genou  à  |er. 

re  f  &  lutJ6t  un  petit  détail  de  fon  exi>é- 

/dition.    Le  S9roD  ,de  Lanfac^  lui  dit  il., 

étant  mojft   d^urie  Apoplexie, ^e  pris  fa 

j>lace  pour  ebéïr  k  vos  ordres,  '^eu  de 

téms  après  nous.vimes  parpitré ,deux  Ga- 

.léres  Turques ,  qui  amenaient  M  grand 

/Galion  qui  n'a  pfi  entrer  dans  la  Kivié- 

ire^nousles  attaquàmesj^  ¥0s  Soldats  com- 

.battirent  avec  tant  de  valeur ^  que  nous 

les  coulàtpesi.fond.    Nous  4oiinàrnes  (a 

liberté  à  tous  les  Efclavés  Chrétiens,  & 

.nous  cfpérons  que  vojis  laé  delaprouvè* 

rez  pas  line  genérofité  dans  laquelle  il  eo- 

tra  un  peu  de  polidquei  xar  îls  étoient 

,en  (i  grand  npiubre ,  que  nous  avions  à 

craindre   en  les  an^nant,  quelques  me- 

•fores  que  nous  euffioiis  pu  prendre^  Nous 

ii'avons  amené  qu'un  fetil  Efpagnol  &  fa 

/femme,  quLont  voulu  avoir  l'honneur  de 

voir  Vôtre  Majefté.     Le  Girfîon  cft  de 

ceux  qui  v-icnnentd^  Indes  <fe  Portugal. 

.t^.Pcrles,  les  Dianmhs  &  lès.autres  Picr- 

•rerics 
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Kïies  qui  y  fonc ,  valent  des  fômmes  im- 
menfès.  Les  Turcs  n'avoîe.nt  pas  eu  U 
terns  d'y  toucher  ,  &.  nous  jiy  avons  pas 
..touché  nous-mêmes,  l'ai  donné  oidrc 
qu'il  vous  fdt  préfenté,  M  Kiame.,  tei  qu'il 
ell  tombé  ^entre  no&  crains  j  car  avec  un 
Jèul  Jo.yau  que  Vojrc  Majelté  me  donnéf 
je  ferai  trop  récompenfé.  Ce  J<jtyau  ajpû- 
ta-t-il  Madame,  c'ell  ICibeUe,  que  Vo- 
tre  Majejfté.  m'a  déjà  pr<îraiCe;(i  je  ijie  fi- 
gnaloîs  par  quelque  aâîon/  ^Levez^vous 
Kicarede  ,  .répondit  la  Reine ,  ;fijCjî<îvo^ 
vous  donner  Ifabelle  poiit  un  prix  ,  voi.s 
.ne  la  {auriez  mériter  avec. tout  ce  qu'à- 
porte  le  Vai^au ,  ni  a vec  tput  oe  qui  refte 
dans  les  deux  Indes/  Je  vous  la  donne, 
parce  que  je  vous  Pai  promife,  parce  qu'elle 
cft  digne  de  yoqs  j^  parce  qjue  vous  êtes  di- 
gne d'elle  s  votre  ieule  valejir  la  «nértte. 
Si  vous  avez  gardé  les  Joyaux  du  Galion 
pour  moi ,  j'ai  gardé  celui-ci  pour  vous, 
ifabelle  çff  à  vo^s ,  la  voilà ,  vous  pour- 
rez l'époufèr  lors  que  vow  voudrez,  & 
je  croi  que  ce  fera  nvec  fon  confentement, 
elle  a  trop  de  goût  pour  s'y  oppofer.  Je 
.vousattens  demain  ajouta-t- elle,  pourap- 
.  prendre  plus  au  long  le  détail  de  votre 
combat ,  &  je  ferai  bien  '-  aife  V.^  même 
tems,  que  vous  m'ameniez  cjpt  Efpagnol  Se 
^  cette  JEjîagnple  qui  fouhaitent  de  me  voir: 

"    ■  ■    '  ■ n 
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il  ne  feroic  pas  jufteHle  les  faire  languîr 
plus  long-temSf  pois  qu'ils  s'en  font  une 
(acisfaâion ,  il  me  tarde  de  les  remercier 
inoi-mètne.  La  Reine  (è  retira  alors  dans 
ion  cabinet,  &  toutes  les  Dames  commen- 
icerent  à  environner  Ricarede.  La  Com- 
tefle  de  Tanfi  (qui  étoit  uog  des  mieux 
jfaites  de  Ll  Cour ,  &  qui  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  Ifabelle,  fe  prit  à  lui 
dire  :  Et  qu'efi  ceci ,  Seigneur  y  quelles 
armes  avez-vous  prifbs?  Feniiez-vous  que 
vous  euffiez-ici  à  combatq-e  vos  enne- 
mis^ Sachez  que  nous  fômmes  ici  toutes 
vos  amies  9  fi  vous  en  exceptez  Kàbelle  , 
qui  comme  Efpagnole ,  ne  fauroit  l'être. 
Ce  feroit  le  plus  grand  malheur  qui  me 
pût  jamais  arriver,  ^repartit  Ricarede;  ce 
feroit  une  ternble  ennemie*  Mais  je  me 
flatte  que  l'air  d'Angleterre  qu^elle  refpi« 
ris  dopuis  fi  h)i\g.tems ,  lui  fait  regarder 
les  Anglais  comme  des  amis.  Ifabelle  fè 
prit  k  dire  en  fbûrianti  vous  avez  rat- 
ion Ricarede  y  &  la  Comtefle  en  doit  la- 
voir quelque  chofc ,  car  elle  fait  à  quel 
point  je  l'aime.  Cette  p^etite  raillerie  de 
la  Comtefle  de  Tanfi  n'étoit  pas  fans  mifl 
tère ,  quetcun  avoit  trouve  à  redire  que 
Ricarede  eût  paru  devant  la  Reine  tout 
armé  ,  en  effet ,  cela  étoit  un  peu  cava- 
lier >  mais  la  Reinç  regarda  cela  comme 

unç 
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'tme galanterie,  &  rexpédition  qu'il  vendic 

^de  faire  rendoit   la  galanterie  pardonna- 

^btr  :  d'ailleurs  la  SLeine  Elifabeth  li'étoit 

;pas  une  Princeâe  farouche,  elle  prcnoic 

^plaiGr  que  les  Seigneurs  de  la  Cour;  (è  don- 

-naflent   quelquefois  de   ces  fortes  d'airs. 

.Ricarede  .{è  retira    chez  lui ,  on  Ai  des 

feux  de  joye  par  toute  la  Ville  :  onh'â 

janiais   vu    tant  de  ^rëjouillance^.     Déjà 

;le  père  &  la  mère  d'Iiabelle  étoient  chez 

-dotalde.    JElicarede  lui  a  voit  dit  qui  ils  é- 

tpient,  maïs  il  l'a  voit  prié  de  ft'en    rieji 

.dire,  parce  qu'il  tou- oit  furp rendre  Ifa- 

/bellç.     Oa  commença  dès1a  même  nuit 

^à  décharger  le  Galion»  &  une  infinité  de 

giçns  furent  "huit  jours  à  y  travailler^   l^c 

.lendemain  Ricarede  fut  au  Palais  avec  te 

Père  &~la  Mère  d'Habellc,   qui  fe  trop- 

:  va  auprès  de  la  Reine',   parée  de  Thabit 

.qu'elle  avoit  la  première  fois  qu'elle  parut 

/devant  cette  îrincedè  ;  cet  Efpagnol  & 

.cette  Elpagnole  ne  l'admirèrent  pas  moins 

, qu'ils  avoient  admiré  la  Reines  mais  i)s 

.ne  la  recoimurent  point.     Ce  jour-là  la 

Reine  fit  affeoir  Ricarede ,  faveur  qu'elle 

n'accordoît  que  rarement  à  fès  Sujets,  & 

cette  grâce  ne  manqua  pas  de    lui   atti* 

ter  des  envieux;  il  y  eut  même  des  Cour- 

:  tifans  qui  en  firent  des    railleries  contre 

Jeur  Souveirsiine  ^    tant  l'envie    eft  une 
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paillon   indifcrette.     Ricarede  par  ordre 
de  la  Reine  9  fit  un  détail  plus  long  & 
plus  circoiiftancié ,  qu'il  n'avoic  fait ,  du 
Combat  qui  s'étoit  pap  entre  lui  &  les 
Corfaires.     Il  parla  fort  avantageufemcnt 
de  tous  les  So^dics,  il  en  nomma  même 
qui  s'étoient  diftingués  ,  &  fit  un  jêloge 
de  la  valeur  de  tous  les  Officiers,  qui  leur 
attira  dans  les  occafîons  >  des  récx}mpenres 
confidérables.     Dès  qu'il  eut  fini  fbn  dif- 
icours ,  il  préfenta  à  la  Reine  le  Fére  & 
la  mère    d'Ifabelle;   ce  font.  Madame, 
lui  dit-il,   les  perfonnes  dont  j'eu^  hier 
l'honneur  de  vous  entretenir,  &  qui  ont 
dl^firé  de  voir  une  Reine  qui  mérite  qu'on 
la  vienne  voir  des  extrémités   de  la  ter- 
re.    Elles  font  de  Cadix ,  &  comme  je 
l'ai  pu  apprendre  ,    d'une   famille  qtiali- 
fiée.     La  Reine  les  fit  approcher ,  &  Ifa- 
belle  fe  fentit  émixé.     Elle  jetca  les  yeux 
fur  la  Damé  Efpâgnole,  qui  dans  ce  mo- 
ment là  regardoit  avec  attention  ,  &  el- 
le crut  voir  dans  fbn  vi/age  certains  traits 
de  celui  de  fà  Mère,  dont  elleavoîtcn- 
,  core  quelque  idée  confuft.     Le  Père  &  la 
Mère  crurent  à  leur  tour,  voir  en  Ifabel- 
le  quelque  air  de  leur  fille  :  mais  comme 
il  y.  avoit  à  craindre  qu'ils  ne  le  trompaf- 
Tent ,  ils  gardèrent  le   filence  les  uns  Se 
les  autres.    Cependant  ^    on   lifoit  datis 

leurs 
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leurs  yeux  iju'il  fe  pafTpic  dans  leur  ame  quel- 
que chofe  d'extraordinaire ,  fur  roue  dans 
•ceux  d'Ifabelle.     Elle  étoit  fort  diftraite, 
penHve ,  &  inquiète ,  elle  ne  favoit  qu'el- 
le contenance  tenir;  la  Reine  s'apperçut 
de  cette  émotion ,  &  Ricarede  admiroit  les 
divers  mouvemens  &   les    tendres   agita- 
tions de  ces  trois  perfonnes ,  dont  la  cau- 
iè  ne  lui  étoit  pas  inconnue.     Il  tardoit 
à  IGibelle  y  que  cette  femme  qu'elle  croyoic 
être  fà  Mère»   ne  parlâti    peut-être,  di- 
foit-elle  en  elle-même  ^  reconnoltrai-je  à 
fa  voix  ^ue  mes  yeux  ne  nie  font  point 
illufîoa.     il    li)i  tardoit  I  dis-je,  qu'elle 
|)roférât    quelque    parole  ,    lors  que    la 
Keine  lui  ordonna  de  leur  demandeir  à  foti 
inari  &  à  elle^eu  Langue  Efpagnole,  pour- 
quoi ils  n'avqient  pa$  voulu  jouir  de  la 
liberté    que  Ricarede   leur    ayoit    4^nu 
néoy  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plu^  doux 
ique  la  liberté.     Ifabelle  obéit  à  la  Ref- 
ile, &  à  peine  avoit-elle  achevé  de  parler, 
que  la  Dame  Efpagnçle ,  fans  répondre 
un  fèul  mot,  &  fans  cpnfîdércr  le   lieu 
où  elle  étoit ,  s'approcha  d'elle  avec  une 
précipitation  extraordinaire.     Elle  s'arrê- 
ta un  moment,  comme   fi  elle   eût  été 
ravie  en  extafe.     Un  inftant  après,  elle 
s'approcha  tout  à  fait ,  lui  fit  pancher  doti- 
cemeixt  la  tètej,  &.  ayant  découvert  une 

P  2  petite^ 
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petite  marque  noire  qu'IPabelle  ayoit  fous 
fou  oreille  droite ,  elle  s'écria  tout  d'an 
coup  :  Ha!  ma  chère  fille,  .Elle  n'eut 
pas  la  force  d*en  dire  davantage ,  &  com- 
me elle  étendoit  les  bras  pour  ï'embraf 
fer,  elle  tomba  évanouie.  Le  Père  n'étoit 
pas  moins  ému  que  cette  étendre  Mère,* 
mais  comme  il  fut  plus  maître  de  foi- 
mème  y  il  ne  dit  rien,  il  ne  pût  néan- 
moins s'empêcher  de  laiâer  couler  des 
larmes.  Ifabdle  qui  acheva  de  (è  con- 
vaincre que  fes  ^eux  ne  l'avoient  point 
trompée,  embraÔbit  &  baifbit  la  Mère 
avec  la  dernière  tend reâè ,  &  fondant  èa 
p'eursfe  tournoît  de  tems  «n^tems  vers 
îbn  Père,,  pour  lui  témoigner  la  jpye  qu'el- 
le reâentoii.  La  Reine  étoit  furprife  & 
en  même  tems  attendrie ,-  Qui  fe  fût  at- 
tendu ,  dit-elle  j  à  une  femblable  avan- 
tûre  ?  Que  j'ai  de  fatisfadlipn  d'une  fi 
heureufe  cataftrophe.  La  Dartje  Efpa- 
gaole  revint  de  fa  pâmoîfon ,  &  du  mo- 
ment qu'elle  eut  achevé  de  reprendre  (es 
elprits ,  elle  fè  jetta  aux  pieds  de  la  Rri- 
ne  pour  la  fuplier  de  lui  pardpnner.  Je 
vous  pardonnerois,  lui  dit  cette  Prîncéf- 
fe ,  quand  il  feroit  véritable  que  vous 
m'euifîez  ofFenfèe  en  cette  rencontre ,  tuais 
vous  ne  l'avez  point  fait.  J^entre  dans  la 
joye  que  vous  avez  d'avo;r.  recouvré  une  fil- 
le 
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fequî  méricoit  d'être  regrétée,  &  afin  que' 
vous  ayez  plus  de  commodité  de  lavoir, 
vous  demeurerez  dans  moft  palaisf  avec 
elle.  Ricarede  prit  ^lors  occafion  de  prier 
encore  la  Reine  d'accomplir  fa  prômefle, 
fï  elle  le  jugeoit  digne  dlfabelle:  Les(A- 
mans  (ont  impatiens,  dit  eh  {oûriantE- 
lUabeth;  ils  s'imaginent  qu'ils  rie  doivent 
jamais  pofledèr  ce  qu'ils  défirent.  Je  ne 
blâme  pas  votre  impatience,  ajoûta-t-ôlte^ 
je  la  loue  au  contraire ,  &  pour  vous  don. 
ner  une'inar<]ue  que  jenela  défaprouvepas, 
je*  vtiix^  bien  vous  dire  encore  une  fois, 
que  je  Vous  trouve  digne  d'ifabellé  ,  qu*el- 
le  iera  à  vous  dans  quatre  jours,  &  que 
je  veux  qu'on  célèbre  votre  nôcè  }  d'une 
manière  qui  foit  digne  de  fa  beauté^  de 
votre  valeur,  &  de  la  magnificence  de  ma 
Gouri  Ricarede  fè  retira  tirés- fàtisfait ,  8c 
quoi  que  le  tems  qui  a  voit  été  fixé  pour 
fon  mariage  fût  fort  court ,  ces  quatre 
jours  lui  parurent  autant  dé  Gécles.  Ce' 
jour  qui  devoit  finir  tes  inquiétudes ,  côm^ 
mencer  le  bonheur  après  lequel  il  fpûpi^ 
rpit ,  &  remplir  toutes  (es  efpérances ,  ce' 
jour  arriva ,  &  jamais  Amant  ne  fut  plus 
târanfporté  de  joye  que  Tétoit  Pkeureux  & 
amoureui  Ricarede  ;  niais  cette  joye  n^ 
fut  pas  de  longue  durée ,  elle  fut  traver- 
se dans  le  tems  qu'on   s'y   attendoît  le 
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moins ,  &  qu'on  avoit  le  moins  de  lieu 
de  le  craindre ,  elle  fut   mêlée  de   mille 
amertumes.     Ricarede  étoit  en    unmot, 
fur  le  point  de  furgir  à  un  heureux  port, 
lors  qu'il  le  leva  une  tempête  imprévue,' 
&  cette  tempête  fut  fi  violente ,  qu'il  fe 
vit  mille  fois  à  la'  veillé  de  faire  un  trif- 
te  &  tragique  naufrage.    Cette  Dame  dont 
nous  avons  déjà  parlé  y  cette  Veuve  du 
Grand  Chambellan  de  ta  Reine >  fous  la^ 
conduite  de  laquelle  étoit  Ifabclle ,  aVoiC 
un  fils  à  peu  près  de  l'âge  de  Ricaredef 
les  grandes  richeiles  du  Comte    Ârneft, 
c'eft  ainfi  que  s'appelloit  ce  jeune  Seigneur,' 
(à  naiflànce^  &  le  crédit  que  &  Mère  a- 
voit  auprès  de  fà  Reine ,  le  rendoient  fiet 
&  préïbmptueux.     Toute;  fa  fierté  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  qu'il  ne  &  rendit 
éperduëment  amoureux  d'Ifàbelle,  &  com^ 
me  il  Ce  croyoit  au  deâus   de  ce  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs  diftinguéîs  dans  le  Roy-^ 
alime,  il  ne  s'imagina  jamais  dé  tirouver 
cette  étrangère    infènfi&le.     B  fè  trom^ 
pa.     Ifabelle  loin  de  répondre  à  fk  pat 
fion ,  le  traita  toujours  avec  la  dcrnâére 
indifférence.  Cette  froideur  à  laquelle  Ar- 
neft  ne  s'attendoit  pas  y  ne  fit  que  l'en- 
flammer davantage ,  &  irriter  fbn  amour/ 
Kéfblu  à  fè  faire  aimer  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  il  n'y  eut  rieri  dfont  il  né  s^byL 
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fat  pour  venir  à  les  fins.  Promcfles  , 
ibûmlilions ,  emportemens ,  tout  fut  11119 
en  œuvre.  Mais  Ifabelle  aimoà  ailleurs: 
d'un  autre  côté,  rhumeur  du  jeune  Comter 
lie  raccommodott  pas  ^  &  de  plus  la  Rei- 
ne s'étoît  expliquée  en  faveur  de  Ricare* 
de,  d'une  maniéré,  à  ne  Ce  pouvoir  point 
retraâer.     Tout  cela.nîk  au  défefpoîr  Ar- 

Ïeft  ,  qui  ne  (àcbant  plus  quel  parti  piren- 
re  ,   &;  ne   voulant  pas  furviVre  au  bon<« 
Heur  ^  de  fon  Rival ,  réfblut  de  iè  donner 
^*;piort ,  8c  de  finir ,  par  cette  lâche  ex^ 
trèiiiité  >  une  vie  qui  Iqi  étoit  inlupportablew 
Cette  futtëfte  réfolution   étôit  prife»  le 
(oignard  quMl  devoit  s'enfoncer  dans  le 
fein  étoIt.  prêt  >  le  lieu  où  fe  devoit  paf- 
fer  cette  (anglante  Tra^gédie  çtQÎt  choîfi«' 
Cependant  9  &ifant  réflexion  qu'il  y  avoit 
une  nouvelle  tentative  à  faifé^  qtii  éroit 
de  ^aire  agir  auprès  de  la  Reine  la  Com- 
teilè  (a  Mère ,  il  fut  Te  jetter  à  (es  pieds* 
}1  lui  déclara  ce  qu'il   fentoit  poiir  Ka* 
belle  9  &  lu!  fit  connoître  d'un  ait  trou- 
blé f  &  qui  nvarquoit  la  mauvaife,  afliet- 
te  où  étoit  ion  ame ,  que  s'il  n'époufbîè 
cette  étrangère.  9  il  n'étbit  pas  en  état  de 
réfifter  à  la  dbdeùr  de  la  voir  entre  les^ 
bras  d'un  autre.     La  Cotriteflê  qui  con- 
noifibit  le  caradere  &e  fon  fils,   &  qui 
avoit  vu  beaucoup  d'égarement  tfans  f  s 
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yeux  &  dans  Ton  difcours  ,  appréhenda 
qu'il  ne  fe  portât  à  quelque  fâcheux  excès. 
Sa  tendrefle    fut  allarmée.     N'enr  venez 
pas  mon  fils,  à  des  remèdes  violens,  lui 
dit  la  Comtefle.     Je  parlerai  moi-tnême 
à  la  Reine  de  votre  pailîon,   &  peut-ê- 
tre aurai- je  le  bonheur  de  la  faire  entrer 
dans  nos  intérêts.     Elle  n'en  ôroyoit  rien 
néanmoins,  parce  que  la  Reine  a  voit  par- 
lé d'une  manière  trop  pofitive;  mais  elle 
voulut  âater  fbn  fils  de  cette  erpérance, 
pour  prévenir  les  tragiques  deâeins  qu'el- 
fe   connoiflbit   bien   qju'il   avoit  conçus 
dans  (on  cœur.     Je  vais   me  jetter  aux 
pieds  de  la  Reine  ,^.  lui  dit  la  Comtefle  en 
fe  retîrant>  comptez  que  je   n'oublieraf 
rien  pour  vous  rendre  heureux ,  cepen« 
dan 1 9. demeurez  tranqmUe9.&  elpérez.  Ce 
jour-là  Ifàbellé  avoit  pris  un  habit  extrë^ 
mement.  riche  v  dont  la  Reine  lui  avoit  fait: 
préfent.     Cette  Princeffe  lui  avoit  attaché 
elle-même  un  colier  de  perles  y  le  plusbeau^ 
qui  eût  été  trouvé  dans  le  Galion  qu'a- 
vxxit  amené  Ricarede  s  i!  étoit  eftimé  vingt 
mille  Ducats ,  -&  elle  lui  mettoit  aa  doigt, 
lin  Diamant  de  prix  ^  lors  que~  Ta  Com- 
tefle entra  dans  la  Salle.     Elle  parut  aveo 
un  \îfage  trîfte,  &  à  peine  étoît-elle  en- 
trée qu'elle  fe  jetta  à  genoux.    Je  viens, 

dit-elle,, vous  fuplier;  Madame,  d'avoir 
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la  bonté  de  rufpendre  pour  deux  jours 
k  mariage  d*Ifabelle ,  &  j*elpére  que  Vo< 
tre  MajeAe  m^accordera  une  iàveur ,  que 
}e  regarderai  comme  la  plus  grande  que 
j*aye  reçu  d'elle  en  ma  vie.  La  Reine 
voulut  fa  voir  prémiéremeot  d'où  venoic 
qu'elle  lui  failbit  cette  prière^  puis  qu'el- 
U  n'igi^oroit  point  ce  qu'elle  avoit  pro- 
mis à  Ricarede  ^  mais  elle  lui .  demanda 
avec  tant  d'inftance,  de  lui  accorder  cet- 
te grâce,  avant,  qu'elle  lui  en  dit  davan. 
ge ,  qu'elle  lui  accorda  ce  qu'elle  deGroit. 
Alors  la  Comtefle  lui  découvrit  l'amour 
que  Ton  fils  avok  pour:  Ifabelle^  qui  s'é. 
toit  retirée  par  refpedt  ^ .  elle  lui  exagéra  fa 
paiEon,  &  ne  lui  fit  point  miftére  des^ 
juftès  allarmes-  qu'elle  avoit,,  ajoutant 
qu'elle  avoit  demandé  ces  deux  jours^  pour 
donner-  le.  t«ms  à  Sa  Majefté.  de  penftc* 
aux.  moyens  qu'il  y  auroit  à,  prendre  j,. 
pour  fàuver  la  vie  à  fon  fils..  Si  je  n'a- 
vois  engagé  ma  paroje  Royale >  répondit  3^, 
la  Reine  >  il  neferoit  pas  difficile:  de  vous, 
fdtisfaire,  J^fabelle  feroit  à  votre  fils..  Mais,. 
Comteile,.  ne  m'en  parler  plus,  ma  parola 
eft  donnée,  &  elle  eft  même. donnée  d'une 
manière  (1  folemnelle^  qu'il  t^e  m'eftpas  per^ 
mis  de.  la  retraâen  La  Comteâè  fe  retira^ 
Elle  dit  fans  détour  au  Comte  ce  que  la  Rei-^ 
ne  lui  avoit  répondu ,  &  elle  tâcha  en  mê-I 
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me  tems  dç  lui  faire  comprendre  qu'il 
fxigeoit  unç  chofè  itnpoffible  ;  car,,  ajoû^ 
ta-t-eHe,  il  n'eft  pas  même  au  pouvoir  de  la 
Reine,  que  Ricarede  n^époufe  I&bellej  vous 
vous  y  êtes  pris  un  peu  trop  tard.  Elle 
allégua  quelques  autres  raifbns ,  mais  rien 
ne  fut  capable  de  ramener  refprit  de  ce 
jeune  pràbniptueux.  Il  quitta  fa  Mère 
dans  le  moment,  il  s'alla  armer  de  ton- 
tes  pièces,  il  monta  fur  un  fort  &  poîC- 
fant  cheval,  &  s'allant  préfènter  devant 
la  maifbn  de  Clotalde ,  il  cria  à  haute  voix 
à  Ricarede  qu'il  eût  à  fortir.  Ricarede 
avoit  déjà  pris  fon  hafadt  de  cérémonie , 
q^.ii  étoit  extrêmement  magnifique,  &  il 
étoit  iur  te  point  d'aller  au  Palais  pour 
époufer  Ifabelle  ,  lors  qu'il  entendit  qu'on 
l'appelloit  de  la  rué.  Il  demanda  ce  que 
c'étoit.  On  lui  répondit  >  que  c'étoitJe 
Comte  Arneft,  qui  paroiâbit  à  chev^'  & 
armé^  H  fè  mit  alors  à  hi  fenêtre  ,,  &  le 
Comte  ne.  l'eut  pas  plutôt  aperçu ,  qu'ib 
s'écria  :  Paî  un  mot  a  te  dure  i  Ricarede. 
La  Reine,  Notre  Maîtreffe,  tè  commanda, 
il  y  a  queltjue  tems ,  die  l'aflér  fervir  fur 
mer ,  &  de  te  fîgnaler  par  quelque  ex- 
ploit qfui  te  ren^t  d^ne  d'tfabelte.  Tu 
y  alfes,  &  tu  en  es  revenu  avec  un  Vaîf- 
leau  chargé  de  richeâès,  avec  lefquelles  ta 
{)enfQi  l'kvolit  '  méritée.    J*avouë   que  h 
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Keine  te  Pa  promiTe.  Elle  a  cru  peut- 
être  qu'il  n'y  a  que  toi  dans  toute  Ùl  Cour 
qui  pût  afpirer  à  cette  conquête.  J'efti- 
me  qu'elle  fe  trompe  en  cela  ^  je  dis  plus, 
e'efl;  une  chofe  que  je  tiens  pour  cer«- 
taine  &  pour  véritable.  J'ofe  men  te  le 
dire  encore ,  tu  n'as  rien  fait  qui  te  puiC 
le  rendre  digne  de  pofleder  cette  incom^ 
parable  fille  >  &  il  ne  far  rivera  de  ta 
yi(9  de  rien  faire  qui  te  puiflb  élever  à  cet 
honneur  :  &  en  cas  que  tu  veuilles  fou* 
tenir  le  contraire ,  je  te  défie;  Comte , 
rep,artit  froidement  Ricarede,  votre  dé- 
fi ne  me  regarde  en  aucune  manière, 
parce  que  je  confefTe ,  que  non  feulement 
je.  ne  mérite  poiut  IfabeUe,  mais  parce 
que  je  fuis  convaincu  qu'il  n'y  ar  point 
d'homme  au.  monde  qui  la  puiflè  mériter* 
Votra  défi  donc  ne  me  regarde  point  ,.. 
put»,  que  je  demeure  d'accord  de  ce  que 
vous  dites  i  cependant  ^  je  Paccepte  pour 
châtier  votre  témérité.  Alors  il  fe reti- 
ra de  la  fenêtre  »  &  demanda  qu'on  lut 
donnât  inceâamment  fes>  armes.  Toute 
la  maifon  fut  en  trouble;  Cependant  , 
comme  il  étoit  de  la  prudence  de  pxéve 
nir  un  combat  qui  ne  pouvoit  qu'être  fii- 
nefte  ou  à  Ricarede,  oa  au  jeune  Com- 
te ,  on.  fut  fur  le  champ  avertir  la  Rei- 
ne de  ce  qui  fe  paiToit.     La.  Reine  com- 
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manda  d'abord  au  Capitaine  de  fes  Gar- 
des^  d'aller  arrêter  le  Comte  Arneft  y  SL 
cet  OfHcier  fit  tant  de  diligence  >  qu'il  le 
joignit  dans  le  tcmsque  Ricarede  paroif- 
foit  monté  fur  un  très- beau  cheval ,  St 
avec  les  mêmes  armes  qu'il  avoit  lors  qu'il 
alla^  iàluer  la  Reine  après  Ion  expédition. 
Lors  que  le  Comte  vit  le  Capitaine,  il 
crût:  bien  ce  quren  étoit.  Tu  vois,  Ri- 
carede ,  fé  prit^il  à  dire ,  tu  vois  l\>bfta- 
de  quivs'ôppole  à%  ce  que  nous  nous  bat^ 
tionsi. .  Si  tu  as  quelque  envié  de  me  voir> 
tu  me  chercheras,  je  te  chercherai  auffi 
à  mon  tour,  car  je  n'ai  rien  tant  à  cœur 
que  d'humilier  ta  {nréiomption  &  ton  ar- 
rogance; &  comme  il  n^êft  rien  de  plus 
facile  à  deux  ennemis^  que  de  fè  rencon- 
trer, remettons  l'exécution  de  notre  de& 
ftJn  à  notre  première  vue.  Je  le  veuX|. 
âlk  Ricarede  ,  je  ne  fuirai  -  point  l'occa- 
(sonê  11  en  alloit  dire  davantage,  lors 
quelco  Capitaine  des  Gardés  arriva.  If 
s'approcha  d'abord'  du  Comte  &;*  lui  dity 
qu!ii  fe  faifbit  prifbnnier  de  la  part  delà 
Reine.'  Le  Comte  le -pria  de  lé  mener 
devant  cette  Princeflë ,  auprès  de  laquel- 
le il'favoitr  qu'étpit  la  Comtefle  fa  Mère  , 
qui' étoiè  revenue'  à  la  charge  ,  &  qui  më- 
hntki  larmes  à  feis  prières ,  faifbit  lek  der- 
mixs  etBàttst  auprès  d'une  Maitreâfe  qu'd- 
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lè  fàvoit  bien  qtii  l'aimait.     Le.  Capital* 
ne  accorda  au  jeune  Comte  ce  qu'il  de-* 
mandoit.     La  Reine  le  regarda  d'un  aie. 
fevére  ,  &  (ans  vouloir  entrer  en  difcours 
avec  lui,  elle  commandf^  qu'on  ledé(ar« 
itiât,  &  qu'on  lè  condttifît  àk  Tour.  On. 
peut  (e  figurer  aiiement  quelle  fiit  la  déib- 
lation  de  la  Comteâe,  elle  n€  fe  rebutât 
point'  néanmoins.     Fermettes ,  Madame  f  » 
fe  prit-elle  à  dire,  en  fe  j^ttant  de  nou-» ^ 
veau  à  fes  geilôux,  permettez  que  jerepré*' . 
fente  à  Votre  Majefté,  que*  pour  éviter- 
les  malheurs  qui*  peuvent  naitte  de  cette.^ 
querelle^  entre  les  parens^^  de  Ricarede  & 
les  miens,    que  pour  préVéhir' les  fuites . 
fâcheufes  qu'il  y  a  à  craindre,  il  eft  né-^ 
ceiïàire  d'en  ôt^r  h  cauft.     Jç  veux  di^ 
re.  Madame,  que  vou^^  devez:  renvoyé^ 
Ifàbelle  en;  Eipagne^     Cètte^  fille  >,  ajou<i 
ta-t-elte  avec  malignité,  eft  d'ailteors  fî 
obftinéè  dans  une  R.eligion  que  vous  ne 
trouvez  pas  à  propos-  de  tolérer  dans  vo- 
tre  Royaume,  que  quand-  il;  n'y  auroitc 
,  que  ce  (eiil  mètif ,  yeu9  êtes  ce  (èmble , . 
obligée  d'éloigner  de  votre  Cour ,  une  per-^ 
fcnne  qui  eft  venue  y  jèttcr  la  pomme  ^ 
de  difcorde.     Pour  ce  qui  regarde  la  Re« 
ligion  d'I^belle ,  repartit  là  Reine ,  je  ne 
fuis  pas*  furprife  qu'dle  y  ibic   attachée. 
Qn  eft   pour  Pi^rdiniaire  4e  to  Religitfti 

dan^. 


3Ç0  L'EsPAGNQDE  Angloist^ 

dans   laquelle  on  a  été  mftruit,    &  puis 
qu'elle  trouve  bonne  celle  dont  elle   fait 
profeflîon  ,  je  ne  défaproave  pas  qu^elle  y 
demeure  ferme  v  on  doit  fuivre  toujours 
les  mouvemens  de  fa  confcience  ,  fur  tout 
lors  qu'on  s'ell    perfuadé   qu'en  les  fuK 
vant  on  &it  le  bien^     Je  ne  tolère  pas 
à  la  vérité.  &  Religion  >■  &  les  raifons  que 
j^en  ai  font  très-fortes ,  il  n'y  a  qui  que. 
ce.  {bit^qul  Fignore  y  mais  cette:  intoléran- 
ce, ne  s^étend  que  fur  mes.  Siijets  naturels^ 
Ainfî.  Ifiibelle:  demeurant  en  Angletenre  » 
peut<^e  Ottvrira-t^lle  les.  yeux,  avec  le 
tems.,   Ricaredet'époufem^.  GomtelTe.  Je- 
l'ai  dit  >.  &:ilce  n'cit  pas^  aujourd'hui  ^ 
comme  je  m'y^  étoîs  engagée ,  ce  fera  de*^ 
main  pour  le  plus  tafd<    La  Comtek  ne 
répliqua  rien ,  elle  fë  retira  toute  éplorée, 
&  commet  elle  vit  bien^.ainfl  qu'elle  l'aypit 
fait  fentir  à.  la  Reine ^.  qu'il  falloit  qu'Ifa- 
belle  fût  la  viâime  qui  devoit  être  im- 
molée dans  cette  rencontre ,  elle  prit  la: 
plus  indigne  réfolution  que  puiâe  pren- 
dre une  peribnne  de  cette,  qualité ,  elle 
réfolut  de  lui  faire  donner  du  poifon. 

Comme  la  plupart  des  femmes  font  ex» 
trêmes ,  comme  elles  font  rarement  Mai- 
treâès  ,de  leurs  emportemens  &  de  leurs 
paffionsy  la  Çomtedène  confulta  pas  un 
moment  iiir  la  lâche   réfohatioa  qu'elle 

avoit 
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avok  conçue  ;  elle  l'exécuta  dès  là  même 
nuit.  Elle  folUcita  Ilàbelle  à  prendre  d'une 
conferve  où  elle  a  voit  mêlé  un  poifon  des> 
plus  violens  &  des  plus  fubtils,  lui  per-. 
luadant  que  c'étoit  un  petit  remède  dont: 
elle  avoit  befoini^^r  eiïèâivement  elle. 
étoit  un  peu  indifpofëe^  n'éfianti  pas,  po£> 
fible  que  ce  qui  venoit  dé  fè;  paflèr  ne 
l'eut  émûë.  Elle  fentit  un  moment  aprè$^ 
que  Ton  cœur  fe  fèrrôk,  fa  langue  s'at^ 
tacha  à  fa  gorgç ,  les  lèvres,  devinrent  tou- 
tes noires,  fa^  voix  s'enroUa^  les  yeur 
fe  troublèrent ,  elle  eut,,  en>.un  mot,  tous 
les  lignes  d'Une  perTomie  qui  a  été  eow 
poifbnnée.  On  eouiHit  d^abord  à  l'appar- 
tement de  la  Reine ,  on  lut  raconta  le  dé-^ 
plorable  état  où  étoit  libelle  >  on  ne  fet* 
gnit  point  de  lui.  dire^,^  qu'il  y.  avott  apu 
parence  que  la  rhere  du  Comte  Ameft  lui 
a  voit  fait  donner  du  ^fon^  que  c'étoit 
uncoup  de^  delèfpoir ,  d^une  mère  aveu^ 
gle-  &  idolâtre  de  ion  fils^     La  Reine  fe 
rendit  un-  moment  après  dans  la  cham^ 
bre  de  cette  infortunée  fille  >-  mais  lor£ 
que  cette  Prioceffe  y  arriva,  elle   avoit 
perdu  entièrement  la  connoiâance.     Elle 
manda   lès   Médecins.     Cependant,  eUe 
kii  fit  donner  quel^quei  priies  de  ces  An- 
tidotes,   dont  les  Princes  ne  manquent 
jarnak  d'être  pourvus  pour  de  femblabks 
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eccafions  ;  tout  cela  ne  (ervic  de  rien.Les^ 
Médechis  arrivèrent ,  ils  redoubleront  les 
remèdes-,  &   la   Reine  ayant    obligé  la^ 
ComteiTe  de  dire  de  qu'elle  forte  de  poi- 
fon  elle  s'ètoit  fervie,  on  là.  (ecourut  plus 
efficacement. .    llàheUe  ne  mourut .  point , 
fa  grande  jeufieire^,&  la  vertu  des  con- 
trepoifotts  \m  (kuvér^it  la  vie  ;  mais  elle, 
demeura  fans  feurcib ,  fans  paupières  & 
fans  cheveuxi  ell&  perdit  entièrement  fon 
teint, fon.viikg6  s'enfla  &  devint  zSxeux\, 
par  miâe. petites  taches  noires  &  livides,. 
la  peau  ^  en  fut  i  enlevée  en  plufieurs  en- 
droits <,  fes  ytux  à  demi  firmes  demeurè- 
rent  rouges    &  chaffieux>    en  un  mot,, 
dledevint auflî^ laide^^u'elle  avoit  été 
belle  auparavant;:  Ce  fut  enfin  un  chan- 
gement fi  épouvantable  ,  qu'i)n  l'eût  mil- 
le fois  moins   plainte  fi  elle  fut   morte , 
que  de^  la  voir  en  un  fi  trifte  état     La 
douleur  de  Ricarede  étoit  de  celles  qui  ne 
fe  peuvent -exprimer  5  mais  ce  qu'il  y  eut 
de  grand  en  lui-,  fut ,  qu'il  ne  cefla  point 
d'aimer  Ifabellc.  Si  elle  a  perdu  fès  char- 
mes extérieurs ,  fe  prit-il  à  dke ,  elle  n'a 
pas  perdu  une  infinité  de  vertus  que  tous- 
lès  poifbns  du  monde  ne  lui  fanroient  ra^ 
vii^f  .&  qui  la  rendront  éternellement  ai- 
mable.    La  beauté  du  corps  n^eft  qu'un 
bkn  paâajger^  le  tems  eût  firft  peu  à  peu 

ce: 
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ce  que  vient  de  faire  dans  un  moment  le. 
defefpoir  de  la  Comtefle,  &  c'ell  à  des- 
biens  plus  réels  que- le   véritable  amour 
doit  af|)îrer.     Ge  ftit   de  cette  manière 
quUK  parla  à  la  Reine ,  la  foppliant  de  lui* 
permettre  qu'il  fit  tranfporter  chez  lui  cet- 
te infortunée  fille,  qu'il  regardoit  toujours ' 
comme  PEpouft  quelle  lui  avoit  deftinée*. 
J'admire  ce  que  vous  venez  de  dire,  dit 
là  Reine ,  avec  tanr  de    grandeur  d'ame 
vous  étiez  dignes  d'un  meilleur  foxt  ;  mais 
le  Cict  en  a  déeidé  autrement  :  votre  maU- 
heur  me  mortifie,  Ricarede,  l'état  d'Iia* 
belle   me  touche.     La  feule  choie  que  je 
pruîs  faire^,  c'eft  dé  feire  punir  févérenjent 
"  la  Cômtefle  que  j'ai  déjà  fait  arrêter  pri- 
fenniére;     Ah!  Madame,  s'écria  Ricare^ 
de  ,  pardonnez^  au  defeipoir  de  cette  fem- 
me, elle  fera  affez  punie  d'être  abaudoih* 
née  à  fès  remors,  &   permettez-moi  de; 
fiiire  emporter  ches^  moi    Ifôbelle.     La^ 
Reine  y  dsnna  lesmams.  Quelques  jours  « 
après^lle  fut  reçûéchez  Clotaldè,  &  la  Prin.  • 
ceife  ajouta  au  colierde^  perles ,  &  au  Dia^ 
mant  qu'elle  lui  avoit  donné,   tant  d'au-«> 
très  préfens,!  qu'on  reconnut  bien  qu'elle 
r^imoitavec  beaucoup detendreire.I&belle 
fût  pendant  deux  mois  dans  le  même  état 
où  elle  étoit ,  lorfqu'elle  fortit  de  chez  Iftd 
Reine,  il  n'x  avoit  même  nulle  apparent- 
ce- 


ÎÇ4    L*EsPAGNOLE    AnploishV 
ce  qu'il  fe  dût  faire  en  elle  le  moindre  chan- 
gement, Iqrfqu'on  s'apperçut  tout  d'un 
coup  qu'elle  n'étoit  pâsr  tout*,à-fait  fi  difibr- 
me.  La  peau  du  vilage  quis'étoit  enlevée 
tomba ,  une  grande  partie  de  Tes  petites  ta- 
ches  livides  qui  la  rendoient  fi  hideulè ,  dil^ 
parurent  y  fbn  teint  s'éclaircit  peu  à  peuf/ 
Tes  yeux  commencèrent  à  s'ouvrir^  mais  çc 
n'étoit  plus  néanmoins  la,  même   Ifabelléir: 
Elle  n*avoit  plus  ri^n  dé   Vif ,  rien  .qui 
fut  capable  de  toucher  ;•  rien   qui  piquât;' 
on  ne  voyoit  éh  aie  qa'un^;  trifte  débris' 
du  plûshorible  naufriâge  qui  fut  jamais/ 
8c  quoi  qu'elle  ne  fût  pas  fi  défigurée  qu'eU 
le  le  fut  d^abbrd  9  elle  l'étoit  pourtant  ^ 
fez ,  par  rapport  à  ce  qu'elle  avoît  été ,' 
pour  faire  pitié  à  ceux  qui  la  connoiâbient, 
&  qui  Ta  voient  tant  Toit  peu  aimée.    Le 
père  &  la  nicre  de  Ricarede  ne  crurent 
jamais  gu'Ifabcllé  pût  recouvrer  fà  pre- 
mière l>eautéy  quor  qufelle  commençât  à 
dbhirtë^  des^'  marquer  que'  ée  ^étoit.  pas 
une  chBle  abrolut^eht  impbfiibte.'    Bs  la 
plaignoient  y  mais^  comme ,  iir  plaigtioient 
davantage  leur  fils ,  ils  réroluirehtf  d'écrire' 
en  Eco^e^  pour  renouer  avec  la  Demoi- 
felle  EcofFoifë,  le  Mariagb  qu'ils  avoiènt 
fbmpu  eux- même.  Dès  que  Jt^' réfbliitiôn' 
eut  été  prîre; yils  fitfent  (avoir  à  fès  pareils 
qu'ils  n'avoient  qu'à  k  Élire  paâèr  en  An- 

gleter: 
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gteterre ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de 
cimenter  lejir  ancienne  amitié,  par  une  al- 
liance qu'ils  avoient  toujours  aneâionnée. 
On  leur  répondit  favorablement.  Tout  ce- 
la fe  fit  (ans  eonfulter  Ricarede,  dans  la  vue 
qu'on  eut  que  la  beauté  prér^nte^dé  la  De- 
iiioifèlleEcoflbi(è,efFatJeroît  l'idée  delà  beau- 
té pafTèe  de  la  malheureuie  li^ibelle,  qu'ils 
firent  deflein  de  renvoyer  çn  Efpagne.  Nous 
la  coitibleronc  de  tant  de  bien}àits>  dîfoient- 
ils  entr'eux,  qu'elle  li'aura  point  regret 
à  notre  fils  ^  mais  ils  favo^nt  mal  ce  qui 
fe  paâbit  dans  le  ccteur  dfe  Kicarede.  CliP' 
terne,  c'étoit  îe  nom  de  la  Demoifelle 
Ecoflbife,  parut  un  mois  après  darisLon-» 
dres  ,  avec  beaucoup  de  pompe  >.&  elle 
ctoit  fibelle,  que  dépuis  qu'Ifabelic  avoit 
perdu  fa  beauté ,  on  n'avdit  rien  vu  de' 
plus  accompli  dans  tette  Ville.  Ricare-' 
de  fut  au  deÇefpôitf  &  comme  îA  appré-' 
henda  que  cette  noûvellcf  a'ackevât:  de'' 
dt)nner  la  mort  k  iTabèlle^'  H  voulut  la^ 
lui  apprendre  lui^mënicf.'  H  fut'  dans  fdk 
chambre  tout  émo^.  Elle  ctoit  dans  Ion' 
Ht ,  &  ce  fut  en  préiênce  du  père  &  de 
la  mère  y  que  Clotalde  avoit  auifi  reçus 
chez  lui  V  qu'il  lui  apprît  en  vcrfant  des 
larmes  ce  qui  fe  palToit.  J'en  ai  un  dé- 
piaifîr  lenfiblç ,  lui  dit  l'amoureux  &  gêné- 
sréux  RicareSfes  mais  n'en  foyez  pas  afflf- 

gé'e  y 
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g(Sc,  Ifabelle.     Ce  n'eft  pas  vos  attraits^ 
extérieurs  qui  m'avoient  charmé^  c'eft  cet 
aâèmblage  de  vertus  qui  fe  trouvent  en 
vous  9  qui  vous  ont  attiré  un    amour  & 
une  eftime  que  je   coiifèrverai  toute  ma 
vie,  &  pour  vous  confirmer  cette  vérité 
ajoûta^t'it^  promettons-nous  dès  aujour- 
d'hui une  fidélité   éternelle.     It  lui  jura 
qu'il  feroit  ion  Epoux,  &  lui  donnant  la 
main ,  il  (&  prit  à  dire,  je  le  fuis  dès  à  pré- 
fent.   Ifabelle  lui  répondit  d'une  voix  foi- 
bl6  &  entrecoupée  de  fbûpirs,  qu'elle  y 
confèntoit  >  &  dès  ce  moment-là ,  ils  fe 
donnèrent  mille  témoignages  d'une  véri- 
table tendreflè;>  Ricarede  en  fe  féparant 
lui  promit,  qu'il   feroit  naître  tant  d'in- 
cîdens ,  que  la  Demoifelle  Ecoflbilè  feroit 
obligée  de^  s'en  retourner  dans  (on  Pais , 
qu'elle  poûvoit  compter  là-deiTus.   Si  ce* 
pendant  ,ajoûta-t>il>  Clotalde   parle    de 
v-ous  renvoyer  en'Elpagne  avec  votre  pè- 
re &  votre  mlere',,ne  vous  y  oppofez  pas , 
&  attendez-  mot  à  Cadix   ou 'à;  Seville 
deux  ans',«  au  bout  duquel   tems  foyez 
perfuadéeque'  je  vous  joindrai.     Il  ny 
a  que  la  mort ,  continua- t-il  ^ ^  qui  puiâe 
n^'empêcKer   d'exécuter  la- prômefle  que 
}é'vous  fais  ;  il  réitéra  mille  fois  les  mêmes 
paroles  en  l'embraflant  Je  vous  attendrai  y 
ré'iondit  Ifabelle,  ^on>  feulement  deux  ans,. 
m<is  même  toute  ma  vie.  Le  moment  au»- 
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:  quel  j'ajsprendrai  que  vous  n'êtes  plus ,, 
fera  celui  de  Ja  mort  de  votre  chère  & 
fidelle  Epoufe.  Elle  acheva  ces  paroles 
en  verfant  des  torrens  de  larmes.  Rtqa- 
rede  ne^ut  pas  plutôt  forci  de  la  cham- 
bre d'irabelle,  qu'il  entra  4ans  celle  de 
Clotaldé.  Il  le  fupplia  qu'il  ne  trouvât 
pas   mauves   qu'il  différât   Ton  mariage 

,pour  quelque  tems ,  lui  déclarant  9  qu'il 
avoît  fait  vœu  ^'aller  faire  pn  voyage  à 
Rome ,  qu'il  cîie  lui  itoit  pas  permis  de 
rompre.  On  sèt  tout  ce  qu'on  pût  pour 
l'en  diffuader  s  mais  la  chofè  n'étoit  pas 
poflîble,  les  pacfem  furent  obligés  d -y  con- 

/fèntir.  Clifterhe  demeura  chez  Clotaldé  , 
à  qui  Rioarede  promit  qu'il  viendroit  l'é- 
poufer  dans  un  an.  Ce  fut-  après  celte 
promeifeque  Clotaldé  dit  à  Ton  fils,  qu'il 
avoit  fait  deâeîn  de  renvoyer  Ilàbelle  en 
Efpagne ,  û  la  Reine  y  donnoît  fbn  con- 
fèntement;  car  il  y  a  lieu  d'efpérer  fe 
prit-il  à  dire  ,  qu'elle  aGhévera  de  recouvrer 
fa  fmté  dans  fon  pais  natal.  Ricarede, 
pour  ne  découvrir  pas  Ion  deifein,  ré- 
pondit d'un  air  froid  àfon  père,  qu'il  fit 

"ce  qu'il  trouveroit  à  propos,  &  que  la 
f  u  3  grâce  qu'il  lui  demandoit ,  étoic  qu'il 
ligotât  rien  à  Ilàbelle ,  de  ce  que  la  Rei- 
ne lui  avoit  donné.  Clotaldé  le  lui  promit , 

[^  ce  même   joue  if  fut  chez  la  Reine, 

^'*         "  pour 
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pour  lui  demander  ^agrément  du  nouveau 
mariage  de  fon  fils ,  &  pour  lui  commu- 
niquer le  deCein  qu'il  avoir  fo;:mé  à  l'é. 
gard  d'Ifabelle.  La  Reine  donna  les  mains 
à  tout  ce  qu'il  vouloit>  &  dès  ce  moment 
elle  cçn^açnn^  la  Comtefle  à  vingt  mil'e 
icus  d'amende  env^r$  ifabelle,  elle  la 
chaflà  de  la  Cour ,  &  bannit  pour  dix 
ans  d'Angleterre ,  U  £opite  Ton  fils. 

Quatre  jours  après ,  le  Comte  fortit  du 
Koyaume,  &  Pargent  de  l'amende  fut 
payé.  La  Reine  fit  yenir  iin  Afarchand 
François  extrêmement  riehe ,  établi  à 
Londres  j  qui  avoit  des  correfpondances 
par  toute  PËurope,  elle  lui  fit  compter 
les  vingt  mille  écus ,  &  lui  ordonna  de  les 
faire  tenir  au  père  d'irabelle  à  Seville ,  ou 
dans  quelqu'autre  ViUe  d'Efpagnc,  Elle 
fit  appeller  çnfuiite  un  Capitaine  de  Na- 
yire  Flanaand ,  qui  étoit  prêt  à  partir  pour 
Francç  ^  auquel  elle  ordonna  de  prendre 
fur  fbn  bord  Ifabelle ,  Ton  père  &  fa  mè- 
re. Vous  prendrez  lui  dit-elle,  un  Paf- 
lèport  dans  ce  Royaume,  afin  qu'il  pa- 
xoiflè  qu'ils  font  partis  de  France  &  non 
pas  d'Angleterre,  &  fi  vous  les  menés  i 
bon  port  dans  leur  Pais ,  vous  aurez,  une 
récompenie  confidérable.  Le  Capitaine 
qui  étoit  ravi  de  trouver  une  occafioa 
d'obliger  U  Reine  ^  lui  prpmic  de  ^es  ren- 
dre 
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dre   à  Lisbonne  >  à  Se  ville  ^  ou  à  Cadix. 
'Le  jour  qulfabelle  devoit  s'embarquer  , 
elle  fè  rendit  chez  la  Reine  y  pour  prendre 
congé  d'elle  ^  &  pour  la  remercier  dé  tant 
de   bienfaits   dont  elle   Tavoib  '^comblée. 
'Cette  Princeflelui  remît  la  Icttrç  de  chan- 
ge de  vingt  mille  écus ,  qu^elle  àvoit  re- 
igùé  du  Marchand  François  \  &  qui  devoît 
être  tiréô  à  Sçvi(le,  elle  lui  fit  beaucoup 
Ide  nouveaux  préiehs  9  &  recommanda  ^ 
'Clotnilde^  de  lui  lai0er  emporter  tous  les  ha<- 
bits  &  tous  les  Joyaux  qu^elle  lui  avoit 
dohnés.  *  '  Vous  m'écrirez  pour  m*appren* 
'  dre  votre  arrivée  en  Efpagne  >  lui  dit  la 
'Keine  en  l'embraflant,  &  vous  ne  fau- 
iriez  trop  fouvent  me  faire  favoir  de  vos 
nouvelles  ;  car  Ifabelle ,    foyez  -  en  cofi- 
vaincuë  ,      vous     me     ferez     toujours 
chère.     On   ne  fauroit  exprimer  les  ca* 
refles  que  lui  firent  toutes  les  Dames  de 
la  Cour ,  &  celles  qu'elle  reçût  de  Cata- 
lina  &    de  Clotalde.     Ricarede  ne  parut 
point  ce  jour-là,  comme' il  ne  vouloit  pas 
faire  paroitre  fa  douleur ,  il  avoit  fait  une 
partie,  avec   quelques    Seigneurs   de  fes 
amis»    qui    Pavoient  mené  à  la    ChafTe. 
ïiabèlle  &  fej  parens  s'embarquèrent,  le 
Vaifleàu  qui  les  de  voit  porter  en  Fran- 
ce ,  mit  à  la  voile.     Le  trajet  fut  court , 

6c  k  Capitaine  du  Navire  s'écant  muni 

■  '^  ■  '        des 


3^0     L'EStPA©NQX«      i^NGXOTS^Ç. 

Aes  Faflèports  néceflaires ,  ils  fè  remirent 
en  mer,  &  un  mois  après ,  Us  prirent  ter- 
tre à  Cadix,  où  ils  furqnt  reçus  avec  des 
.acclamations   &  .des   demonftraùons   de 
wjoyc  inexprimables,.  Qn  y  admira  Ifabel- 
le  qui  coofiepençoit  i  reprendre  fon  em- 
bonpoint & /a  pcemére  J^eauté.     Us  ne 
.demeurèrent  qti!xin  mois  à   Cadix,  popr 
s'y   délaffer  des  fatigues  ^e  |eur  naviga- 
«tion,  après  .lequel  tems  ils  partirent  pour 
Seville  ,  .parée  qiw  c'étoit  -  là  qu'on  iev»r 
.devoitcoaipter.lQs  vingt  ^nille  ecus  portés 
par  leijr  lettre  de  Change,  que  le  Cor. 
.  refpondant  du  Marchand  François  de  Lon- 
.dres  accepta,  i&  leur  jjaja  quelque  tems 
après. 

Dès  qu'ijs    furent  arrivés  à  Sevîl/e,  le 
:pere  dlfabelle  loua  une  belle  maifon  vis. 
à- vis  de  Sainte  Paule.     Ils  choifirent  ce 
.quartier  plutôt  qu'un  autre ,   parce  qu'ils 
^voient  une  de  leurs  parentes  Religieufe 
^ans  ce  Couvent,  &  qu'Ifabelle  avoit  Jic 
à  Ricarede   lorfqu'ils  le    réparèrent  ,  que 
cette  Religieufe  lui  donneroit  dé  fes  nou- 
velles.    Il  ny  eut  perfonne  qui  ne  fut 
furpris   de   la  figure  qwe  faifoit  le  père 
,  d'ilàbelle ,  parce  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ignorât  les  pertes  qu'il  avoit  faites. 
Jl  n'y  avoit  guéres  de  maison  dans  Sc- 
.ville  qyi.  fiit  plus  .propre ,  .&  plus  magnifi- 
que 
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.4]ue  qu£  lu  dcithè',  il  avoit  plulieurs  Do- 
mefti^ues  &  il  fatToit  une  crès-bellc  dé- 
penfe.  Mais  ce  qui  farprit  davantage , 
,ce  fut  la  beauté  extraordinaire  d'irabelle. 
Elle  devint  plus  belle  qu'elle  n'avoit  ja- 

■  mai*  été  ,  on  nelliuroit  fe  repréféiiter  une 

■  plusfurpreniuite  métamorphofe.  Elle  l'em- 
porta fur  tptit  CE  qu^il  y'  avoit  de  beao- 
tés  dans  cette  grande  Ville,  Si  on  n'y  par^ 

~'loît  quedefETpagnoIçAngloifè  ;  car  ce  fut 
'  Toiis  be  nom  qu'elle  fut  connue  tte  tout 
"le  tïiônde.  Cette  charmante  fille  écrivit 
à  la  Reine  d'Angleterre,  fon  arrivée  en 
';E.fpagnc.  Après  l'avoir  Tcmerciéc  de  fon 
aneâion  &  de  tan^  de  bontés  dont  elle 
l'avoit  honnorée  ,  elle  1ai  marqua  qu'elle 
:n"avoic  pas  Keu  de  lè  plaindre  tout-à-faic 
'àe  la  déllinéc,  que  l'air  de  fon'  Païs  lui 
avoit  été  favorable,  qu'elle  .y  '  joûiâ^qic 
-d'une  {àiité  parfaite,  &  qu'on  commen- 
^oit  à  la  âater,  qu'elle  n'étoit  pas  tout- 
â-fait  affreufe.  EHc  écrivit  auÙi  à  Clo- 
t.ilde  &  à  (à  femme ,  d'une  maniéré  éxtrè. , 
mement  tendre.  La  Reint  '  "  î'repon- 
^it  point  ;  m:iis  Clotaldé  &  ha  le  fi. 

l'ctit,  &  après  lui  avoir  t  é  beau. 

c6up.de  tendrelle,  ils  lui  apprirent  q,ue  le 
ji^uc  après  fon  départ,  leur  'fil^  Ricarede 
ctQit  parti  pour  palfer  eit  ""Fraiicé  V.^  dé 
là  en  halie  >   ils  lui  écrivirent  plullcurs  -\ 
row.  /.  CL  ■  9^, 
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autrefois ,  &  leurs  lettres  étolent  toujours 
remplies  de  grandes  marques  d'affeâiorij 
par  il  eft  certain  qu'il;  î'aimdient ,  quoi 
qu'ils  eùilènt  donné  leur  inplina^Ion  à  la 
pemoifelle   £co0bi(è.     JfabelLe    demeura 
perfuadée    que .  Ricarede    n'ayoît    quiçtç 
l'Angleterre  que  pouj:  raller  chercher  cff 
Ëfpagné.     Elle  fe  confola  de  jbn  abfen- 
ye  par  cette  douce  efpérance,   dont  elle 
avoit  lieu  de  fe  âater ,  connpiflant  SLica^ 
rede,  comme  çUç    Iç  çonnoiâbic.    £Ue 
mena  cependant  unç  vie  extrêmement  re- 
tirée. Elle  ne  fortoit  de  chez  elle  que  pour 
aller  à  Sainte  P^ute  p  elle,  ne  gagnoit  jâ- 
liiais  d'autres  pardons  »  que  ceiix  qui  fe 
gagnoieut  dans  ce  Monaftérç,  elle  ne  vit 
jamais  la  lUviére,  elle   ne  ^paifa  jamais  à 
Ti'iana  ,  &  elle  n'aflifta  jamais  à  aucune 
Fête  de  celles  Qui  fe  célèbrent  ^  Seville, 
Pn  peut  bien  s'imaginer  |   qu-avec  tant 
de  charmes  ^  Ifàbelle  ne  manqua  pas  d'eti- 
Bammer  c^  qu'ily^voit  deC^avaliers  dif- 
tingués  à  Sevillç.     Elle    en  fit  foûpire; 
plufieurs  ;  v^is  çoinhie  elle  ne  fè  mon^ 
liroit  point  ^  ou  qu'elle  ne  fe  montroit  que 
très  rarement  ^  U  h^  en  eut  aucun  qui 
eût  occafîon  de  lui  dire  ce  qu'il  fetitoit. 
Ils  lui  donnoient  la  Mufîquë  peildant  là 
nuit  p  ils  faifoient  des  côurfes  le  jour  ^  de- 
vant fes.  fençtres^  &  çomm^  cesgalantft- 
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/ries  tt'aboutiiToient  à  rien,^  ils  U  firent 
ibllicîter  à  écouter  leurs  vœux ,  ils  tàch^ 
xent  de  gagner  par  des  prélens  les  fillb 
qu'elle  avoic  à  fan  fervice  :  il  n'y  eut  au- 
«cune  voye  indirede,  qu^ils  ne  prifTent»* 
.mais  tout  cela  fut  inutile.  Ilabelle  fu( 
acomme  un  rocher  au  milieu  de  la  mer^ 
xontre  lequel  les  vagues  ie  briient^  & 
que  les  plus  furieux  coups  de  vent  ne 
lauroient  ébranler  le  moins  du  monde. 
£lle  attendoit  Ton  cher  Riçarede.  Ce- 
pendant 9  un  an  &  demi  s^étoit  déjà  écou- 
lé ,  depuis  qu'elle  étoit  partie  d'Angleter- 
re ^  &  il  ne  lui  avoit  point  donné  de  Tes 
nouvelles*  Ce  (iLeace  lui  faifbit  de  la  peU 
ne.  Tantôt  elle  le  condamnoit ,  elle  Fex* 
cufbit  un  moment  après  ^  &  failant  enfin 
attention  qu'elle  n'avoit  que  fix  mois  à 
attendre ,  elle  Te  faifoit  tm  plaifîr  de  (e 
dire  9  que  ce  tems  (erôit  bien-tôt  paile^ 
&  que  Riçarede  n'étoit  point  infidelie. 
C'étoit  ces  douces  réflexions  qui  Toccu- 
poient /ordinairement  ^  mais  elle  en  eut 
à  faire  de  bien  triftes ,  elle  n'étoit  pas  V 
encore  au  bout  de  (es  infortunes.  Elle 
reçût  une  lettre  de  Catalina^écrite  de  Lon- 
dres ^  il  y  avoit  un  mots  &  denri^  où  el- 
le trouva  ces  paroles. 

IW  XHms  fmvmez  Uen ,  mê  à)éreple  $ 
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'd^jm  des  Laquais  de  Kj^are/ky  que  nous  af^ 
f  citions  Gei^ard.     Ce  fut  dut  qid  Paccompa^ 
gna  dans  le  voyage  qu!il  entreprit  le  jour 
après  que  vous  f/ites  partie  ,  comme  je  vous 
trti  marqué   autrefois.     Nous  n^ avions   eu 
aucunes  nouvelles  de  notre  cher  fils ,  depuis 
fqn  départ.  '  Nous  en  avons  eu  enfin  y  mais 
heUs!  ce  font  des  nouvelles  Ifien  trijies.  Gèt- 
yard  arriva  hier  au  fiir ,  .&  il  nous  aprif 
-que  SifCarede  ne  vît  plus ,  qu'ail  a  été  affiffi- 
fine  en  France ,  par  le  Cœ^ite  Arnefl.     Vous 
pouvez  bien  vous  ifuaginer  ,  rfia  chère  filiéy 
qu^elle  eji  la  dotdetir  que    nous  avoHs  ref 
fhîtie  y   ^  que  nous  rejfentons ,  Jbn  père  > 
fon  Epoufe  ^  moi  y  elle  efi  au-deffits  de 
tàîtt  ce  que  je  vous  pourrois  dire.     Prenez 
quelque  part  à  notre  infortune ,  Ifabelle ,  ^ 
ke'refufiT^  pas  quelques  larmes  à  la  mémoi^ 
te  de  ce  Itjcarede  qui  !ikius  a  tant  aimée.' 

Ifabelle  demeura  convaincue  que  ta 
nouvelle  de  la  mort  dé  Rjcarede  ne  poy!- 
yoit  (ju'ètre  véritable.  Catalina  avoît  é- 
,trit  ïa  lettre 'êlïe^mèmè  ,  &  ce  ne  poiî- 
voit  pas  jfetre  un  artifice  de  ôette  femme 
dans  la  fîtuation  bu  étoient  les  choies. 
Gérard  étoît  un  jeune  homme  qui  n'avoilt 
aucune  méch^te  qualité ,  if  avoit  étéé- 
levé  jeune  dans  la  maifon  de  Clot^lde'» 
il  étoît  fiiddle  &  fmcéte  >  elle  le  connoiC 
toit 
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ént  pour  tel ,-  &  d'ailleurs  '  un  DomeftU 
qiiç  ne  $'avife  guéres  défaire  de  fembla- 
Wes  inventions,     Ricarede  ^ft  raorti  fc 
prît-elle  à  du'e,   9près  (jumelle  eut  ache- 
vé de  liter  fa  Icttie  ,  ma  vie  n'eft' qu'une 
iàffix  d'infortunes  5  mai$   le  Ciel  me   fera  ' 
la  grâce  de  pouvoir  réilfter  à  cette  der-  ' 
niére  épreuve.     £liei  dit  oes,  paroles  ians 
qu'il  parûclè  moindre  trouble  fur  fon  vi- 
fage>  il  ne  lui  échâpa  aucun  ^bùpir>  elle 
ne  verfa  pas^  une  larme ,  &  s'étànt  levée' 
de  fon  fiége,  elle  entra  dans  un  Oratoi^ 
re,  fe  }etta  à* genoux,  &  fie  vœu  dès  ce 
moment-là' de  fk  faire    Reli^eulè.     Elle 
communiqua  (bn  déâSili  à  fon  pé^re  &i 
(k  mère,  qui  n'eurent  garde  de  le  dé(àprou- 
ver.     Tout  ce  qu'ils  firent  dan»  cette  rei^ 
contre .,  fut  de  lui  perfuàder  de  n'accom- 
plir fon  vœu  qifaprès  que  les   deux  an»- 
que  Ricarede  a  voit  pris  pour  (e  rendre  en 
E(pagne ,  fèroient  entièrement  expirés;  car* 
pehdantçetems-lày  dirent-ils,  vous  pour* 
rez  avoir  des  tiouvelles  plus  certaines  de- 
fe  mort  9  &  vous  pourrez  peindre  rhabié 
avec  -plus  d'ailurance ,  &  ians^  vous  pou* 
voir  reprocher  de  vous  être  trop  précipi- 
tée.    Ifabdle  fui  vit  ce  confeil,  &  ellefe 
diQ)o£i ,  dès  que  ce  tems  feroit  fini  >  d'en- 
tifer  dans  le   Couvent  de  Sainte  Paule, 
qiir'eUe  choiiit  à  caùfe  de  &  parente  >  pour 

Q.  î  y 
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y  paiTer  le  refte  de  (es  jours.  Ce  terme' 
fut  bien-tôt  expiré,  Ricarede  ne  parut 
point  i  &  lËibelle  (è  mit  en  devoir  d'a&b 
complir  (on  vœu.  Son  père  pria  tous^ 
Tes  amis ,  9ui  n'étoknt  pas^n  petit  nom- 
bre. UArchevèque ,  tout  ce  qu^il  y  eut 
d^Eccléliaftiques  9  les  Seigneurs  les  plus 
/x>nfidérables  9  toutes  les  Dames  de  la  Vil- 
te  ailiftélrent  à  cetfie  Cérémonie  qui  fat 
des  plus  brillantes  &  dtsplus  pompeufès. 
Jamais  on  n'a  vu  un  tel  concours  de 
peuple,  chacun  voulut  voir  PEipagnole 
Angloiie ,  oa  ne  pouvoit  fè  tourner  ni 
dani  rEglifè  du  Monaftére ,  ni  dans  la 
rué.  Comme  c'eft  la  coutume  des  fil^ 
les ,  qui  prennent  Thabit  de  Religieufè^ 
de  s'ajufter  ce  jour4àle  plus  magnifique^ 
ment  qu'il  leur  eft  poflible,.  pour^ire 
voir  en  quittant  ces  a^uft'emçns  mondains 
qu'elles  renoncent  aux  vanités  du  mon- 
de i  Ifabelle  priç  le  même  habit  qu'elle  a- 
voit  lors  qu'elle  parut  la,  première  fois  de- 
vant la  Reine  d'Angleterre,  elFe  le  char- 
gea de  perles  &  de  pierreries  ;  eUe  mit 
lur  elle  tous  fes  bijoux ,  &  n'oublia  au- 
cun des  atours  qui  pou  voient  relever  (à. 
beauté.  Le  Couvent  où  elle  devoit  en- 
trer étoit  fi  proche  de  fa-mat{bn  ,.  qu'el- 
k  voulut  y  être  conduite  à  pied  i  mais  il 
y  avolt  une  il  grande  afEuence  de  toutes. 

Tortes. 
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Portes  de  gens,  qu'elle  eut  toutes  les  pei- 
rfesdti  monde  à  s'y  rendre.     Chacun  faî- 
Jbît  des  ejEbrts  pour  la  voir.     Il  y  en  a- 
voit  qui  après  lavoir  vue  courôient  in- 
cTôntinent  dans  un  autre  endroit  pour  b 
Voir  encore.     On  s'entrçpouflbit  les  uns 
lés  autres,    cliacun   tâchob  dTe  fendre  la 
p^refle  y   &  entre  ceux    ^ûi  Ce  d^onhorent 
pour  ceîa  té  plus  de  mouvement  >  on  ap- 
pefçut  iin  hbmme  fort  mal  vçtu,  qui  ,à^ 
une  croix  de  fa  Trinité  qrfîl  portoît  fur 
fôn  habit ,  fut  reconnu  pour  être  un  Et 
ctavé  qui  vènoit  di'ètre  racheté.     Déjà  L 
^bëir^  ayoït  un  pied  dans^  IW  porté  diï 
Couvent,  PAbbelTe ,  qui  à  la  tête  des  B^e-> 
li'gî^jfés  étort  fortîc  pour  ht  reecvoïr  / 
eb'mmençoit  à  lui  tendre  la  main  «  lors 
que  ce  Captif  s'écria  à  haute  j^pix  :  Ar- 
rêtez /  liàbetie ,  arrèteif  j  car  éaiit  que  je 
fèraî  en  vîe  il  ne   yous  fera   pas  permis, 
dfètre  Religîeufè.     Alor*  R  fit   de    nou^ 
veaux  çfForts  pour  s'approcher   lî'elle ,  & 
cbmfme  il  étoit  prefle'  de  tous    cotez,  & 
u'il'pouflbît  avec  viôtence  vers  la  pprte 
ù  Couvent,. il laifla  tomber  un  méchant 
bonnet  qu'il  portpît  fur  la  tcte.^.  Tbut| 
ïe  monde  eut' les  yeui'  fur  fui,    &  con- 
tivit  à  r^'r  de  fon  vifage  &à  fes  cheveux 
qui  étoient  extrêmement  b]onds  &  frifés,. 
4ue  ce  devait  être'  un  étranger.    Ferfon. 

Q,  4  m 
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ne  ne  poutoii!  comprendre',    hi^ce'^qu'il 
vouloit  dire  >  ni  ce  qu'il  a  voit    deilein  de 
fairq,  lors.' qu'enfin  étaht  arrive   à  Pen- 
droiioù  étoît  IFabeltè  ;,  il  le  prit  à  lui' dire, 
en  la  preru».îi^par  la  main  :'Meconnpit 
fez- vous  Hàbëlle  ,  je  fuis  Ricàrede ,  je  fuis 
vôtre  Époux,     Oui ,  je  vous"  cônnois  ,. 
répondît  Kabellçi  à' moins  qûé^yous  ne 
ibyez  un  fentômè'  qulyeriiez  ici  ItrôuUer. 
mon    tefpos,  '  Non ,  Ifabèlle ,  repartit  -  il' 
en  fe.jeftant  àfes  genoux  y  vjosyeuxne 
vous  font  peint  illufion.     Je. viens  déga- 
ger ma  parole.     Que  le  trifte    équipage 
ou  je  fuis  ne  voui  ùiHk'  pas  publier  que 
vous  êtes  à'  tnôl,  comme  jefpl^  k  vous, 
&  ^ue  vous  ne  pouvez  point  exécuter  la 
réfolutipn  que  yous  avez  formée,  de  vous 
renfermer  pour  toute  votre  vie  dans  une 
maifbn  fÇeiigieure.     J'en  conviens,   Rî- 
earedé,'  (fît/ cetfe  '  âimabîe*  fille'  en  l'éra- 
braflunt ,  il  -n'y.  a  que  vôus^  fèul  qui  tne 
puîïîe  faire  rompre  mon  vœu,  &  je  le 
romps  dès  à  préfent ,  puis  que  je  Ip  puis 
faire  fans  crime.     La  nouvelle  de  votta 
mort  •  m'avoît  fait  prendre  runîquç  paru 
ou  11, y  avoif  a, prendre   dans  cette   ren- 
contre  ;jj  car  enfin  i[  faljoit,  ou  j^ç  yous', 
point  mr vivre  /  ou  le  condaipn.tjtià  une 
retraité  étcrneik.    Jîe  réfîftoris  point  aiûc 
Deftiniqui  veulent;  àçheY.çjç  d^jnous  imîr^ 

^  4^    i^     • 
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Sci  allons  à  la  maifon  de  mon  père,  qui 
elï  la  vôtre  9  puis  que  vous  me  connoif- 
ièz  pour  votre  épouiè,  comme'  je  vôufr 
reconnois  pour  mon  époux.     Chacun  fut 
furpris^  de  cette  avanture ,  &  chacun  dé- 
fira  d'en  lavoir  l'hiftoire^  mais  ce   n'éi 
toit  ni  I0  lieu,  ni  le  tems.-    Retournbnis' 
chez  nous  y  dit  le  père  d'Kabelle  à  ceux 
qu'il  avoit  priés  à  la*  Cérédâonie  que^Rî^ 
carede  venoit  d'interrompre,  &  ce  fera- 
là  4u'6n  fatisfera  votre  curiofîtà.  Tandis 
que    ces  clîofès    fè    pafSôielit'^  un  E(pa- 
gnol  s'étna  tout  à  coup,  que  Ricarede' 
ctoit   un    Corfaire     Angloi^.-    G'eft    le 
même,  qur  pirit  il  y  a-  trois   ans'iur  dès 
Corlàires  Turcs  un^  Gallon    qui   venoic 
des  Indes^   mes  yeux  ne  me  ttom^ént 
point;  car.il  m^  donfia  la  liberté  à  moi- 
même-,  &  à  plus  de- trois  cens  prifbnhiérii. 
que  nous    étions.^    Tout'  cda  iife  fèrvit 
qu'à  exciter-  d'avantage'  la  -  cutiofif  é  de 
ceux  qiri  vouroient  fovoir»  lei  avahtures- 
d'Ifabelte ,  &  de   Ricarede.     On  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  au  '  Logis  dU  Pér^ 
d'Ifahellè  que  cette  iliuaiFe  âtë  fàt  foUicitée 
à  faire-  fen'  hiftoiré ,  &  elle  n^  ft  fit  point    ' 
pvcffetJ    Elle  lacommi^nçà  depùiile'jdùr 
que  ClôtaMc  Pavoir  ênlcfvéc  i  juf^'à  fon 
retour  'à  Gadik ,  &  elle  tira  des  larmfe^  ' 
de  tous  Kmux^qai  récoùtoietlt  ^  ftir  tout  * 
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]ors  qu'elle  vint  à  kur  parler  de  la  mère 
du  Comte  jVrneft  >  &  du  dépk>raUe  état 
où  elle  (e  trouva  réduite  par  la  lâche  fu- 
reur de  cette  femme.  Elle  fit  un  récit 
circonftancié  du  combat  de  Ricarede  con- 
tre les  ^Turcs  »  elle  n'oublia»  pas  fa  géné- 
roOté  &  fa  grandeur  d'ame.  Elle  exalta 
&  pieté  »  &  la  libéralité  de  la  Retne  ^^An- 
gleterre  3  &  lors  qu'elle  eut  acke vé  de  par- 
ler 9  elle  pria  Ricarede  de  raconter  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  depuis  fon  départ  de  Lon- 
dres ,  jufqu'au  jour  qu'il  étoit  arrivé  à 
Seville.  Je.  vous  obéirai  y  dit  Ricarede  > 
vous  déplorerez  y  ajoûta<t-il  9  &  admirerez 
en  même  tems  la  biGurrer ie  de  ma  deiti» 
née.  Lors  qu^  je  quittai  l'Angleterre  y 
pour  n'être  pas  obligé  d'époufèr  Cliftemey 
qu'on  avoit  réCblu  que  j'épouiafle ,  )e  paf- 
faî  en  France»  Je  ne  &  pas  beaucoup  de 
féjour  dans  ce  Royaume  9  je  ipe-  rendis 
inceifamment  à  Rome ,  que  je  fouhaitois 
Je  voir  avec  ardeur.  Je  vis  avec  plai- 
fîr  ces  Monumeas  fupçrbes  qae  le  tems 
n'a  pu  encore  détruire  y^  qui  ibnt  défi 
grandes  marques  de  h  magnificence  dç 
ceux  qui  furent  autrefois  les  maîtres  de 
toute  la  terre.  Je  vifitai  les  lieux  làcrés 
dont  le  nombre  çft  presque  infini.  Je 
fis  tous  Ie$  autres  aâes  de  dévotion  que 
)'avoi9  réfotu  de  faire  s  &  liprès  avoir  ac^ 

compli 


odtripjlf  mon  vbeu,  jè  me  dii^ofai  à  par- 
tir pôqrv<nis  aller  ttfeqyfer,  &  pour  dé- 
gîîgcr  ma  promefle' le. plutôt  qu'il  me  fè- 
rcrit    poflîHe:-,  '  <pa  vois  '  troîs  mille   ccus 
d'or  j  je  pris  des   lettres  de  change  qui 
futent  tirées  Tur  un  Banquier   Florentin 
qtit  cïl  établi' en  cette*  Ville,  &  ne  m*é- 
tatlt  rérervéqûe  l'argent  qui  m'étoît  à 
peii  près  néceïfinte  potir  nton  vojrage,  je 
me  rendis^  à  Gèrres ,  où  je  (avois  qu'il  y 
a  voit  deux  Galères  de  la  République ,  qui 
pai^toîent  pour  aller  en"  Efpagne.     Je  n'a- 
vQÎs  que  Gérard  avec  moi ,  &  étant  ar- 
rive* ifans-  fa  dernière  Place  de  l'Etat  Ec- 
c^éfiaftiqàe ,  en  allant  de  Rome  à  Floren- 
ce,* Je  fus  fiirpris  de  trouver  dam  PHô- 
tellerie  oà  nous  defcendimes  %  le  leul  en- 
netfai^qué  j'aye  an  monder ,  Je  veux  di- 
re rê'Q)mtê  Arncft.    B  étéitf  ft  avec  qua- 
tre  valets  traveftis ,  &  ff^étoîtaflez  de- 
^ifé-  lui-même.     Ne    croyiarit  pas  qu'il 
firi'eût  recofinu,  je  m'enfermai  dans  une 
chambre  livec   mon  valet  y  dans  le  de& 
fôiT  d'îfflfer  coucher  d;*ns  ùile  autre ,  par 
finsi^e  précaution  fèuîcrhent/  "Je  ne  le  fis 
point  ijéanmoins ,  parce  quele  peu  d'em» 
fffi^méiit  qu^Voient  rémoise  le  Com<^ 
te  S  (es  'gens  <  à  m'qfeferyet,  acheva  de- 
rHé  l^rfuader  qU'tl  lie  itif^àVôit  poklt  rèoôii^ 
nuJ'P  JéTod)^{  dans  rkt  ^ix^i  y  &  ier^ 
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inai*ma.pDjftpV>,>&  5p  xf us  gq!il,.  etoiç  r  4fu., 
la  Wdeoce  dtf  ne  pg^oiàç,  çouc^^^ 
rard  te  )ettafuE\jU^  Ut  ^.;&  pourvoi  je. de- 
meurai 4ifiîs  fiu:  iJiçe  cl^ifer>  où  Je  fommeît», .' 
fei  ayant  auprès,  moi  mes  pifiqlets  &mon~ 
épce*     Çopitpe.jè  xi'ay ois  entendu  aucun 
bruit  dati^  l'HajtclI^rie  ^  ja  m'aflotO^pis;  tpijt: 
à  fait  i .  mais  :gnvirQtv  fur  ï^   nûnuit,    k, 
Comte  &  fe^  gens,  comme  )e  fâî  (ude- 
puis,  m'éyeiUérent  ppur  n;ie  &ire  dormirT» 
éternellement.  ^    î\y  n)e.  lâchèrent  q^uatç^ 
coups  de  pillolet,  qui.ppçtérent  tous,^  ayant: 
cru  que  ' j'étoi^  n^ort  ilsfe  cetirérent.  Mon. 
Laquais,  comme  je  If  ai  CaàéVfï^t^^  s\é^^ 
veilla  à' ce  terrible  bruit ,  &  fàutaparla 
fenêtre  i  &  cai^me  il  ne  dout^  pas  que 
]ç  ne  fi|0ç:morl;,/&  qu'il  appréhenda  d'a-^ 
\oir  la- mèrpe^  (feftifi4é ,  il.foi;tit  Iq  ipè^t 
me  foir*  jicyh  Y^ej  il  n&r€vii*it  p|u$j  à- 
l'Hôtellerie^  &  s^q^  retourna  à  Londres  ,-  oùr 
il  aiTum  d'une  manière  fi  pofi^ye^ej'a^k^ 
vois  ét4  tua^r-:^^^  pc^foqqe  ne^d^uta  de 
4(ette  tioury<^iIe^-çpmme  iJi  a^  P^Uogiir.;!^^ 

ma.,cbafniîre  ,-ils '«»9:îrquvé«çii$tfi^«^8W 


deffiDlls^ j$!t<f|IÇrtf$lldw  ^  (SèftW^f  OS^^gusir; 


■    V 


ques^ 


-  N.  0  u  V  s  E  CE    I  V.        37  jî 
ques  £{pagnoIs  &  moi'  fîmes  équiper  une 
Fêlougué-,   &  rious  nous  fîmes    efcorter. 
par  un  autre  qui  voguoit  qrdinalcemetit. 
devant  nous ,  pour  découvrir  lés  Ecumeuirs^- 
de'  mer.  'Notre  naVîgation  fut  d'abordi 
aflèa  heureuft,  nous  arrivâmes  fur  les  Cô- 
tes de  France  j  rnais^  voulant  entrer  dans- 
un.  Port  de  ce  Royaume  appelle  les  Trois.. 
Maries 9  noust  fûmes  atiaoués  'par  deux. 
CaIiote$  Turques^  qui  rortirent^  tout  d-un. 
Goi^p  d'une  cale,  &  qui  nous  ayant  cou-^ 
pés  nous  prirent.     Les  iPirates  nous  d& 
ppuîlléreot   prêfque  tout  nus,  &  ayant 
pris  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans    nos  Fe-  . 
louques,  ils  les  lakîerent  l^tis  les  couler  à  . 
fond 5  dilànt,  qu'iU;  aurpîentV  peut-être 
occaiion  de  les  reprendre  tôptes  chargées. 
J'eus  regret  à  tout  ce  qate  j'avois  pcrdu^i.. 
cepenclant  ce  qui'  me.  tenoit  le  plus  à 
coeur ,  étoit  ce  que  j'appbrtois  de  Rome 
dans  un  petit  ceâre. de  fer ;f   où  étoient* 
^uffî.  nies  lettres  de  change;  mais  heureu- 
fement  il  tomba  entre  jé!s  mains  d^unFor^ 
çat  Efçla ve. ,   qui  le ,  gariïa,  fi  bi|en> .  que, . 
les.  Ficates  n'en  eurênt'/:aucune.  cpnnoïiC^ . 
ikttçQi  Ce  tut.la  une.. ^petite,  cqnlolatioit,^. 


baros  euâi^tçxfgé;pour  le  xfiQins  l^iirsu. 
^Wi  ,4»^^a  SF^iîPftrtîoiept;;^»^^^^  Içttç^,, 


Nous^ 


g74l^^S>AONOLl  Anctlôis^e. 
Nous  fumes  menez  â  Alger  ,  où  je  trouvai 
les  Pérès  d«  la  Trînîté  ,    qui   raehetoient 
alors  les  Efclaves.     Je  leuf  parlais  &  m*é- 
tant   fait  connoltre>  ils  me  rachetéirenty 
quoi  que  je  fuflfe  étranger  à  leur  égard. 
Ik  comptèrent  d'abord  pour  moi  cent  Du- 
cats, &  promirent  d*efn    compter   dou:îc 
cens  encore^  dès  que  le  Vaîfleau  de-*  l'Au- 
mône feroît  arrivé ,.  pour  délivrer  le  Pé- 
re  de  la  Rédemption  qui  dç:meurciit  en- 
gagé pour  quatre*  mille.  Dutats,  qu'il  avoir 
empruntés  par  dclfus  la  famme  qu'il  avoir 
aportée  5  car  la  charité  de  ceiKeligîeut  s'c- 
tend  jufques  làqju^ils  engagent  tèur  liberté 
pour  celle  des  autres  ,.& 'demeurent  eux- 
mêmes  efclaves.  Par^  furcrolr de  bonheur, 
je  trouvai  mon  coffre  que  je  croycSs  per- 
'  du ,  l'EfcIave  qpî  s'en  étoît  laifî>  étoît  Ef- 
pagnol,  &  il  ne  fit  nulle  difficulté  de  m 
hf  rendre,  après  qn'il  eut  été  racheté  auflf 
bien  que   moi.     Je  tbontrai  mes  lèttr« 
dt    change  at»  bon  Père ,  à   qui   j'ofiw 
cîtiq  cens  Pucats  au  âeSns  de  ma  rançon^ 
pour  l'aider  à  ft  dégagerXe  Na vire  de  VAu=- 
nîône&t'enviroryùnran^à- arriver  ;  dcvoui 
conter  toutei  mes  autres  avanturies ,  ce  fe- 
roît unie  trop  lorngtre- hlffolre.     Jte.  dirai 
feulement  qtie  je  fus  reconnu  par  l'un  d^. 
ces  Tmds  qàé  ]ê  ^liflFiî  aller  avec  les  If-, 

pagnoià',  à  qm  jé^  dtïtinaî  U  13>crté>  ïetf 

qu« 
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qae  je  pris  le  Galion  qui  venoit  des  }n« 
des  de  Portugal^  mais  ce  Turc  fut  fi  re- 
connoiSknt ,  &  fi  honnête  homme ,  qu'il- 
ne  me  découvrit  jamais  9  &  en  cela  je  fus 
extrêmement  heureux ,  car  fi  tes  Algériens 
m'euâent  connu ,  ils  m'eufTent  maflàcré 
fat  le  champ ,  pour  fe  dédomager  de  ce 
rîche  Navire  &  des  dteux  Galères  que  je- 
teur coulai  k^ondy  tm  ils  m'euflènt  en* 
voyé  au  Grand  Seigneur ,  &  c'en  eût  été- 
fait  de  ma  Kberté.     Enfin,   le  Père   de 
la  Rédemption  &  moi ,  arrivâmes  en  Et 
pagne  avec   cinquante  Captifs  rachetés, 
nous  fimes  la  Proceffion  générale  à  Va*. 
lence ,  &  de  là  chacun  prit  le  chemin  qu'it 
voulut.     Je  fuis  arrivé  aujourd'hui  en  cet^ 
te  VHIe,  &  j'avois  tant  d'impatience  de 
revoir  ma  chère  Ifabelle>  que  je  fuis  allé 
tout  droit  au  Couvent  de. Sainte  Paule^ 
parce  que  c^ètoit-là  que  je  làvols  qu'ott 
me  donneroit  de  vos  nouvelles.     Ce  qui 
m^eft  arrivé  vous  Pavez- vu,  &  ce  qui  refte 
à  voir  y  ce  (ont  ces  témoignages  de  la  fi* 
délité  de  nion  hiftoire.     En  achevant  ces 
paroles ,  il  montra  le  petit  coffre  dont  it 
avoit  parlé,  &  il  le  mît  entre  les  mains 
de  l'Archevêque.  Lé  Marchand  Florentin, 
qui  étoit  chi  nomlure  des  conviés,  &  qui  fe 
trouva  là  préfent ,   demanda  à   voir  les 
lettres  de  change ,  &  les  ayant  acceptées^ 

parce 


a7^     L'ESPArGNOXE      AnGLOIS^^. 

parce  qu'il  a  voie  eu  avis  depuis- fort  long- 
tems  que  la  fomtne  avoit  été  comptée  à 
fou  Correfpundant  à  Rouae ,  il  proniic  dé 
les  aquitter  inceâàmment.     On  fervit  une 
Cotation  magnifique  y  enfuice  chacun   fe 
retira  9  &  hui^  jours  après  l'Archevêque 
épou{k  folemneUdment  Ricaredé  &  Kàbelle, 
en  préfenee  de  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de . 
diftinâion  dan^SeviUe*    Ce  fut  par  ces  ré- 
volutions étranges,.  &  par  ces  avanturés. 
extraordinaires^  qu'Ifabelle  devint  la  fem--- 
me  de  toute  TElpagne  la  phis  heoreufe» 
Elle  paiTa  /es  jours  avec  fon    généreux  Se 
fidëlie  Epoux ,  dans  la'mème  maifon  que 
ion  père  avo^t  louée ,  laquelle  ils  acheté- 
vbtit  enfuite  ^  &  ils  moururent  comblez  de- 
biens  >.car  Clotalde  leur  è%  remettre  des 
sicheflbs  immenfes« 


f . 


/ 
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>   -  - 

Jl  u  X  .jeunet  SçigneuM'  qui  ^fiiK 

foïcnt  leuÈs  études ,  fe ,  promet 

flanc  fur  le  bord  de  laTormc^ 

(r)  trouvèrent  mi  garçon  d'eu-i- 

vuron  onze  ans,  vêtu  en  PaiTan  qui  dor-' 

mqit  fous  un    Arbre.     Un  Domeftîque 

par  Tordre  de^fes  Maîtres ,  l'ayant  éveillé  y^ 

en  luldemanda  d'ouH  étoit,  &  pourquoi  iîk: 

dormoit  dans  cette  folitude  t  Le  garçon  ré« 

pondit  qu^il  aveit  eublié  le  nom  ^  iott* 

Faïsj  qu'il  alloit  à  Saiâmahque  cherchée 

xanïttej  &,qu^îlle  fervirpîtde  bon  cœur, 

ppiiryil  qvCii  lui  procurât  1»  moyens  d'é- 

tu^iet^    On  s'inforrna  s'ill  lavpiti- ïîre ?" 

il  répondit  tîoh-feuleftient  lire,  rn aïs  écri- 

se  aufli.  De  faite  que^^dit^l'un  des  jeu- 

•.    ■-•-.  1 1.,  .- ,  -. :j  ::  ,•'•■'■• nés* 

Ij].  Rivière  d'Elpagne  ,.;près  Malngar. 
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nés  Gentils'- hpmtne^^  ce  n'eft  pas  faute  dfc^ 
mémoire  que  tu  as  oublié  le  nom  de  tat 
Patrie.     De  quelle  manière  que  ce  fait , 
répondit  U  gârçoH^,  (Hi  ne  faura  jamais 
le  nom  du  lieu  de' ma  naiâance ,  ni  celui 
de  mon  pete^que  jèifierois  en  étac   de 
Jeur  faire  honneur  àPun  &  à  Tautre.  £e 
comment  veux-tu  leuir  faire  honneur  de- 
manda- Tautre  Gentilhomme  ?    Par   nies- 
études ,  répondit  le  garçon,  lïie  rendant 
Hluftre  par  la  Science  y  >îai   toujours  ouï 
dire,  que  des  hoitinier,  oh  foifoit  d^s  Evè^ 
ques.  Une  pareille  réponfe  engagea  ces  deux 
jeunet  Seignenrr a  to  recevoir,-  &  i  le  me^ 
net  avec  eux,  le  Ëiîiànt  étudie^  comme 
tes  DomeftiquesT,'  qtii  éru£etit  dans  cette 
tJnîverfîté;     Ge  garçon  leur  dit  qu'il  fe 
nommoit    Thomas  Roda  ja ,  ce .  qtii  joint 
a  Ton  habiti ,  leur  fit  juger  qu'il  étoit  fils" 
de  quelque  pauvre  Laboureur.     Quelques^ 
jours  après  il  PhaBilleret^  (ié    noir ,  & 
Thomas  ne  Fut  pvis  bng-tems  à  faire  con- 
«oitre  fon  efprit ,  s'appliqua^it  à  fervir  Tes 
Maîtres ,   avec  tant   d'exadUtude ,  de  fi- 
délité &dè  promptitude,  que,  quoiqu'il 
ne  manquât  en  rien  à  fes^  études ,  il  pa« 
roiâbit  qu'il  étott  toujours  autour  d'eox^ 
Comme  l'attention  du  ferviteur  excite  b 
bienveillance  du  maître,  Thomas   paroi& 
Ibit  moips  le  Domeftique  de  fes  Maîtres  r 

que^ 
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que  leur  Camarade.  Enfin  pendant  huit' 
atis  quMl  paâa  avec  eux  à  Salamanque ,  il 
fe  rendit  û  fameux  dans  l'Uni verfîté ,  .pair 
fon  efprit  &  fa  capacité  y  qu'il  étoit  aimé 
&  eftimé  univerleilemeiit  de  tout  le  mon- 
de. Sa  principale  étude  étoit  le  Droit  > 
mais  par  le$  *  belles  Lettres,  il  fe  faifbit  plù* 
tôt  conpokre  &  admirer.  Sa  mémoire 
étoit  fi  heureufe,  qu«'elle  caufbit  de  l'é^ 
tonnemem,  il  n'étoit  pas  moinis  fameux 
par  retendue  de  fa  pénétration  &  de  foa 
jugement.  Ses.  Maîtres  acheK^érent  enfinit 
leurs  études  y  &  k  setirérent  chez  eux  y 
dans  une  Ville  4e$  plus  confidérables  de 
PAndaloufie.  Bs  emmenèrent  Thomas* 
avec  eux  >  &  il  y  demeura  quelques  jours: 
mais  prefle  par  le  défir  de  retourner  à  fbti^ 
Univerfité,  &  de  revoir  Salamanque,  qui 
attire  fans  cefle  à  elle,  tous  ceux  quijont 
éprouvé  combien  elle  eft  agréable ,  il  de- 
manda à  Tes  Maîtres,  la  permii&on  d'y 
retourner.  Ils  la  lui  accordèrent,  avec 
toute  l'honnêteté  poflible  ,  &  ;  le  ré-^ 
galércnt  fî  bien  >.  qu'il  pouvoit  avec  ce  lè-^ 
cours  sy  mainteniit  pendant  trois  années* 
Il  prit  congé  d'eux ,  leur  faifant  connoâ- 
tre  par  fon  difcours ,  combien  iV  Ce  fen« 
toit  obligé  à  leur  égard.  Il  fortit  de  Ma« 
laga  >  (  Patrie  de  fes  Maitres^  )  &  en  def*. 
Cendant  la  côte  de  la  Zambre ,   fur  le: 


I 
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chefnin  d^Antequera ,  il  rencontra  un  Ge£' 
t'Hhomme  à  cheval ,  vêtu  bîzaroment  d'un 
habit   de  campagne ,  avec  deux   Laquais 
aùili  à  cheval  derrière  lui.     Il  fe  joignit 
à  lui>  &  apprit  qu'il  faifoit  la  même  rou- 
te, lis  furent  biièn-tôt  Camarades ,  &  er 
diicourant  de  dif&rentes  chofès,  Thomas' 
donna  dé%  preuves  évidentes  dé  Sbn  rare 
geniê  y&le  CavaHér  de  ià  galanterie  &  de 
{a  politeâef  celui-ci  dit  à  Thomas    qu'il 
étoit  Capitaine  d1nfanterié>  au  fèrvice 
de  Sa  Majeftë ,  &  qi^  foh  Enfeigneiecoit: 
aux  envkons  de  Salarnatiqùe  pour  y  for^ 
«ter  fa  Compagnie.'-   H  lur  exagéra   les^ 
plaifirs  de  la  vie  militaire ^  if  lui  peigmV 
au  naturel  la  beauté  de  la  Ville  de  Na^ 
pies,  les  divertiflemens^  d^  Pàlcrme,   Ta- 
I36ndance  de  Milan  >  les  repas  de    Lom- 
Bardic  y  &  les  tables"  magnifiques  dés  Hô« 
teleries.    Il  lui  iiiiinua   le    pla^lir  qu'on 
goûte  à  pouvoir  dire ,  dHm    ton  hardi  ; 
vite>  Patron ,  viens  ici  Maraut,  aprète^ 
moi  des  Perdrix  y  dàs  Poulets,  dès  Ma-' 
cs^rons.     Il  éleva.  Jû^u'au  Ciel  la  vie  li- 
bre du  Soldnt,  &'  la    liberté  dont  m 
■  ■       ■  ^    ■■ 

jouit  en^  Italie;  mais  il  n'eut  garde  de  lù& 
parler  du  froid  que  fouffrent  les  Sentinel- 
les, ''du  périrqu'on'courtrà  un  aflàut>de 
la  terreur  que  .vous  inipiîre  une  battaille , 
.ièla  faim) qpl vous  travaillé  dàos  les  SU* 

gès> 
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ges ,  des  rifqûes  des  Mines  >  &  de  mille 
autres  chofes   de  cette   efpèce^  que  quel- 
ques-uns regardent  comme  une  fuite  des 
fatigues  du  Soldat  9  &  qui  cependant  en 
faic   le  principal.  Enfin  TOificier  lui  con- 
ta tant  de  merveilles,  & s'énon^ça Ci  bien^ 
tjue  toutie  la  prudence  &  la   pénétration 
,de    notre  Thomas  Rodaja  9  commença  k 
chancelier ,  &  fa  volonté  à  prendre  goût 
pour  un  genre  de  vie,  qui  a  toujours  la 
^mort  (1  proche.     Ce  Capitaine  qui  s^àp- 
pelloit  Don  Diegue  de  Valdivia,  fatîsfàit 
du  bon  air ,  du  bel  efpdt  &  4e  la  grâce 
jde  Thomas ,  le  pria  de  ra<?compagnôr  ea 
Italie,  quand  ce  ne  lèrqic  que  pour  con- 
tenter fa  curipfité.     il  lui  offrit  fa  table 
&   même  le  Drapeau  de  fa  Compagnie, 
parce   que   TEnfeigne  le  devoît   bien- tôt 
^quitter.      Thomas  fc  rendit    aiftment , 
après   avoir   cïi'couru  en  lui-même   qu*il 
lui  ftroit  avantageux  de  voir  l'Italie ,  la 
/Flandre  &  d'autres  •  Pais    étrangers ,    les 
longs  voyages  rendant  •  les   hommes  plus 
prudens  ,•  quMl  mêttroît  tout  au  plus  trqis 
ou  quatre  années  à  faire  ce  voyage,  ce 
qui  ne  rempêcheroît  pas ,  vu  la  jeuneiîe , 
Jde  reprendre  fes  études}  &  comme  (i  tout 
fîevoit  arriver  félon  les  mefures  qu'il  pre- 
^noit,  il  promit  au  Capitaine  de  pafler-ayec 
lui  en  Italici  fous  la  condition  cependant 

qu'il 
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«qu'il  ne  (erviroit  fous  aucuQ  Drapeau  ,  & 
qu'il  ne  s'engageroit  point  comme  Soldat , 
afin  de  pouvoir  quitter  le  fervîce   quasd 
il  lui  plairait.     Quoique  le  Capitaine  lui 
dit  9  qu'il  ne  cofurroit  aupun  riique  de  fe 
mettre  fur  le  Rôle  des  Soldats ,  &  qu^'l 
pouvoit  par-là ijouïr  de  la  paye,  &  des 
avantages  que  procuroit  la  Compagnie , 
puifqu'il  lui  donnerok  ion  congé    toutes 
Jes  fois  qu'il  l'exigeroit ,  -ce  fèrqit  lui  ré- 
pondit Thomas  >  aller  contre  ma  conicien- 
ce  &  la  vôtre ,  Seigneur  Capitaine ,  ainii 
j'aime  mieux  aller  libre  »  que  d'aller  en- 
i;agé.    Une  conlcience  H  fcrupuleufe ,  dit 
Don   Diegue ,  eft  plûtût  d'un  Religieux 
que  d'un  Soldat  i  néann^oins  de  telle  ma- 
nière que  vous  le  voudrez  nous  ferons 
jtoûjours   Camarades.     Ils   arrivèrent   la 
nuit  à  Antequera,  &  en   peu  de  jours 
£omme  ils  marckoietit  à  gnindes  journées, 
ils  fe  rendirent  dans  le  lieu  où  étoit  la 
Compagnie ,  ^u'09  avoit  complétée.  £]l« 
feyenoit  déjà  à  Cartagène,  logeant ,  elle 
&  quatre  autres  dans  les  endroits  quîlçur 
paroiâbient  l^s  plus  convenables,  fur  le 
chemin.     C^  fut  dans  cette   route  que 
Thomas  remarqua  l'autorité  des  Commif. 
iaires,  rincommodicé  de  certains  Capitai- 
nes, l'inquiétude  de  ceux   qui  marquent 
lç$  logemcni^  les  comptes  ^  j&  la  dextérité 

des 
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Acs  Tréfprîeris  9  les  plaintes  âes  peupl^ss. 
Je  rachat  ^es  billets ,  les  infolences  àps 
K^cruës,  les  difpuces  des  Hôtes ^  h  de* 
^^ànde  exhorbitance  çles  bagages  ^  &  en* 
£n  1^  nécellicé  prefque  indirpeniable  io 
iaire  tout  œ  qu'il  xemarquoit,  ,&  qui  lui 
4)aroiflQit  fort  mal  fait.  Thomas  avoit 
quitté  Tes  habits  d'Etudiant ,  &  félon  le 
proverbe  9  jettç  le  froc  aux  ortiies,  pour 
.prendre  un  habit  de  couleur.  De  tous 
les .  Livte«  c^u'il  javoit ,  il.  ne  s'étoit  relcr- 
jré  que  ^qs  Heures  de  Nx>tre-Dame>  & 
iin  Garcia  fans  Cpmmentairei  qu'il  portoit 
dans  fés  deux  poche^.  Ils  arrivèrent  à 
.Cartagène  plutôt  qu'ils  m  voulurent ,  par* 
çç  ^que  \ç  plaifir  de  loger  en  route  eft  va- 
rié 9  &  que  chaque  jour  on .  trouve 
de  nouvelles  m^fops  agréables  y  & 
où  on  ,eQ;  au  large.  Là  ils  ^'embar- 
^quérent  fur  quatre  Galères  de  Naples ,  & 
jà  pareillement  Thomas  Kodaja  conÇde* 
ra  la  vie  étrange  qu'pn  mène  fur  ces  mai- 
fons  flbtantesy  dans  lefquelles  la  plupart 
au  ten^^  Içs  pgtnaifes  vous  tournfjjenJtent,  les 
Forçats  vous  volent ,  les  Mariniers  vous 
incommodent ,  les  Rats  vous,  mangent  ^ 
'&  les  coups  de  mer  vou^  fatiguent.  Lçis 
Jtem^j^tes  qu'ils  eifuyerent ,  &  furtout  les 
^ei^x  qui  les  furprirent  dans  le  golfe  de 
Xipn.  dont  Tune  les  jetta  dan;  llsle  de 
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Coiièy  &  Tautre  les  fit  gagner  Toulon, 
^n   France.     Enfin ,   lâs  y   mouillés ,   les 
yeux  bàtus  j  &  accablés  de  fommeily  ils 

.  arrivèrent  à  k  belle  &  fdperbe  Ville  de 

Gèneç ,  &  (e  débarquèrent  dans  fon  Port, 

-qui  eft  à  l'abri  d«s    tempêtes.     Le  Capi- 

;taîne  après  avoir  été  faire  la  prière  daiis 

aine  Eglîfe ,  vint  avec  tous  Ces  Camarades 

.dans  une  Hôtellerie^  oh  chaCun  oublia 
des  bourafques  pailees ,  avec  le  préfcnt  Goh- 
deamus  Ce  fut  alors  qu^ls  éprouvèrent 
\dL  douceur  du  Trévifan  y  lu  valeur  da 
Montefiafcone,  la  légèreté  de  rAfpérino^ 
la  généroiîté  des  de\ix  Grecs  de  Candie 

^  &  de  Somc  y  la  force  de  celui  des  cinq 
Vignes ,  la  douceur  &  la  délicatefle  de  la 
Dame  Garnacha,  Papreté  de  la  Ghento* 
Ja^fans  que  parmi  cette  Npbleflc,  ofe 
pairoître ,  la  foibleffe  de  celui  de  la  Ro- 
magne.  Après  que  l'Hôte  eut  -fait  la  ro- 
yûë  de  tant  dc#différentes  fortes  de  vins, 
îl  offrit  d'apporter  à  la  Conapagnie ,  faus 
^voir  recours,  ni  à  l'artifice  ni  au  mea- 
îbngej  mais  bien  réellement  à  naturel- 
lement du'Madrîgal ,  du  Coca ,  du  S. 
Alexis  de  rimpenale  &  Royale  Ville, 
Magazîn'  du  Dieu  de  la  raillerie  î  il  of- 
frit encore  de  PÉr^^uivias^  <ïe  l'Acanîs,  du 
'Cajalla ,  du  .CuaHalbaq^iil  &  ijeja  Men(ibriU 
îaj  iani  oublier  j«  fôbadavia  &^  le  De£- 
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cargamaria  ^  enfin  il  leur  nomma  plus  de 
fortes  de  vins  ,  &  leur  en  préfenta  plus 
que  le  Dieu  BacGhus  même  n'en  pourroit 
avoir  dans  ks  celliers.  Le  bon  Thomas  ad^ 
mira  auffi  les  cheveux  blonds  des  Génois 
fes ,  &'  l'air  découplé  des  •  Génois ,  l'ex* 
trème  beauté  de  Gènes  »  qui  paroit  avoic 
Tes  maifbtfl  fnchafTées  dans  les  Rochers  f 
comme  des  Diamans  dans  Por«  Toutes 
les  Compagnies  qui  dévoient  pafler  en 
Piémont  fe  débarquèrent  un  autre  jour  i^ 
mais  ce  voyage  ne  fut  pas  du  goût  '  de 
Thomas ,  qui  voulut  aller  par  terre  à  Ro« 
me  &  à  Naples  >  pour  revenir  à  Venifèv 
par  la  route  de  Lorette  >  &  enfin  à  Mi^ 
lan  &  en  Piémont ,  où  Don  Diegue.  da 
Valdivia  promit  de  (e  trouver  >  à  moins 
qu'il  ne  fut  déjà  parti  pour  la  Flandre» 
çpmme  le  bruit  couroit  qu'il  deyoit  y  aU 
1er.  Deux  jour^  après ,  Thomas  prit  coh* 
gé  du  Capitaine  9  r&  en  cinq  il  fe  rçn« 
dlt  à  Florence,  ayant  paâe  par  Luque» 
petite  Ville»  mais  bien  bâties  &  où  les 
Espagnols  font  aimés , .  &  reçus  mieux  que, 
dans  toute  autre  Ville  d'Italie.  Florén-* 
ce  lui  plût  âxtrèmement  9. tant  pour  fou 
agréable  afSéce>  quç  pour  fa  .propreté  9 
la  fomptuofité  de  fes .  bâcimens ,  la  fraî* 
cheurde  fa  Rivière,. &  la  tranquillité  d«^ 
Éis  fuës.^  ^I|  AT  é^çfàmfdi  quatre  Jours,, 
j,,^2pa/w /.  R    ^  après 
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kptèi  lef^dèls  ii  partit    pour  Rome.    La 
Reine  des  Villes,  &  la  Maitreflb  du  Mon- 
de.    It  vi(îta  les  Eglifes ,  vénéra  les  re- 
liques f  &  admira  h  beauté  de  cette  fuperbe 
"Ville  :  &  comme  par  les  ongles  d^  Lion> 
On  en  peut  Connôitre  la  grandeur ,  &  la 
férocité;  de  même  connut-il  la^randeuri 
"&  hssceîlence  de  Rortie ,  parles  morceaux 
'antiques  dt  Marbré,  les  Statues  tronquées, 
^  les  Arts ,  &   te  thermes  rompus  &  de* 
ttolîs ,  les  Portiques  magnifiques ,  les  Axa- 
phitéatres  fpatieutc  ;  par  la  vue  du  fameux 
Tibre ,  doàt  on  peut  regarder  les  eaux 
'coittMe  fanâifiée^,  pour  avoir  reçu  dans 
ton  fkbx  p  te  corps  de  quantité  de  Saints 
Mardrsf;    par  (es  Ponts  qui  femblent  fe 
Regarder  les  uns  les  autres ,  &  par  les  tues 
S;  fe^  chemins ,  dont  le  nom  itvA  fèmble 
I^énlpûrter  fut  toutes  lès  autres  Villes  da 
iï&ôiide,  comme  les  voyes'Appia,  Flami- 
xiiii  j  Julia  I  &  les  autres^     Ce  n'étoit  pas 
ftvée  une  moindre  admiration ,  qu*il  con« 
fîdétdit  la  divifîôn  des  Montagnes  de  Rœ 
aie 9  daiis  RoMe  mêmes  le  Celius,  le 
Qjuritial ,  U  Vatican  ,  &  les  autres  qua* 
tre ,  doiic  les  tfotns  manifedent  la  gran- 
deur éc  la  magnificence  .  de  Roine.     Il 
èbfèrva  Fautotité  du^Collège  des  Cardi« 
Aaux ,  la  Majefté  du  Pape ,  lé  conooiurs 
fc  la  variété  aes;Katîatls ,  (guife  trou  vent 
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dans  cette  Ville.    Il  remarqua  le  tout  a* 
vec<une  (in^iere  attcntîon,&;  le  nota  dans 
les;  tablettes.    Après  avoir  viiîté  les  lèpt 
£glî(bs ,  &  s^ètre  confeâfé  à  un  Péniten- 
.der^  &  avoir  baifé  les  pieds  de  fa  Sain* 
teté;  plein  d'x^gnus-Dei,  &  de  rofaires^ 
il  réfolut   de   partir  pour  Naples  ;  mais 
commç  Vintemperie  règnoit  alors ,  peit« 
dant  laquelle  il   eft  dangereux  d'entrer 
dans  Rome  y  ou  d'en  fortir  »  &  de  chan- 
ger d'air ,  il  voulut  s'embarquer  >  &  ar* 
riva  à  Naples ,  où  au  contentement  qu*il 
a  voit  eu  d'admirer  Rome,   il  joignit  la 
(atîsfa^lion  de  voir .  cette  ViUe ,  qui  à  (on 
iàvis  I  &  au  JQgf^me^t  de  tous  ceux  qi^i 
l'ont  vûé>  peut  paflèr  pour  la  plus  abon« 
dante  de  l'Europe ,  8s  même  de  tout  lo 
inonde.    De  là  il  s'en  fut  en  Sicile  >  à 
]?alçrme  %&  k  Meiîine  ^  b  fituation  &  la 
beauté  de  Palerme ,  &.  Ijb  Fort  de  MeS&m 
ne  lui  firent  plaifir,  il   fiit  charnie  de 
la  fertilité  de  toute  l'Isle ,  qui  eft  avec 
)uftice  9  nommée  le  grenier  d'Italie,    II 
retourna  à  Naples,  &  à  Rome ,  &  vint 
^ifiiite  à  Notre  ^  Dame   de  Lorette.    H 
liejVit  point  les  murailles  de  (on  Eglifè^ 
paroe  qu'elles  étoient  couvertes  de  bequ3» 
les  >  de  chaînes ,  demenotcSf  de  fers,  do 
diovelures,  debuftes  en  dre^  de  pein» 
psa:c$9  étExvoto  f  &  d'autres  odbleauxi 
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"té^biigiiagei*^  aâtehciques  des  grâces  par- 
'tiqUlîéréii  qûé'^ufieurs  aVoièiit  réijus  de 
la  Tbîitè-^^pàîâaiice  Divine ,  paf  '  1  mtereet 
*fipn  dé  (î^  Sainte  Mérè  >  qui  chériilafit  fa 
vénérable  Image  >   récompenfe  la  dévo- 
tion   de  ceux  qui   l'honorent ,  en  obce- 
*nant'de  foh  cher  fils  des  nûracles  fans 
nombre  en  leur  (avtur.'    Il  vit  dans  le 
inè.tne  endroit  la  chambre  erù  fe  pal&  la 
|ilui  màjeftoeufe ,  &  la  plus  importante 
Ambaâadé  qui  fut  Jamais  ^  dont  tous  les 
Çicjux  f  les  Anges  &  les  Habitans  du  c&* 
ieftâ  féjour  avoient  étf  les  témoins,  &ns 
'ftéahmotns  te  comprendre.  ^'♦^  Dé^  Lorette 
il  fut  s'emb^qiîet  à  Anconne^i  &de  là  il 
le  rendit  ^  Venilè,  Ville  qui  n*aurcHt.)a« 
mais  eu  de  (emblable,  s'il  n'y  avoitja- 
'mais  cfu  de  Colomb ,  mais  grâces  à  Dieu, 
(c  au  Grismd  Ferdinand  Cortès ,  qui  eotr* 

fît  la  faoerbe  Ville  du  Mexique,  Veni- 
,  la  célèbre  Veriife ,  a  trouvé  une  ^te 
pour  balancer  les  prérogatives  fingu- 
liéres  de  fbh  aflîéte ,  &  de  là  '  magm*f« 
ctéhce;  Ces  deux  fameufès  Villes  paroif* 
{^n  t  Sortir  du  (ein  des  eaux,  celle  ^  de- P£u* 
rope  niit'  Padmiration  dû  monde  Aàmenf 
comme  celle  de  4- Amérique  fait  l^étdnne* 
jnent  du  monde 'nouveau.  H  vit  que  les 
tiGheflès  de-V^mlè  étoient  infinies,  fon 
Gouvernement' rage&  prudent j  iaiitoa* 
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en&ii  que  tout  ce  qui  ,1»  çwnnemp  j  .  ^ 
toit  digne  de  la  réputation  qw.cUe,.s  wt, 
acquife  dans  PUnivers .^ntieï. ..  M   S^!^"C 
^e  Àrfenal,  où  l^a  fabp W j^^^ 
&  lea  autres,  y aifle^im  prerqu'innompr?::: 
blesde  çefte  RçpqbUque  ,^ ,  eft  fcul,capa*^ 
ble  d'autorifèîr ,    &  de.loutenîr  lirié  fî  fe«f' 
Torable  opplnioné     Les  délices ,  de  llsle^ 
de  Calipfç,  ne  paroiflbi^ct  rien  a^  pjri^  de$, 
divertifi^mens  p  que  notre  curieux  *  voya- 
geut;  rencQt^tra  ^h$  Venifè,  &  p^u  s'en 
fallut  qu'ils  ^e  le   détournaient   4^  Ton 
premier  deSèîn»  Cependant  après  un  ihois^ 
de  féjour^il  en  fortit  »  &^paâant  par  Fer^ 
rare  9  Parine,  &  FlaHance,^  il  le  trouva 
à;  Milan ^  qu'on  p^iit  appeller  les  Forges 
âp  Vijçain,,Jeb«t  <fc  î'ç^vic  dejla  Nà-* 
tïon  Françoife  :  Vill^  ènfiir  de  qmle  prô-( 
verbe  raporte  qu'elle  pçut  parler  &  (ai-^ 
re^  étan(  recommandable  par  &'  Gfao^ 
deiir^  par  ia  v^fte  &;  magnifique  Èj^lil^>^ 
&  pfir,  rat>9qa^nce  dé  toutes  les  c^oiès.né» 
ce^ires^  à  la  vio.     De  là  il  fptà  Àfti^^  Scr 
arriva  jugement;  dans  le  t:emsque  leRé^' 
giment  étoit  prêt  à  marcher  pour  la  Flan*' 
dre.     Il  y  fut  parfaitetnent;bf|Bn  t€;ç&  dii' 
Capitaine  fon  ami ,   &  comme  ttï  f    it 
fit  le  voyagp  avec  lui.     Ils  arrivèrent  à 
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Jiivm,  ViUé  qoi  ne  le  cède  en  riéii  I 
celles  d^îtalie.  11  yit  Gând  ,  BÎ'u^les^ 
&  tôuié  la  Province  où  Pofi  (è  prépztcit 
à  prendre  les  armes ,  pour  entrer  en  Cam- 
f^igne  P^té  fuivatlt.  Le  but  qu'il  s^étott 
fro^fi  en  voyageant,  étapr  renipiî .  9 
né  fongéik,  plus'^u'i  retourner  en^  Espa- 
gne,  pour  achever  lès  études  SSalaman- 
que;  &  en  eHet,  avec  une.  douleur  réci- 
proque» il  prit  coiigé  du  Capitaine  >  qui 
le  pria  de  vouloir  bien  lui  feire  (avoir  àc$ 
nouvelles  de  fa  /anté ,  &  de  fi  fortune. 
Il  promit  de  lui  donner  cette  fitisfaâibOy 
&  retourna  en  Efpagne  pat  la  France  » 
j&ns  avoir  vu  Paris ,  qui  le  trouvoit  çn  ar- 
ines*  Enfin ,  il  arriva  à  Salanianque ,  où 
tous  (es  amis  s'empreflerent  à  le  recevoir 
avec  tendreflë,  &  avec  leurs  feoonrs,  3 
continua  lès  Etti'des,  }ufqu*à  recevoir  le 
Grade  de  Licehtié  en  droit  Dans  ce 
têim  U  f  une  Dame  du  grand  Monde  ^  & 
qui  n^ghbroit  rien ,  vint  à  Salaman* 
^e.  Tous  les  jeunes  gens  de  l^Univerii- 
tty  julqu'aux  Cutfiresy  vinrent  contenter 
leur  curiofité ,  en  lui  rendant  vilîte.  On 
•apporta  à  Thomas  que  cette  Dame  difbit 
qu'elle  avoit  voyagé  en  Italie  &  en  Flan* 
dre»  &  bonnement  il  fut  chez  elle ,  pour 
voir  s^il  ne  la  cônnoitroit  pAs }  diins  cçt- 
U  viike  j  la  Dame  s'af&oànrd»  de  Thb- 


mas  )  qui  fans  s'en  appèrcevrâr  9  n^alloic 
chez  elle  que  par  force ,  Içrs  que  &^  Ca- 
marades l'y  conduifbienti  enfin  %  ^^  D^me 
lui  découvrit  Ton  ardeur»  &  lui  ofbh  to^t 
ce  qu'elle  poâedoits  mais  cofnme  Tho^ 
mas  ne  connoifiQit  d'autre  plaififs»  qw 
celui  de  s'amulèr  avec  les-  Livres»  î^  xi^ 
pondit  fort  mal  à  l'idée  de'  cHie  PuVHh» 
^ui  fe  croyant  dédaignée  »  &  même  baïff 
&  qu'elle  ne  pouvoit  ie  flater  de  f$'  fai- 
re aimer  pai^  les  voyes  ordinaires,  die 
xélblut  de  chercher  des  moyens  plus  eâi- 
caces  pour  aâbuvir  fa  paffion.  Confeil» 
lée  par  une  Morefque  »  elle  donna  à  Tho- 
mas dans  un  coing  de  Tolède»  une  dç 
ces  compoficions  qu'ils  appellent  Magiqnei» 
croyant  lui  donner  dequoi  s'attirer  un  i« 
mour  rédproque,  comme  s'il  y  avoit  dans 
le  Monde  des  herbes ,  des  encltftitemfB% 
ou  des  paroles  capables  de  forcer  la  vo- 
lonté; &  c'eft  avec  raifbn  qu'on  appelle 
fortilègei»  &  maléfices»  tout  oe  qui  le 
donne  à  cette  intention»  parce  que  cén'eft 
autre  chofe  qu'un  venin  pour  ceux  qui 
le  prennent  »  comme  l'expérience  l'a  raie 
voir  dans  mille  occafions.  Ce  remède  fit 
un  fimauvais  effet  fur  le  pauvre  Thomas» 
que  dans  le  moment  il  commença  à  frap* 
per  des  pieds  &  des  mains»  comme  ^il 
fut  tpmoé  ÇB  firénéfies    &  il  demeon 
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phifîears  heures  fans  comioiiT^nce ,  à  la  fin 
dëfquélles  il  revint  à  f^M ,  tout  étourdi  y 
&  dit  avec  ut^e  laiigue  épaiâe  en  bégayant^ 
que  le  coing  qu'on  lui  avoit  donné ,  le 
Âiiibit-  mourir }  &  déclara  en  même  tems 
qui  lui  avoit  fait  ce  beau  *  préfent.  La 
Juftice  informée  du  cas,  fut  en  vain  cher- 
cher la  coup^able,  qui  s'étoit  évadée  à  pro- 
pos i  $  ne  parut  plus.  Thomas  demeu- 
ta*  Gx  mois  au  lit ,  &  devint  plus  mai- 
gre qu'un  Squelette  y  ayâfnt  tous  les  fens 
troublés  ^  à  force  de  remède,  on  vint  a 
bout  de  guérir  les  mfirmités  de  ion  corp^ 
^ais  non  pas  celles  de  Ton  Efprit.  Sim 
embonpoint  9  n'empêcha  pas  que  Ton  em 
tendement  nt  fut  travaillé  d'une  eQ>éce 
de  folie  ,  qui  n'eut  }amais  là  pareille; 
L'in>ibrluné  s'imagina  qu'il  étoit  tout  de 
'irerrei  &  dans  cette  penfêe ,  quand  quel- 
qu'un s'approchoit  de  lui,  il  heurloiti, 
itn  priant ,  &  iiippliant  avec  les  meilleun 
raifbnnemens  du  monde  ,  qu'on  ne  l'ap- 
procha paa,  de  peur  qu'on  ne  le  mit  eii 
pièces,  parce  que  n'étant  pasi  efFeâive<« 
ment  conftruit  comme  les  autres  hommes, 
il.  étoit  de  verre  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête.'  Malgré  fès  cris.  &  iès'  prières , 
phifieurs  tâchèrent  de  le  faire  revenir  d^ 
cette  étrange  manie ,  en  l'approchant  & 
«A  l'embrafiànt  ^  &  lui  ^ifant  remarquer 

qu'il 
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jju'fl  ne  fe  romppît  pas  poitt'celà»  'C^ 
Stratagème  étoît  inutile ,  tî  fe  rouloït  ^ar 
terre  en  jettant  dès  cris  aflreùx,  &*  enfin 
tomboit  en  foibleile  ,  de  laquelle  il  ne  r&; 
yenoit  que  pour  fupplier  derechef  ies  ai 
inis  y  de  ne  pas  une  autre  fois  approther 
dé  lui,  ou  té  toucher:  Il  dHbit  qii'ow 
pou  voit  lui  parler  de  loin,  '&  qu'on  tui 
fit  de  loin,  toutes  les  queftions  qu'on  Vouiir 
droit,,  parce  qu'il  y  répondroit  d'autant 
plus  fubcilement,  qu'il  étoit  un  homme  de- 
Terre,  &  non  pas  de  chair  &  d'os,  8t  que- 
le  verre  étant  une  matière  plus  délicate- 
&  tranfparcnte  ,>  fon  ame'auroît  plus  d'aï» 
{linçe ,  &  plus  de  liberté  que  dans  un  côrpr 
épais  &  terreftte,  Qyclques  uns  voulùi 
rent  éprouver ,  fixe  qu'il  dîfbit  étoit  vraîi. 
&  lui  firent  piufieun  queftions  dtfiicilesyi  - 
auxquelles  il  répondit'  volontiers ,  avec  u-- 
ne  grande  préfencc  M'Efpritj  ce  quf  éton* 
noit  les  plus  habiles  de^  l'Uhiverffîé'i  ififc 
llirtout  les  Profeflêurs  dfe  Médecine  &  de- 
ÏHilolbphiV,  ^ui:  voyaient* que  dans  uni 
^jét  ajttàqui?  a'une  fîjliè  é^  otraordi^^ 
ïfeîre  '/  qâe  celfé  db' fè  '  croire  de  verre',, 
îl  y  ?6t  urt'étièenrfèttienr>îà&  ftbtirv  pour 
^poridré  aVec  taiftf^^ë  juHefle-  &  dé  p& 
flétrtftiôni  à  ràutef  lès  queftïorisrau'biï  lùlt 

liât  unfourreau^  pour  y  mettre  I&  vafe  fra^- 
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gite  de  Ion  corps»  de  peur  qu'eu  rôCafii 
d'un  habit,  trop  étroit  »  il  ne  vint  à  tom* 
Dcr  en  morceaux j  on  tui  donna  une  ro» 
be  bine  exprès  »  &  une  chefmife  fort  am- 
itié ^  qu^il  endo^fl^  avec  toute  rattendon 
pofnble.,  &  il  fe  ceignit  avec  une  corde 
de  coton^  H  ne  voulut  jamais  recevoir 
de  foulier  »  il  donna  ordre  pour  fon  maii-^ 
ger  >  de  peur  c^u'on  ne  l'approchât  de  trop 
prèsjt  de  lut  mettre  dans  un  étui  d'un 
urinai  de  verres-quelques  fruits  de  lafai^ 
Ion  ,au  bout  d%inei>aguettc^  Il  netnpa- 
£eoit  j.  ni  cbaif  y  m  poison  ^  il  ne  bûvoit 
|u'jux  Fontaines,  &  aux  rivières,  &€e» 
avec  les  mains  y  lor  {qu'il  paâbit  par 
les  fuès  ^  il  prenoit  toujours  le  milieu  > 
&  regardoit  fi^ns  Ge£fe  aux  toits,,  de  peur 
que  quelque  tuile  ne'  lui  tombal:  deffus  le 
jBOips  >  &  ne  le  rédôifît  en  pièces..  L'E^ 
|é  il.dormoit  an  milieu  d^s  Ctiamps ,  i 
\k  bçUe  étoî.le,.  Jk  l^lliver^  3  ie  (burrdt 
dans  quelque  maifon  9.  &  f^gtiani  b  gran^ 
|[e  9.  3  s'y  fafte|||U>iç  dans  la  pp^lç  ;îu^u'att 
cou  i  di^nt  ^  (W  e^étoii;  ]s^\M  JepWpro* 
pre^  &;M'Piu5  %".p 
verre.  *  Dès|i)ii'ît  tpr^^it,  j^.  trembloit 
cmun^  tm  homme  firutte  ^  jlkretire>  i) 
Ibrtoît  daqs  ta  eampagne^.  &  ne  centcok 
dans  la  Ville  qu'après^  lia  tempête^  Ses 
Mab  ie  letinifiBt  enferma  penmnt  ôoet 
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que  tems  ;  mais  voyant  que  fa  maladk 
ne  diminuoit  point  »  ils  lui  laiffîreiit  toii-i 
-  te  liberté ,  (ans  le  gêner  en  la  «aindre 
chofe  9  de  forte  qu'il  alloit  par  la  Ville  y 
cauiànt  autant  d'admiration  que  de  pitié 
à  tous  ceux  qui  le  connoffî>tent  Lep 
Enfans  Tentouroient  ;  mats  avec  ia  ba* 
guette  9  il  les  contenoit»  &  les  pndk 
de  fe  tenir  éloignés ,  de  craintif  qu^il  ne 
ft  caâàty  diibit-ily  pnis  qu'il  étoît  un  hoow 
ine  de  verre ,  fort  fu jet  à  fe  rompre.  Lee 
Enfans  qui  font  ordinairement  la  j^us  ma- 
ligne race  du  monde  ^  fans  feire  attetv 
tion  à  fes  plaintes ,  &  à  fès  prières»  conu 
mencérent  à  lui  tirer  des  hatllans  »  &  tnèm 
me  des  pierres,  pour  éprouver  s'il  étoit 
véritablement  de  verre.  Alors  Thomai 
crioit ,  &  gémiflbit  avec  tant  de  force  ^ 
qu'il  obitgeoit  les  hommes  raifbnnabted  à 
châtier  cette  jeuneflè  infblente  »  ft  à  Tenw 
pécher  de  le  lapider.  Un  jour  qu'ils  le  fa- 
tiguèrent extrêmement  »  il  fe  tourna  vers 
eux,  &  leur  dits qoeme  vouleas^vous  mé- 
dians Enfani^  auffi  infblens  que  des  mou. 
cbes,  auffi  fales  que  des  pima^,  aùffi 
téméraires  que  des  puces  i  Ibis*  je  par  ha. 
aard  le^Mont  Teftacé  de  Rome(i)»  pour 

R    tf  me 

(0  U  Mont  Teflaoé  i  Rome  étxm  petite 
aienuigne^  eue  Pon  dit  s^étre  fbmê  ^  om» 
team,  de  pOts  ft  de  bri^naest 


^96  Le  Lkëktië  Vidrieha. 
me  jetter  tant  de  morceaux  >  de  pots  &  ils 
briques?  Plufieurs  peribnnes  le  fuivoient 
par  pl^ifir,  pour  entendre  fès  plaintes ,  & 
Jlesi  réponfes  qu'il  donnoit  à  tous  ceux  qui 
l'interrog^oient ,  &  les  En  fans  prirent  le 
parti  de  ne  lui  plus  tirer  des  pierres^  ai- 
mant mieux  Fécouter.  Paâàat  un  jour 
par  la  Criperié  de  Salamanque>  une  fripier 
le  lui.  dit  V  ok^  moa  cœur  y  Seigneur  Lu 
^Rtiéy  que  jefiiis  ^hée  de  votre  difgra- 
Çfil  mais  que  feroisrje,  je  n*ea  (àurols 
pleuren.  Thomas  &  retourna  vers  elle  j, 
9^  lui  dit^  FiSes  de  Jéruifalem  pkurez  fur- 
wm  ^,  fitr  vos,  Enfim.  Le  Mari  de  la 
firipiére  comprit  la  malice  de.  Thomas^, 
&.lAii  dîtjficére  Licencié  Vidricra,,  (  lui 
9)|ime.  il  s'éroit  donné  ce-  nom.>  )  vous^ 
tene^iplu^  du.mévliant  que  du.  foL.  Cela  ne: 
]|ie fait  riisn; y  répondit  Thomas,  pourvu; 
que  je  n*aye  dbn,  du  Sot.  Un  autre  jour 
gu'i)  ig  trouvoit:  >û$  à  vis  la  grande-  hô-* 
tellerijs,;  il  apperçutb  k  la  porte  plufieurs 
fenm^;  qm  y  den)euix>ient^  À  dit^.  voi« 
1^  le&  {^gagei^  de  l'armée  de  ^Satan  >.  qùii 
fi>nt  lo^és  dans  la  mai{bn  de  TEnfec;  Un 
<;ectain  honimci  lui  demanda  ^  quislavîs^ 
&.qj4'ejle^  conlbtetipnstl;  pouoroit  donner 
kiWl  de  &s  àiçis  ;;'qui:  étôit.  fort  tri(le^ 
de  ce.  que  fk  femlto^  Vétoil  enfuie-  avec 
Wk  9ntre.?  Pifr^liii,^  cé^ondit  Thoma», 

qp'ili 


■'  J 
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•qaîl  rende  grâces  à  Dieu». de  ce  qu'il  a 
chàâe  fon  plus,  grand  ennemi  de  Gi  mat 
'feu.  U  n'ira  donc  pas  la  çhercijec ,  dit: 
l'autre  î-  il  ne  doit  pas  en.  avoir  la  moîiir- 
^  dre  penfée,  répliqua  Vidriera ,  autrepiciit: 
en  la  rencontrant >.  \l  auroitlans  cefledts- 
irant  fes  yeux ,.  un  témoi»  de  fôn  déshon- 
neur. Et  comment  pourrairje  avoir  fanii 
cefle  la  paix  avec  ma  femme ,.  ajouta  Tatv- 
*  tre  ?  lllui  répondit ,  donne  lui  tout  ce  dont, 
elle  a  befoîni  fbuf&e  qu'elle  comman»- 
'de  à  tous  ceux  de  ta  maifon,  mais  ne  fout 
fre  jamaîs>  <pi'elte  ta  commande.^  Uu^ 
)euH&  garçon  lui  dit ,  Seigneur  Lîcemi^? 
Vidriera ,.  je  veux:  m'cnfair  de-  la  maifo»^ 
.dé  mon.  Père,  parce  quc;  tow  tes  Jours  ilt 
me  donne  le  fottet}  Vidriera  lui-répoiv 
idît,  prend-:  garde,  mon  enfant,, que  le*? 
aoups  de  foltet  d?uni  Père  foot  honneur,, 
&  que:  ceux,  du  Bouteau.  deshonorenk. 
Etant  à  la  porte  A'une  EgUfe,.  il  y.  vk: 
^entrer  un-  hboureitr,  dé  ceux  qiù  fe  piq^6/^: 
-d'ètce  ancienjT;  Chrétiens  ,.&.  ^pm^  lui  ûfti 
-autre:  qur  ne  paflbit  pas^i  pour:  tel'j.  }e: 
X.icentié  4k  à  hautet  voix  au  Laboureurt, 
;attend  Domhnque,Jidiâe  pa£[er  le  Saçi^^ 
di;,  9  dilbit^pe  làs  Maiytres  d'Ecok  éto^et^ 
Beureux ,. de  cft  qu'ils»,  avoient ntoujo^rs^ài 
l^ire  avec  d^  petits  anges  qui  ftroient: 
Uii^A.x^ii^âables^s'iba'étoient.  sasmcitp-^ 
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veux.    11  répondit  à  un    autre,  qui  loi 
nvcic  demandé  y  ce  qur  lut  f>aroiflbit  des 
Maquerellesi  que  ceUes  qui  étdent  {épa- 
tées des  autres 9  ne  rétoienc  pas»   mais 
bien  eelles  qui  étoient  dans  la   foule  des 
Villes.     Toute  la  Caftille  fat   informée 
de  (on  efpèce  de  folie  y  &  de  fes  réponlès 
sngénieufes,  &  un  Prince ,  ou  Seigneur 
de fo Cour 9  voulant  le  voir,  pria  un  Gen- 
tilhomme de  (es  amis  y   qui  demeureit  k 
Salamanque  de  le  lui  envoyer.  Ce  Gentil- 
homme trouvant  un  jour  Vîdriera ,  lui 
dit ,  fâchez  y  Seigneur  Licemié  Vidriera, 
qu'un  grand  Seigneur  de  la  Coor>  vous 
envoyé  chercher.     Le  Licentié  y  lui   ré- 
pondit ,  faites  mes  exeufes  à  ce  Seigneur, 
Monfieur,  je   ne  fuis  pas  bon   pour  la 
€our>  )^ai  trop  de  pudeur,  &  )e   ite  fai 
point  flaier.     Malgré  cela  le  Gentilhom- 
me  Penvoya  à  h  Cour  ,  &  pour  le  dé> 
terminer  à  faire  ce  voy^ ,   Us  uférent 
je  ce  Stratagème,  ils  le  mirent  dans  un 
Rets  plein  de  paitte  ,  comme  on  a  coûta- 
me  de  p<Mter  do  verre  f  égsdam  de  Vd» 
(tire  cdté  &  pe&ntetir  avec  des  pierres, 
ft    mêlant   des  verres  dans    ta  paille , 
«fin  qu'il  crfit  qti^on  le  portbtt  comm^ 
«tt  valè  de  véritable  verre.    B   arriva  î 
VaHadolidi  il  y  entra  de  nuit,  &  on  le 
i^tqmita  dailt  h  mûScn  du  Seigneur, 
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^aî  te  deiAaticNc  >  &  qui  te  re^t  par£^ 
Jtemént  Uen  ^  en  lui  ^lanc  9  que  le  Sek 
^neur  Licentié  Vidriera^  (bit  le  bien  ve^» 
siu ,  comment  a*t»il  trouvé  le   chemin-, 
&  en  quel    état  eft  fa   lanté  ?  Il  lui  ré« 
pondk  9  il  n'y  a  aucun  mauvais  chemin, 
dès  qu'on  eftà  (a  fin  ,  fi  ce  n^eft  celui  qui 
conduit  à  la  Potence,     Pour  ma  famé  el- 
le n'eft  ni  bonne  ni  mauvaifè ,  puis  que 
mon  poulx  eft  d'accord  avec  mon  cer- 
veau.    Voyant  un  autre  jour  plufieùrt 
iaucons  y  &  autres  oifeaux  de  proye  y  at- 
tachés à  des  perches  >  il  dit^  que  la  çha& 
ie  des  oifeaux  étoit  (Hgne  des  Princes ,  & 
des  grands   Seigneurs  i   mats   qu'on   de- 
irolt  remarquer  queceptaifir  coutoîtdeux 
mille  fois  pîusqu^il  ne  rapportoit  j^  que  la 
chaâè  au  Kévre  étoit  plus  agréable ,   far- 
tout  }ors  qu'on  chafibit  avec  des  lévriers 
empruntés.    Le  Gentilhomme  i  qui  cet- 
te folie  ptai&it  9  le  lai^it  afier  par  îa  ViU 
le  y  fous  ià  (conduire  d^iiii  hôlàtMwù  émIL 
pècfaoit  que  W  Enl&tis  ne  hki  fidènt  cl^ 
mat.   ,Èrimoih$'iléfi9tjo)^rk^^^^^ 
'fi  connu  éés  BilaHi»   ^  de$    Court! 
&n3>  i  chaque  pat  qu'il  faifiitt  >  &  à  ton» 
les  coins  de  lué^  00  lui  propo&it  quel, 
que  queftion  ^ull  téfbivoit  ftir  le  cfaamp.iJn 
Étudiant  lui  demanda  s'il  étdh  Poëte>parât,  ' 
%u'û  lui  p^soiSiM  qa^  étttt  hm  k  toufc 

Jniqu'^ 
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Jufqu'à  préfenty  répondi^Hj  )&  it?jA  iil 
BÎ'  fi  fol  y  ni  fi  Keureux>  je  n'entens  pas 
te  que  vous  voulez  dire ,  par  ces  mots 
ie  fob  9  &  d'heureux  ^  die  TEcudiant  >  je 
n'ai  pas*  été  aflez  fol  ^  répliqua  Vidrjera, 
pour,  avohr  été  un  mauvais  Poète  i  ni  af- 
&z  heureux  pour  avoir  mérité  de  paflèr  pour 
être  Poëce.  habile.  Un  autre  Etudiant  lui 
ayant  demandé  s'il  eftimoit  les  Poètes  y  il 
lui  dit  y.  j'eftime  beaucoup  la  Pôéfiè^  ma» 
peu  les  Poètes..  On  voulut  favoir  pour- 
quoi  il  s'expliquoit  ainfi ,  &  il  réponditi 
qu'il  y  avoir  tant  dé  mauvais  Poètes ,  & 
fi  peu  de  bons,,  que  les  bons  ne  pou-^ 
soient  pas  faire  nombre ,  &  qu'àinfi  en 
général^  il  ne.  Ite  eftimoit  point >  niais 
qu'il  admiroit ,  &.  refpeâoit .  la  Poéfic  y 
nomme  une.  fçîence,^qui  ^renfermoittou* 
fies  les*  autres- y.  qpi  ie  fervoit  dé  toutes  V 
jour-  s'en  orner  y  &  s'en , embellir  „  &  eiv 
^ntoit  dès.  produéHops^  meryeilleaies.  ^ 
qui  rçmçliflbj^t^jtlniy^^d^^^ 


Vide  difoit  qùe/^,  y 

Ipr/.  d'eux  y  ^  rcçomtenfoimt  leurs.  talertS' 
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éfdniirahks.  On<  avait  un  reJpeS  infini  pour 
ia  Po^e'y  Le  fiùm  4e\Poi'U.  était  ek  véni^ 
ration ,  ^  o»  combloit  de  bienfaits  caàt 
qui* fartaient  un  fi  beau  Nom. 

■ 

>      ■  •        . 

Je  ne  roe  fouvièns  pas  tnmns  de  laliau^ 
te  prééminence  que  Platon  kur  a^ carde 
en  les  appellant  interprètes  des  *  Dieux  > 
&  Ovide  dit  des  Poètes.       , 

'     *      •  •     •  . ,  ' 

Nous  rejjhitons-jm  Dieu  m  npusy  ^ 
i^eft  far  fan  agitation  que  nausfammes  échat^ 

.  :  Il  dît  enG<H:e;  , 

i     On  nauf  appfit/e  tes  Sainis  Prophètes '^  ^^ 
îts  atnis  des  Dimx^  -, 

.  •  '       "'     ■  ■■ 

»    Cela  dok  s^enlendre  des  bons  Poëteiii^ 

Four  ce  qui  eft  des  mauvais.  Poètes,^  de 

ces  babillards,  ignorans>  on  dpit^les  re^ 

garder  comme;  l'opprobre  iSc  la  fote  v^ 

nité  du   Genre-humain*.    Remar(|uez  uii 

peu  la  contenance  d'un  de  ces  detniersi> 

jsième  du  plus  haut  calibre»  q^uànd il  veut 

réciter  un  fennet^^au^c  personnes  qui  Pen-^ 

yironnent  ^  les  poUteàès  qu'il  leur  fait  eiir 

kur  difànt;  faites  moi  la  grâce ,    MeC- 

Êeqxs  f,  d'écouter  un  petit  Sonnet  que  j'aà 

•  £aii^ 
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t  cette  naît  à  mitaine  occafion.     Quoi 
que  fèlon  moi ,  il  ne  (bit  pas   des  meil- 
leun  i  ^^ndant  j'y  trouve  quelque  cho- 
ie de  bon;  en   dHant  cela,  il  tord  lès 
lèvres  j  il  fe  ride  le  front  >  il  ie  grâte  la 
podie,  &  parmi  mille  autres  paimrs  çraf- 
ièuz  &  &  demi  rompus ,  qui  renferment 
mille  autres  fbnnets  i  il  tire  celui  qp'il  pré^ 
tend  réciter ,  &  enfin  il  le  lit  avec  ua  ton 
doucereux  &  fucré.     Si  par  hazard  ceux 
qui  récoutent ,  fok  par  malice ,  foit  par 
ignorance  »  ne  lui  donnent  pas  les  louan» 
ges  qu'il  en  attend ,  il  leur  dit  i  oh  (ure- 
ment  vous  n'avez  pas  entendu  le  (bnnêti 
Meffieurs ,  ou  je  n'ai  pas  ilk  le  débiter  ? 
Vous  aurez  du  plaifir  à   l'entendre  une 
féconde  fois  ;  Je  vous  prie  d'y  faire  plus 
d'attention  y  certainement  le  (bnnet  le  mê^ 
ritC)  &  il  en  recommence  tout  de  nou- 
veau la  leâure ,  avec  le  même  ton  &  la 
même  cadence  ;   mais  il  faut  les   voir  le 
critiquer  les  uns  les  autres  ?   Que  dirai- 
je  de  ces  mauvais  petits  chiens ,  qui  veulent 
aboyer  contre  ces  anciens  &  graves  dogues 
&  de  ceux  qui  murmurent  (ans  cefle  coth 
Cre  ces  Sujets ,  excellents  &  refpeAabla 
par  leur  talent  pour  Ja  Poëfie»  qui  ne 
s'y  adonnant  que  par  récréation  &  pour 
iè  (bulager  de  leurs  fatigantes  &  (Srieuiès 
Mcupations  ^  font  éf laier  le  fi»  d'un  gé* 

nie 
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tiSô  toiàt  divin  9  &  la  faMittiité  de^  leur 
miaginattûn ,  en  dépit  &  malgré  Penvieulè 
ignorance  qui  juge  de  ce  qu'elle  ne  ûàt  pas , 
&hattce  qu'elle  ne  peut  pas  comprendre? 
On  lui  demanda  un  autre  fois  s  Vaut 
quelle  raifon  les  Poètes  étoieitt  ordinal* 
remént  réduit  à  ta  mendicité  ?  Il  répon- 
dit qu'ils  étoient  pauvres  y  parce  qù'âs  le 
vouloient  bien  y  ne  dépendant  que  d'eux 
d'être  ricfaeS)  Vils  là  votent  (è  prévaloir 

de  l'^^^^^i^  9  9UÎ  ^^^^  ^A'  ^^^  tntrt 
leurs  mains  -,  puifque  leurs  Dames  avoient 

tés  cheveux  d'or,  le  front  d'argent.  Usé 

yeux  d'Emeraudes ,  les  dents  d'y voite  >  les 

lèrres  de  corail ,  la  gorge  de  criftat  §  que 

kurs  larmes  étoient  des  perles  liquides  ; 

de  plus  que  pour  Stérile  &  Sèche  que  fut 

b  Terre  où  elles  marcboient,  elle  pro« 

duifoit  aufli-tôt  desRofès  &  des  Jafminsi 

&  que  leuf  haleine  refpiroit   l'ambré  f  lé 

mule  &  la  civette  9  que  toutes  ces  chofèi 

ïk  étoient  une  preuve  manifefte  deleùri 

richéfies.     Ce  n'étoit  que  des  Poètes  cro*» 

tés  dont  ils  vouloit  parler  i  il  rendoit  juC 

fice  aux  bons  Poètes  ,   &  il  les  élevoit 

jufqu'aux  Cieux.    Il  apperçut    un  jour 

dans  le  cloitre  de  S.  Françoisjquelques  pein^ 

turcs  d'un  mauvais  Peintre  ;  ce  qui  lui  &k 

dire  que   les  bons  Peintres  imitoient  la 

,  Nature }  mais  que  les  m^ttv&ii  la  vom£r 

foient» 
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coup-,  deipr^utioii'  deNl^  Boutt^ue  d'ufi 
Libraire  y  &  tul  dit>  fatmerois  beaucoup 
▼otrc  mécieF  >  fi  ce  h^étoît  on  défaut  qu'il 
a  à  k  Libmire  lut  défnafnda  quel  étoit  ce 
défaut  '(  i\  lai  répondit  >  ks  kqpns&  les  iî- 
inagrées,que  fait  on  Lîbràire,h>Fs  qu'il  veut 
acheter  un  manu (crit  9  &  k  manière  iont 
il  (è  reoque  d^un  Auteut^  qoand  il  veut 
faire  imprimer  un  Livre  à  iès  dépens  » 
au  ^  lieu  dTeti  imprin^r   inilk  cinq  ^eena 
exemplaires»  îl(  eti  imprinie  l^ois-  mille  i 
de  forte  que  lorfque  l'Auteur  peaieqti^oa^ 
débite  les  &im>  on  ne  débite  que  ceox 
que  s'eft  relervé  ce  Libraire.  ^Ce  même 
}ourlà  fix  orinmiets  qu'on  devoit  foueter, 
paiTérent  par  la  plàCe^  &1e  érieàr  diCant^ 
Au  premier  pour' être  Voteûri^  il  cfit  à 
haute  voix  à  ceux  qui  lie  trou  voient  de» 
yant  lui  /  '  retirer- vous ,  Frères ,    prenez 
gatde.  (jfue  le  Eoureau  ne  commence  par 
qoelquVn  de  ^rous  autres.     Et  quand  le 
farieur  dity  à  celui  de   derrière  >  il- replia 
<gÀa%  celui-ci  eft  àpp^rffnmient  lo  répon- 
^nt  des  Eu&ns  (i)«    Un  jmxa^  drôle. 

lui 
-  CO  Le  'Bon  mot  die  cet  Eiqonroqiie  confift^ 
ik  ce  que  le.  derrière ,  &  celui  qui  marche  der» 
slétc  les  autres  »  (e  difent  en  Ëfpagnol  trarero  ;  &' 
^Ify  a  un  proTer4>e  dkiis  cette  langue  «  qui  dit , 
qoeilederriére  des  Eiift  ns^cft  leur  répondant,parce 
fH^il  p);e  leurs  fredaines  »  en  recevant  le  foâet. 
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ni    apprenant  qu'on  dcvoit  le  lendemain 
bûecer  uneMaquer^lle;  il  •lui   répondit§ 
i  tii   m'apprenois  qu'on  doit  fnûetér  ur\ 
Maqciereau ,  je  croirois  qu'on  f  roit  ve- 
lir    un  Caroâe  à  1^  Place  poui:  le  fulH-* 
get.      Un  porteur  de  Chaiiè ,  lui  .divine  1 
Seigneur   Licentié    Vidrierà>  aurez<vous 
quelque  cho(e  à  reprochél^  à  'nous   autres 
porteurs^?  Non  ,  répondit  Vidriera»  fi  ce 
n'^ft  que  chacun  de  vqus  (ait  autant  de 
péchés  qu^un  Confefleur,  avec  cette  diiFé* 
rence  aue  le  GïnfeiTeur  ne   les  apprend 
que  pour  les  tenir  iècrêts  1  &  que  vous  au- 
très  ne  les  f<^ve:^  que  pour  aller  les  publier 
datis  les  Cabarets.     Un  Garçon  de  ceux 
qui  condui{ent  des  voyageurs   fur  leurs 
Mulets  >  ayant  entendu  cette  réponfe  ,par^ 
ce  qu'il  y  a  voit  gens  de  toute  forte  ^e  mé- 
tier qiH  l'ccoutoient  continuellement,  lui 
dit)  Vous  n*aV^2'rien>  ou  peu  de  cho« 
(es  if  reprendi^e  à  notre  conduite.  Mon*, 
(leur  âacon ,  nous  fotiiniesd^honnètes  gens 
&  néceflàires  dans  un  Etat.     Vidriera  lui 
6t  cette  réponfei     Ubonneur  du  MaittfQ 
rejaillit  fut  le  Doitieftiquêi,   aihd  rcgar^ 
des  qui  tii  fers,  -^  cu^^'vèri:;as.^l  hon^ 
lieur  ^  èfapp^tiem.  '^VquS'  êtes  des  jéfcines 
AroiW,  qui  •  coitipofés^  hi  'piu$  fiére  estiaU* 
le  que  puide^  porter  h   terres    Uii>^oui^ 
&rs;^-jêv'i|'écaif  {liis^  «i€«iti^s|èi»  , 


40$       Le  Licentib  ViDniEiuk. 

)e  marchai  toute  la  journée  fur  une  Min 
le  de  louage  »  à  laquelle  je  comptai  cem 
vingt  &  un  defiaut  y  tous  capitaux  &  coo- 
traires  nu  Genre-humain.    Xous  lesgar* 
çons  qiii  conduifent  les  Mulets  >  tiennent 
une  pointe  de  Maquereaux  ^  de  Voleurs, 
&  de  boufbns.     Si  leurs  Maîtres  ,  (  ainfi 
gommez-vous  ceux  que  vous  condaifez 
jTur  vos  Mules ,)  (ont  des  perfbnnes  doa« 
ces  &  tranquilles,  ils  leur   jo&ent  autant 
de  pièces  qu'on  en  a  joué  les  années  paf- 
fées  à  cette  Ville.     Si  ce  font  des  Ëtran* 
gers  y  ils  les  volent  ;  fi  ce  font  des  Etu- 
dians  y  ils  les  maudifTent  i  G  ce  {ont  des 
Religieux ,  ils  les  querellent  i&  Gcc font 
des  Soldats  y  ils  les  appréhendent.     Ceux 
là  9  comme  les  Mariniers ,  tes  Charretiers; 
&  les  Voituriers  y  ont  un  genre  de  vie, 
tout  diifêrent  des  autres ,  &  'qui  ne  con- 
vient t}u'à  eux.     Le  Charretier  pafle  fa 
vie  dans  refpace  d'une  anne  &  demie  de 
long>  c'eft-à  dire,  de  la  place  qu^il  y  a 
depuis  le  bout  'de  la  flèche  y  qui  tient  le 
jûug  des  Mules  y  jurqti'au  bout  de  la  Cha« 
rette.     Il  charte  la  moitié  du   tems ,  & 
renie  l^^otre  ;  &  lotf  qu'jls  s'agit  de  reti- 
rer d-iin  bourbier  y  ^ne  dès  roués.;de  leur 
Chaoette  y  ils  en  viennent  plutôt  à  bout 
avec  deux  juremens;  qu'avec  trois  Mulet, 
Lcii  itorinicrt&nt:  dks  gens  polimeftt  grat 
i-i  fieri 
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fiers,  qui  n'entendent  d'autre  langue  que 
le  jargoîi  qu'ils  parlent  dans  leurs  bâti* 
mens.  Ils  ibnt  diligens  dans  le  calme  ^ 
&  pareiieux  dans  la  tempête  ;  leur  Oieu 

-  eft  leur  Coffre  »  &  leur  Gqmelle ,:  & 
leurs  paâètems ,  le .  ptaifir  qu'ils  ont  à  voir 
venir  les  paflagers*  Les  Voituriers  font 
des  hommes  qui  {ont  toujours  en  divorce 
avec  les  draps  >  &  fe  (ont  mariés  avec 
les  Bâts  i  ils  (ont  fi  diligens  &  toujours 
fi  preâes ,  qu'ils  aimeroient  mieux  perdre 
la  vie  qu'une  journée  i  leur  Mufîque  eft 
celle  de  l'enclume  d'un  Maréchal  >  la  fauf- 
*  iè  qui  leur  donne  de  l'apétit ,  eft  la  faim; 
leurs  Matines,  font  les  heures  où  ils  don- 
nent à  manger  à  leurs  Bêtes ,  &  leurs 

i   Mefles  de  n^en  jamais  entendre.    Vidriera 

>  prononçoit  ces  Sentences  à  la  porte  d'un 
;  Apotiquaire  >  A  (e  tournant  vers  le  Mat* 
i  tre  de  la  Boutique,  il  lui  dit,  vous  au« 
:  riez 9  Monfieur ,  un  très  louable  métier  9  (i 
;  vous  n'étiez  pas  fi  ennemi   des  lampes. 

>  Comment  fuis-je  ennemi  de  mes  lampes  y 
l  demanda  TA^poticaire  ?  Vidriera  lui  répon- 
I  dit  j  je  vo^s  reptoche  cela  y  parce  que  , 
;  iors  qu'il  vous  manque  telle  huile  que 
j  ce  fbit  >  vous  y  fupléez  avec  Thuile  de  la 
\\  première  lampe,  qui  vous  tMibe  fous  la 
I  ntain  }  outre  cela ,  votre  métier  t'a  encore 
.f  «m  de&ttt  capable  4t  (àm  perdis  le  cré« 

■•--'^  ^  dit 
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dit  au  plus  fameux  Médecin  de  rUnivers. 
L'Apoticaire  s'informa  quel  écoit    ce   dé- 
faut f  il  y  a  des  jApoticaires  ^  die  Vidrie- 
ra^  qui  pour  n'ôfer  avouer  qu'il  teurman- 
que  dans  leur  Boutique  ce  que  le  M éde- 
;  çin  ordonne  ,  y  fubftituent  d'autres  dro- 
'  gués  qui  félon  leur  idée ,  ont  les  mêmes 
vertus  que  celles  de  la  recepté  >  &  fbuvent 
la  médecine  mal  compofée  opère    tout 
autrement  qu^elle  n'auroit    dû   le  faire, 
fi  l'ordonnance  du  Médecin  avoit  été  bien 
exécutée.     L'Apoticaire  lui  demanda  ce 
qu'il  penibit   des  Médecins?  Vidrieralui 
dit.     Honorez  le  Médecin  four  k  tems  de 
la  Hécefflté,  car  le  tris  haut  la  créé:  Q/^oi 
que  toute  cure  vienne  de  Dieu  »  il  recevra 
des  récornpepfis  ^des  I^is  de  la  terre*     La 
Science  dïu  Médecin  le  fera  r^feSer ,  & 
les  Grands  lui  donneront  des  huanges.     Le 
hrês  haut  à  Créé  fur  terre  la  médecine^  ^ 
r  Homme  prudent    ne   la  ^méfrifera  fwit. 
Voilà  ce  que  raporte  l'Ecléfialilique.}  de  la 
Médecine  >  &  des  bons  Médecins»  on  pou- 
roi  t  dire    tout  le  contraire  des  mauvais 
Médecins  >  parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  la 
4lépublique  des  peribnoes  plus  dangereux 
fes.     Un  jQpi.ne  peut  pas   toju jours  aU 
iftrer.QU    ^i%^\  la   jfuft'ice  ;  l'Avocat 
fWir  1q.  gain^;(fi}iitenir  une  mauvaiie  eau* 
&.Ï  le  Mwcfaiiôd:.¥]?adre  4^  maiiYaife  mar« 
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chatidlfey  enfin  toutes  les  peribtines  avea 
lefquelles  nous  avons  commerce ,  ne  pçu4 . 
vent  pas  nous  faire  du  mA  impunément^  ' 
les  Médecins  (èuls  peuvent  nous  tuer ,  9q' 
nous  tuer  Tans  crainte  1  &  tranc^illemeiit» 
(ans  le  fecours  d'autre  arme  \que   d'un 
récipé»    Il  n'y  a  pas   moten    de  déooui^ 
viîr  leurs  crimes ,  parce  que  la  terre  \és  : 
couvre  fur  le  champ.    Je  me  reflbuvidn» 
que  lors  que  j'étds  on  homme  dechaiTt 
&^tion  pas  de  verre  comme  je  :1e  fuis^ 
aâuellementr  qu'un   malade   quitta  uni 
Médecin  de  la  féconde  Claife,  pour  fe  fai« 
rc  'i  traiter  par  un  autre;     Le  prénrier  pa& 
iant  par  hazard  par .  la  Boutique  d'un  A« 
poticaire,  vit  le  iècond  qui.  écri voit' une  * 
recette  ;  il  demanda  i  l'Apoticaire  com«i 
ment  alloit.  le  malade  qu'il  avoit  traité  p 
&  :  qui  Tavoit  abandonné ,   &  ii  le  nou« 
veau  Médecin  lui  avoit  ordonné  quelque 
remède?  L'Apoticaire  lui  répondit >  ^u'il 
avoit  là  une  recette  d'une  Médecine ,  qu^ 
félon  l'ordre  du.  fécond  Médecin  ^  le  ma« 
larde  devoit  prendre  le  lendemain.  Le  Mé« 
'decin  le  pria  de  lui  montrer  cette  recet^ 
te  9  &  ayant  lu  à  la  fin  >  Stimat  diiuçulo, 
(  qu'il  la  prenne  dés  le  matiif  >  )  il  dit ,  tout 
ce  ^ui  eft  contenu  dans  cette  recette  eft 
tros  bon  9  &  je  Papprouve  fort>  excepté 
ce  diluaUo  »  parce  qu'il  edaUplument  trop^  ^ 
Vm$  ^L  S  humide^ 
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humide;  Pour  écouter  toutes  ces  repon» 
(^  qu'H  faifoit  for  toXis  les  Arts  &  mé* 
tiers  9  on  le  fut  voit  en  foule,  fans  lui  faU 
te  mal  à  la  vérité  f  mais  cependant  fans 
lui  laifferùn  moment  de  repos;  Malgré 
cette  attention  que  ie  peuple  avoit  pour 
lui,  il  n'auroit  pas  pu  fe  delFendre .  des 
enfans  (ans  fa  garde.  Un  certain  Hom* 
me  l'interrogea,  pour  {avoir  comment  on 
pourroit  faire  pour  ne  porter  envie  àper* 
fbnne»  ^  D6rs,difr.iU  &  tattdb  que  tu  dot* 
miras ,  tii'  feras  «égal  à  cehd  qas  tu  en« 
vies*  Un  autre  lui;  dèmand»  ^  oomment 
il  lerolt  pour  fortir  avec  une  commiffion 
après  laquelle  il  couroit  depuis  deux  ans  ? 
il  4ui  répondit  ,^  :  monte  achevai  lors  que 
€u  (auras  qui  l'a  obtéxtuë ,  8t  accompa» 
gne  le  hors  'de  la  Ville  \  de  :  cçtte  ibtte  , 
tu  .(eras  i^uré'  de  (brtir  avec  eUe.  Un 
Juge  qui  ^loit  en  commiffion  pour  une 
affaire  crkninellc,  pàilarit' par  devant  le 
lieu  où ,  étoit  Vidriera  i  avec  une  grande 
Efcorte.  &  deux  Huiifîcrs  i  ^le  Licencié 
demanda  \  qui  étoit  cet  homme-là ,  & 
apirès  qu'on  l'en  eut  informé  ,  il  die,  )C 
gage  que  ce  Juge  porte  des  Vipères  dans 
fbn  feiu ,'  dos  Piftolets  dans  fon*  écrieoite , 
&  .des  foudres  dans  fes  mains  >  pour  dé^ 
trilir^tofitoe  qui  fe  trouvera  fujet  à  & 
GomnMffîon^    Je  me  fouvienS|^)oûta»t*ii, 

;  v  d'avoir 


\ 
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tl'àvoir  eu  un  ami ,  qui  dans  une  com^ 
mifiion  criminelle ,  donna  une  Sentence 
fiéxceflive,  qu'elle  lurpaûbît  infiniment  le 
châtiment  que  méritoic  Paccufé  ;   &  com«» 
me  je  luxdemandoiî^  pourquoi  il  «voit  rira* 
dii  une  Sentence  fi  cruelle  »   &  (i  cou* 
traire  à  la  JufUce  ;  il  me  répondit ,   que 
Ton  idée  étoit  d'accorder  l'appel  au  con« 
damné ,  &  de  laiâer  aux  membres  du  Cdtt« 
Tel  Souverain,  le  moyen  de  faire  éclater 
leur  çlémefiee,  &  leur  ml(ericorde,  etl 
modérant  y  &  rédutfant  à  ion  )u(le  itii* 
lieu  une  fi  rigoureufè  Sentence  ;  je  lui  répli« 
quai,  qu'il  aur oit  mieux  &it  de  le  juger 
(èlon  les  Loix;  &  que  de  côtte  manière,  - 
il  auroic  pafle  pour  un  Juge  fàvant,  .& 
équitable.     Dans  le  cercle  du  Peuple  qui 
l'environnoit  pour  l'écouter ,   il  (e  trou« 
va^  un  jeune  homme  qu'il  cpnooiflbit ,  'eti 
habit  d'Étudiant ,  auquel  quelqu'un  don* 
na*le  titre  de  Seigneur  Licentié»  :  Vidrie* 
ra  fa  voit  foirt  bien ,  que  celui  qu'on  traî« 
toit  de  Licentié  >  «'a voit  pas  même  le  tî«>  . 
tre  de  Bachelier,  c'eft  pourquoi  il  l'ap^ 
poflropha  ainfi}  gardez- vous  bien,  Com»  . 
père ,  de  ne  pas  avec  votre  titre,  rencon» 
trer  les  Péces  de  la  Rédemption  des  Ç^ 
ptifs ,  ils  vous  prendroient  pour  un  écha* 
pé  d'Afrique  j,  r«»mr  lui    répondk,  traî- 
tons-nous  bien ,  Seignçui^yi4i^f%,  vqus  ' 

S    A  n*ign6-5 


ti^ignaret  .pas.^  que  je  fuis  un  homndtâè 
haute  &  {Profonde  connoiâatice  y  oui ,  ré^^ 
IKMictic  Vidrieca  >  je  Cai  que  vous  êtes  un 
Tantale  iiu  milieu  d'elles  9  elles  font  hau« 
tes..&i.prpfQnde0;>  &  vous  tenez  le  milieu^ 
(ans.  les  i>ottvoîr.attraper.  Etant  un  jout 
appuyé  .fui:  la  boutique  d^un  tailleur  >  & 
le  voyant  W  mains  .ccoifées»  il  lui  dit^ 
certes^  mon  M«Utre>  vous  voilà  ulans  le 
diemin  da  Salujt,  popr  qu'elle  ra^fon  ? 
deman^a^  le.  <  T4iUle^r*  Ceft  reprit ,  VU 
driénii  parce  <que,  n'ayant  rien  à  faire  ^ 
vous  n^auifeî  pas.pCçaQon  de  dire  des  men* 
(bnfess  éar.malbeiireux  le  Tailleiti^  qui 
ne,. ment  «  point  I  &  qui  coût  les  jours  de 
Fètt.  Ceft  r  une  chofe ,  étonnante  >  quft 
parmi  tous,  (eux  dâ^^  ce  métier ,  il .  n'y  en 
ait  aucun  qui.faffeun  habitjufte>  &  tant 
qui  jles  faflent  pé(diel^^«  ^  Il  avoiit  cotl* 
tume  de  Àitt  $  que  l6s  Cordonniers  M 
trou  voient  jamais..  Un  foulier  ma!  faiti 

Erce.jquey  ûde  fouUer  étoit  trop  ferré> 
•  répôndoient^  qu^U  devoit  être  fort  ju£ 
te>  pour,  faire  paroitrê  te  pied  mignon  # 
&  -quW  4*autoit ,  i  peine  poné  deux  hea^ 

tesi 

*  X^Equifoqae  dé  jul^et  ft  de  p^heotr ,  peut 
À  pcipt  fe  foutTrir  eh  Éfp^gnol  »  &  encore  moins 
éA  François,  c^ëtoit  le  goût  du  tems^  qui  H 
&&  ineuré  td  à  Cerfraotoiè'      . 
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tes  2  qu'il  ne  devienctréir  (|tte  trop  large. 
Si  au  contraire  le  faulier  étûit  tmp^matidj 
&  trop  large ,  îts  alléguoiént  ^u^on  fei  de- 
vait porter  ainH^  de  peur  âe  ta  goûte  eu 
'  tfes  cors*    Un  jeune  éveillé  >^  ^uiiaïwcît 
^  dans  un  Bureau,  le fatiguoii '(buvtnt»  à 
'  force  dé  lui  fuite  des  ^ûeftion^ ,  &  ^ot  ih;fii* 
jipit'  part  de  tout  té  tjtii  ftr  paÎToit  4âhs1a 
Ville ,'  pdur làvdir ^r  tout»  ibn  fentimen^ 
'^îî  lui  dîr  ddhc  ùtt  jour  i  Vîdrîera  ,  '  il  f  ft 
«ort  cette  tiuit  dan$  la  prifbn ,  un  Sanc  '* 
"  qui  étott  côlfidamné  à  être  pei^Ui ,  Vidrie* 
sa  répondit,  il  a  bien  fait  de  mourir,  a» 
^Vâint  que  ie  Booreaa  (e  {bit  mis  fur  lot* 
Dans  le  Cloître  de  S.  François ,  il*  j  avoit 
une  aflèmblée  de  Génois ,  &  pàflant'  de* 
vant  eux,  fly  en  eût  un' qui  Mi  dit  ^ 
"  approéliez-vous,  Seighèor  Vidriera ,  con- 
tez-fious  un  conte?   'A  lût  répondit,  je 
li'en  ferai  rîen  ,  vous  liic  le  ps^flferîes  ta 
Banque  à  Gèhes.    Il  rencofitra  'iine  fois 
une  marchande ,  qui  liienott  difva^  elle, 
&  fille  tout  à  '&it  laide ,  nià^ -ctiÀrgée  ile 
joyaiu  &  de  perles ,  'il  dit  '  à  ta  mère , 
TOUS  avez  bien  fait  de  la  édver ,  pdur 
qu'on  ptii0è  t^y  promener.     Il'difoitqùe 
ks  Pâticiers  jouoient  par  doublets ,  depuis 
plufieurs  années  ^  (ans  être  châtiés  ,  puis 

S    j  ifùlh 

*  4ipp«reiiuiient  un  homme  qpi  sf  appcUoit  Sai 
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qo'flf  ivot«nt  mis  les  pâtés  de  deux  (ûb 
i  quatre  »  de  quatre  à  huit ,  &  âe  hiut 
à  fehe,   de  leur   propre  autorité.     Pour 
.  les  joueurs  de  Marionnettes  >  il  ne  pou» 
voit  pas  les  fbufFrir-)  il  ea  difbit    mille 
Ofiauz;  que  -c^étok  une  race,  vagabondç  , 
qui  tfaitoit  indécemment  les  Miftéres  4^ 
la  Relinon  ^^  qu'ils  tournoient  la  dévodon 
en  fifée;  que  fouyent  ils  jettoient  pèle^ 
sn^e  dans  un  (àc  >  toutes  les  figures  de 
\  l'ancien ,  &  du  nouveau  Teftanaent  y  tfUih 
•  s'aiiêy oient  enfuke  fur  cefac,  pour  boi« 
re  &  manger  dans  les  Gargotes  >  &  dans 
les  Cabarets.     Il  ajoûtoit>.  qu'il  s'éton* 
xioit  comment  on  ne  les.  condamnoit  pas 
.  i  un  banniâèment  hors  du  Royaume  »  oof 
.  dû  nâoins  à  ne  point    faire    jouer   leurs 
snarîonnettes^  Un  Comédien  vêtu  en  Prin- 
ce paflànt  deyancluiy   it  dit  en  le  regar- 
dant s  je  me  fouviens  d'avoir  v&  ce  Prin» 
ce  fortir  du  Théâtre ,  le  vilàge  plçin  de 
£irine>  &  le  dos  couvert  d^une  peliâe  mi* 
le  à  l'envers  »    cepenchnt  à  chaque  pas 
qu'il   fait,  hors  de  là,  il  jure  foi  de  Sei- 
gneur. Peut-être  l'eÀ-il,  réponcfit  un  autr^ 
il  y  a  plttfîeurs  Comédiens  qui  {ont  bien 
.nés»  &  même  Gcntilsrhommesi  celan^^ 

*  Les  premiers  joueurs  de  mariioimettes  te» 
préfeatoient  l^s-  Miftétei^  > 
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;  pas  impollible,   répliqua  Yidtkn  f  mm 

.  .eedont  une  farce  a  le  moins  befoio»  c'eft 

,  ies  gens  de  condition  »  oui  bien  des  ga« 

.  ;  Hms ,  des  hommes  Gentils  ^  &; d'une  l«i- 

^e  bien  enÊléc.  II  dilbtt  anfii  à  leurs  &i- 

^.  jets ,  qu'ils  g^gnoicnt  !  Içur  pain  à  la  fueur 

:  \éc,  kur  fronc  y  avec  un  eravail  immenfe  y 

^  tQu)ojurs  appliqués  à  apprendre  par  cœtfr^ 

toujours,  oourans  comnae  des  JE^gyptiens 

.de  viUe  en^  ville,  &  ^le  Cabaret  en  Ho- 

:  tellerie^  iè  &ciguant  pour  fatisfaire  les  au* 

..  ir^s  i/parce  que  leur  bien  confiftoît  à  f^i* 

.  re  plailir.  aux  autres  ^  de  plus    qu'ils  ne 

.  tromgoient  perfbnne ,   étalant  leur  mar-< 

^  chandife^  en  place  publique  >  au  jugement 

&  à  la  vue  de: tous.    Poiur  leurs  Autheuti, 

difoi^I»  leur  peine  eft  incroyable  ^  il  fa^t 

.  iqu'iU  le  .gênent  fans  cefle  pour  pouvo/r^ 

a  la  fin  de  l'année ,  fè  voir  (ans  deb/es^ 

&  (ans  procès  ^vec  leurs  débiteurs.    Ce» 

^  pçndant  ils  ne  font  ,pas  moins  miles  y   ft 

^néceâaires  dans  un  Etat  que  les  BoIqoetSt 

.  les  prpmenades ,  f es  belles  lyott^  ^  àf  t^ut 

ce  qui  f^t  à  divertir  ^  &  i  irecréer  bon* 

nètement.    Il  racontoit  qu'un  de  ies  amisr 

^difbft.,  qqe  cdui  qui  ièrt  une  .Comédien. 

.sie>.(èrt  en  une  même  peribnne,  &  en 

même  temsà  plufieurs  Dames»  comme  à 

une  Reine,  à  une  Nimphe,  à  une  Dée£. 

.fe^àune  Soubrette >  à  une  Bergère ,  & 

$   ,4  &uvent 
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:'&uvmtmème  à  un  Page>  à  un  Laqoa^ 
:.]Nirce .  qu'il  <  anive  qu'une  Comédienne ^ 
•:tepiâente  ielle  ièule  tous  ces  periontia- 
-  :gts.  '  On  lut  demahdotc  un  jour  »  quel  é- 
*fioit  odut  'quii  «vote  été  le  plus  heureux 
;.ilans  lo'  monde ,>  ik  répondit  »  que  c^écott 

^^tmno  :  Nim0  MJcmdb  m^ëlum.    Il^dsfeit 

•  encore  >qoe  Jesraaitns  d'armes   elil^i- 
gnoient  une  rSdence  ou  un  ^Art^  qu% 

•  oublioknt  lorfqu'sls  en  avotéHt  fcefeiâ , 
^  &  que  c^étoic  des  pr^ompcoeuit  ^  qui'  VoIk 

ioient  redofre  en  démonftmrions.  mathé- 
;jmtiquesy  &  »nfeîHibles>  tesmouvemensy 
.  A  les  idées  emportées ,  &  C€^riq«ies  de 
:  Jleors  advev&ires.  Il  avo:|!ime<  botreor  > 
xpDur  ceux  qui  iè  Ënfoletit  teindre  la  bar- 
dot. Deux  •hommes  l^mPoiti^ais  9  '•& 
-1^treGafttUaR»:a)râ»itiift^)our  mie  SSi 
ifùttàû  faipréfence  i]  le  Portuga»  en  tpc. 
<  diami vfii  hatbe  »  die  an  CsrftillftH  >:  ^par  ^su 
:«e  balrbe^^oe  ^  itiens  >  Vidriera  àeourtii 
-  «lorsv  A^lôi  itdà  r  kola  Pbmi ,  ne  ék  jM 
:qiie  jè^As-y^anàis  que  )e  teuis.'  Uii 
-auDre  fwxmt  «nie ^hacbe  jârpée »  &'de ^tiu 

fiears 

>JDet :Eqtiiinfq!iie^«MCfk^  '^mbt  i^ 
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£eur$  couleurs ,  parce  qu'elle  "étoit  mai 
teinte  ^    Vidrîera    dit,,    qu*U    ifvoît  onc 
barbe  de  fomier»  où  l'on  avoir  jètté  des^ 
ceufs  pourris.     Il  dira  unamre -qiii'âvoiir 
la  barbe  moitié  blanche  *  ^&'  hibitié  'nbi- 
re,  à  cau&  qu^elle  a  voit  crde  ^dè^fs  lat 
teinture;  qu'il  prit  bien  garde -de  d'H^« 
ter  avec  perfonne ,  parce  qir'bn  ^Wi  fèroir 
Taffront  de  lui  reprocher  <Jirt1  en  avôît 
menti  par  là  moine  de  ià  barBe..    Il  ra^. 
conta  un  jour  qu'une  jèàhe'Béméîfelle  ,. 
prudente  &  avijee,  cotifentîit^our  obéir* 
à   Tes  parens ,:  de    (^   marier  'à  tin  vîelU 
lard  déjà   tout  blanc:^  qui 'là 'Veille  iflr 
fes   noces    s'en    ftit,    non  à  là  rivîéircî 
du  Jourdain  j  comme  difenc  les^  bbTVt)e$> 
femmes;,  mais  à  la  bouteille  d'ëàu.  forte ^» 
avec  laquelle  il  renou vella  là  batbey  dé  hia<^ 
niére  qu'il  (è  coucha  avec  elle,  lots  qiid- 
te  étoit  blanche  comme  la   lièjge,,  & 'lav 
trouva  le  lendemain  matin  Hoire.  6bhihie^ 
Kci  poix.     L'heure  venue  que  les  ^mahs^ 
dévoient  fè  dbnner  là  main;    là  'B'émdU- 
ifelle  ecinnuf  la  fraudé  j.  &  pria  (on  '  pét'e-** 
de  lui  dbnner  le  même  épotix  qti'on:  lti£ 
avoit  déja^  feit  connoitre^^,  Ht  qu'elle  n'ëiit 
voulbit   pas  d'autre.     Ses  parens  eurent: 
beau  lui  dire  ,  que  celui  qui  éroit  prélënc: 
l&oit  lé  même  auquel  elle  àVoit  prôhiis  ^ 
hu.    Elle  reipi^ua  qcre  ce  Vétiolt  tdixit: 
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le  tnème  ^  &  prit  à  témoin  plufieurs 
{bnne&  qae  celui  qui  dévoie  être  ion  époux»  ' 
étoit  un  homme  grave  ^  &  Uanc  de  vieiU 
leflê ,,  &  que  celui*ci:  n'avoic  aucun  chei^ 
veu  Uanc  s.  qu'ainû  il  n'écoit   pas   celut 
qu'elle  devoit  époufer  y.  &  qu'on  la  vou- 
loit  tromper.    Elle  n'en   voulut  pas  de» 
.  itiordre.    Le  vieillard  rougit  de  honte  > 
&  le  mariage  &  rompit;.    Il  n'en  vou* 
loit  pas.  moins»  aux  vieille»  gouvernante^ 
qu'aux  vieux  pdés  ;,  il  k  railloit  de   leur 
air  d'autorité  y,  dé  leur  coëfFure  lugubre  > 
^e  leurs  minauderies^,  de  leurs  (brupules^ 
&  de  leuvs^    miférables  Ontimens^    U  fe 
fli'étoit  eni  coléce  quand  il   fongeoit  à  la 
fbiblefTe  prétendue  de  leur  EflLomac ,,  à 
leurs  vapeurs^,,  à  leur   manière  de  parler 
fiiterrompué ,,  &  pour  ainfldire^  plus  pli& 
fie  que  leurs  coëfès,.  &:  enfin- >  à  leurs 
Snutiîitésj  &  à  leur  fbtte  pcéTomption.QueU 
qu'un  lui;  dit  ^  quoi;  Seigneur  Liccntié  » 
iroua  avez,  drappé;  j^rqu'ici  tous^  les  arts> 
&  tous  les  métiers.  ^  &  vous  n^avezi  jamai» 
taxé:  les  Ecrivains };  -};  y  ayant  tant  de  re- 
proches à  leur  fàire>  il   répondit  >  qnoi 
fQe  j^  fois  dû  verre^i-  jis.  ne  fiiiipas  (Ifra* 

t  gilç^» 


t  Eh.  EfpRgnot  un  EcriVaih  l'bntend.  dt  toi» 
gçna;  de  lyâice  du^  dtraiex  Qsdre.\ 
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gUe^j  qiitf  lie  tnè  fai^r  emporter  au  cou^ 
rant  du  vulgaire ,  qui  donne  fbuVent  dans 

'le  faux.  '  Il  mê  ièmble  que  la  Grammai- 
re de  ceux  qui  murmurent ,  &  le  la  la  la< 
lie  ceux  qui  chantent  9  font  les  Ecrivains^ 
parce  que  de  même  qu'on  '  ne  peut  paflèr 
à  aucune  fcience  ^  fi  ce  n^èflrpar  k  por* 
te  delà  Grammaire,  ainfî  IWmiirmura» 
teurs  commencent  toujours  à  débiter  leur 
calomnie,  eit  parlant  mal  des  Ecrivains:,. 
Huiiliers  ,  &  des  autres  Mmiftres  dé  la 
Juftke.     L'offi  e  d'Ecrrvaîn  étant  fi'  ho- 
norable que   Êns  lui>  la  Vérité  feroit 
maltraitée  8t  baiFouée  par  tout  le'monde.^ 
C'eft    pourquoi  llccléfiaftique   dit.     L/f 
Tuijfmce  di  tHomn»  e/t  dans  la  mam  de 
Dieu  y  ^   il  comblera  ^honneur  lé  vifage 
.  jfe  fEcrivain.    Un  Ecrivain  eft  une  per- 
Ibnne  publique,  &  le  Juge  ne  peut  pa». 
exercer  (a  charge  £ins  lui;     Les  Écrivains, 
doivent  être  gens  libres,  &  non  pas  E& 
daves  ,  ni  £1$  d'Efeiaves  >  légitimer ,  noti 
IKis  bâtards  ni  fortisde  mauvaifc  race.  Ils 
&>iit  fermenr  de  fecret ,  ite  fidélité ^^  de  ne 
fiiire  aucun  contraâ  ou  écriture  uJùralre  ; 

'    3s  jurent  que  nr  l'amitié ,  ni  l'inimitié ,.  ni 

'    Je  gain  y  ni  la  perte  ^  ne  tes  empêcheront 
-ée  faire  leur  devoir  en  eonl|^ncé,^  en 

*     bons  chrétiens  r  &  fî«  eetr  éMpFor,  requière 
Unt  d&  belles- quartés,  paiirqûoi'sHmagiw 
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nev  que  iè  trouvant  plus  de  vingt^  mille 

Ecrivains ,.  quMl  y  a  ea  Eipagne  »  le  Dia« 

bte  tes  cflpporte  tous  >  comme  .fî<^étoit 

l'héritage  delà  6cand<4nére?' «on  je  ne 

puis  pas  h  croire  ^  &  pjeribnne)  ne  doti  le 

penfer ,,  puiis,  que-  ce  iooc  1es>  perfbones  les 

plus  '  néceffiures  iiaiis  un  Etat  bien   difcU 

plinék    li  ner  s'étonnok-pas  >.  difeit-U  ^^  de 

ce  que  les:  Huiflîevs  <  avoient    beaucoup» 

d'ennemis.  9  puis»  q^ue  leur  métier  étiHC  de 

prendre  le&  -unsi,   d'emportée  les  «eu^ 

plesdes  autres  ^  de  garder  ceuy  qu'ti  leur 

Ibm  confiés  pai7  la juAice».  &  demangeraur 

^  dépens  de  tous  ceux  î  apn^  ils.  font  dui 

»all.    lil  blamoit  lu  négligeRGe>  &  llgtio-. 

xance  des  Procureurs^  &  des  Solliciteurs  da 

procès ,,  eni  les*  comparant,  aux  Médeci m^ 

qui: prennent  toujours,  leur  honoraire  fans; 

prendire  gardls  (}  le  malades  meurt  ou  gué-- 

zkp,  ainui  les  Procureurs,,  &  SoUictteuiSi 

de  procès,,  fk  font  toujours  payer   fan» 

'faire  attention^  fîi  liai  caufè  qu'ils  d^ffen^i^ 

lilstnc^^  (s  perdi  oa  fevgâgne&.    tTnvfeemme 

Itii  di?manda;^uel)e  étoît  la  meilleiife:  ter«i^ 

te  :  il  répondit,  y,  que  ra'écoît  .ceUe^qur  reflk 

if  oit  du  frutt^a.vant  les.  i|utff^>«^  &^i^r  étokt 

lài  phiSv  reconnoiâan te;.  .  L'^ûre  luîi  replU 

Qua^;^,  ce  n^i(Ql  pas.  cela^iquc^^rYOus.demaii^ 

aè:y,, Je:  veux^iayoic  qUfèUe:  eft  ta^  meilleur 

ne  viUe^/  VaU^fk^idceui  .i/bdiààf,  H  lui 

dit:; 
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-J&tt  de  Madckl  y  lies  extrènaicÀ  i  de  Val- 
ladolid  le  mîHeuw    Je  ne  itous  coropr eus. 
':pSiSr  reprit  €ehiti)m  l^avoit  interrogé  y, 
Vidriera  d!t  ^tors,  de  Madrid  le  det  & 
.  De  ibnd;  de  la  terre  y,^  de  VaUddoHd,  oe* 
qui  eft  entre  rùnv&  loutre.,    i^ant  en«^ 
'  tendu  dtre  à  un  autre  bomme,.  qu'en  en«. 
trant  à  Valladolid,  fa  femme  étoit  tom<- 
bée  mabde ,  parce  que  la  terre  Ta  voit  6- 
.prouvée..    U  vaudroit  mieux  »  dît  Vidrie;» 
-va  9  que  la  terre  l^eut  engloutie  >  fi  elle  efB: 
:jalouîe.     Il  difbit  que  les   Muficiens,  & 
«tes  Gouriers  à  pied  ,  avoient  une  fortune:; 
limitée ,,  les.  decniers  ne  pouvant  elpérer 
-quOi  de  venir  Couriecs>  à  cheval ,   &  iess 
autres  Muiiciens  dii  Roi;  à  l'égard  des  Da-- 
mes  Gourtiiànnesy  il  difoit  qu^dies  avoient: 
plus,  d'écorce  que  dh&t     Etant  un>jou£^ 
^ans  une  Eglilè^,  ou  en  même  tems  il  vit: 
qii^ôa  enterroit  un*  vieillard,,,  on  bàtifoife 
um  en&nt,  &  on.  marioit  une  femme  », 
ii  compara:  I?EgIife  à  un  champs  de.  bàtail*.* 
i^y,  oùf  les  vièiliflrdiB.  périflènfi»,  Ies>  énfknt; 
ibntviiinqueucs^:  &i&srfinfimestri0mphenrw 
Une-  abeilih  fo  piijuaittt  un.jburau.  col  ^ 
ili  n^ôfoitpas : bdiaâlèr,  de^eur  db&  rom*. 
^re^.ft' cependant  il  fe  plaignoit,  on  luiî 
demanda  comment  il  pouvoit  (èntir  cet»», 
te  piqueure,  VU  étoit  db'  veiTe'?  il  ripom- 
d>ti^.qu!il£dioit:qiie  ottù Bheiikc,;&tydiî» 
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Botnbre:  de  ceux  qui  (e.  plaiient  à  mar* 
murer 9  parce  que'  les  langues.  &  les 
aiguillons  de  eeux  qui  fBurmbroient  »  é- 
loient  capables  de  détruire  des  corps  de 
bronze ,  &  à  plus  forte  nÂfon,  ceux  de 
Terre.  Un  Ekigieax  fort  gras,,  pailânt 
proche  de  lui ,  un  de  fet  Audkeucs  y  lui 
dit.:  Ce  Père  eft  fi  maigre  qu'il  ne  peut 
.&  remuer;.  Vidriera  le  mit  en  colère,  & 
lui  remontra'  qu'on  ne  devoit  jamais  ou- 
blier  ces  parofes  ivt  S^  Eiprit.  Ganlez^ 
vous  &  toucher  les  oints  du  Seigneur  y  8c  fe 
i^chant  encore  davantage ,  confidérez  y. 
dit-A ,  parmi  tous  tes  Saints  que  l'Egliiè  » 
eanonÛes^  depuis  peu ,.  aucun  ne  fe  nonw 
moit  le*  Capitaine  Don- tel ,  le  Secrétaire 
Don-tel,  le  Comte,,  le  Marquis,,  le  Duc 
d^un  tel  endroit  »  mais-  bien  frère  Diego,, 
feére  Jacinte,,  frère  Raymand..  Tous  fré- 
ses  &  Religieux ,.  parce  que  les  Religions- 
&nt  les  Palais  du  Ciel ,.  dont  les  Jardins 
produifènt  les.  fruits ,  qui  garnirent  la  taw 
ble  de  Dieu;.  B  avoit  coutume  de  dire 
^ue  les  langues  des^  murmurateurs ,,  étoient 
«ommeles^  ptumes-des  Aig^es^quf  rongent, 
Àc  confiiment  les  plumes  des  autres  oiîeaux 
qui  s'approchent  d'elles^  Lors  'qu'il  par- 
ft>it  dès  hommes  qui  tiennent  les  jeux,  & 
diss  joueurs,  il  difoit  des  prodiges:,  que 
Isa  fcequea  étaient  dès  voleurs  public^ 
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.  farce  qu'ea  prenant  leur  dû ,.  ils  C)fuhaî- 
toient  qne  les  joueursperdtâEbnfr,,  la  carte 
couroit  phi»  vite,  leurs  droits  revenant 
plusibuvent.  Il  exaltoit  la  patience  d^ua 
.  Joueur  qui  paâbit  une  nuit  entière  à  Joqery» 
_  &  à.  perdre  2  &  qui  quoi  qu'enragé ,  & 
écttoiant  de. colère,,  pourvu  que  Ion  ad. 
ver&ire  ne  coupât  point  2,  ne  dîfoit  pas 
un  mot  j  &  fbuffroît  patiemment  Te  plu» 
cruel  martire;.  Il  louoit  également  fo  coii- 
Science  de  ces  honnêtes  gens  qui  donnent 
à  jouer ,.  8(,  qui  pour  tout  Por  du  nion- 
de,  ne  confentiroient  poînt  qtfon  joua 
chez,  eux  d'autre  jen  que  Phombre  ou  le 
piquet  „  &  qui  iâns  bruit ,  &  à  feu  lent  f, 
me  craignant  point  d^ètre  en  mauvaife  re- 
putacioui  y  &  trouvoient  au  bout  du  mois; 
plus  de  profit  y,  que  çeuxqui  donnoicnt  k 
jpuer  au  Ibrélaxn,  pharaon ,.  au  lanlq.oenet„ 
&  aux  autres,  jeux  de  hazard..  Enfiii,» 
Vidriera  parloît  &  à:  propos ,  que,  fi.  ce 
.  tt'eut  été.  pour  les  cris  qu'il  &ir6it ,.  quancB 
en>  l^approchoit  „  en  qu'on;  le  .  tmicboit  „ 
pour  l'habit  qu'il  povtoit  ^  pour  ia  maniée 
se  extravagante  de  manger ,.  pour  (a  &- 
fpn  de  boire ,  pour  ne  vouloir  dormir  qu'à: 
la  belle  Etoile  en  Eté,.  &  en  Hyver 
dans  une  Grange,,  ce  qui  prouvoiti  trop 
clairement  îk  &He ,,  pedBbnne  ni'auroit  pm 
croire  qp'il  eut  été  £aii(  mais  au  coiitsav- 

le» 


4«4^    Lb    tiakmn^   VimicstA. 

'  ve  y  on  l*auroit  pris  pour  un  des  plus  lia» 

biles  hommes  dû  monde;     Cette  mala» 

dlîe  luidtira  environ  deux  ans,  a^rëslè& 

quels  un  Religieux  de  l'ordre  de  S.  Hie* 

voniéy  qui  avoit  une  fcience  particulière 

pour  faire- pûrlër  les  muets  ^  &  pourgôé» 

vit  les  Fols^  fe  chargea ,  par  compaflioti, 

de  guéfiir  Vidfiera>  &  en   éâec  le  giïé* 

vit.     Il   revint  de  fa  maladie,   ayant  la 

itfème  jugement ,  le  même  entendement ,, 

'  &  les  mëmes^  belles^  qualités    qu'àupara* 

Htant.     Dès  que  le  Religieux,,  eut  cqn» 

nu.  quil  étoit    parFiiitement   revenu  dis: 

ia    folie,,  il   le  fit  habiller  comme    un> 

Bomme  d?£tude ,  &  le  fit  retourner  à  la: 

Cour ,   où  en  donnant  autant   dé  preu- 

lEes  dé  Sx   capacité ,.   comme  il  en  av(»t: 

donné  deià  folie,  il  pouvoit     s'àquerit 

de    la  réputation,    &   du    crédit.     Il  y 

i^îût,,  &s-y  fit  appeller  le  Lîcentié  Rue^ 

da ,.  &  non  Rodaja;     A  peine  y  (t)t-il' 

itttouriié  qufe  les  enfiins  le.  reconnurent,*, 

mais  comme  ils  lb  virent  habillé  d'iii^e  ath- 

tre  manieèe,,  ils. n'bfêretit  crier  ajprèslu^; 

«i  lui-;  propofer   dès  queftionss;  mais  ils» 

fe  fùivoient  en  fë  difànt  les  uns  aux  nu- 

"très.     N*eft^ce    pas  là  lè   Licentié  Vi»- 

^i:îera>,.  oui   c*cfr  lui;  même >.  il   eft  rc^- 

^tourné  dans   fbn   bon  (ens  ?   cependant 

^^  2^t  èODe  &l^  étent  '  ^ieq  ^m^ie  mdlî 


v> 


^Tèla?  Fatfotis  lui  quelque  demande , '^ 

ibrtons.  de  noue  doute.   Le  Lieenlîé^ 

i  «outoic  tous  ce^dilcottrfy  fans  dire  mbt> 

&  paâbic  Ton  chemin  éUkM  f\m  càhfùs  ^ 

ft  plus  accompagné  ,  que  làrs  qu^il  étôijt 

privé  de  )ugemetic.    De$  hommes  &ies>4è 

loignirem  hieniôc  à  ta  mullitude   d'en-. 

£ins  qui  te  iùivoiem,  &  airamt-^qu^îl'lue 

arrivé  i  ta  Cùur  des  Confeils,   il-avdic 

-  plûs'  de  deux  i^ns  ^peifonnes^  de  toifte 

■  ^fpèu  i    fa  foke.    Avtc  c^tte    fliite  > 

-^i  étbit  -beaucoop  plus 'nèifAfrfcttfe,  que 

.  celle  d^on  Profeâburi  'il  fe  trouva  à  la 

Cour  ^  ^  tous  ceiiz  qui V  ^^^i^^  s^^* 
vérent  4eiPeivic^urer.    Se  Voyant  tovi* 

3  fonné  id^ttM  -  tMu^  fi  l^dnfidéràblé  >  ^il 

s^éli^ya  la  voix>  &  dit ,  Meilleurs >  jfe'Itiis 

•  le  Licetitié  Vidri^pra»  mais  Ho»  pascelfii 
:  d^autrefois.   c  Je  fuis  maintènamr  le  Licen«- 

lÂé  Rueda.    Des  di^rac^Sy  &  des  avan» 

*  tores  j  qui  -  arrivent  aux  hommes  >  m'a^ 
-voient  f  p»r  la  permiâion  de  Dieu ,,  privé 
'âii  jugement  >  &  mifêHcordte  me  Pa  rendu. 
'Par  les  chofes  que  tje  vo«is  ai  dites >^à  ce 
:q[oe  l'on  m^a  rapporté  >  lorrquer}- étois  fol^ 
•vous  pouréa  confidérer  ce  que  je  peux  di* 
jre  9  étant  dan»  mon  bmi^  (cn^.  ,{e  fuis^ 
•fradué  en^  ^oit  I  dans  l^U nrv^rficé  de  Sa«^ 
«lamanque  >  ou  }*at  fait  mes  Etudes  daits^ 
la  pauvreté  I  &  où  j'ai  âqài»le  grade  de 

Licoatiéji 


4^S    Lk.  LicEwrieN  iViDMERâ. 

['^ Lîcentié  >  -ce' qui  doit '  Vbib  faire  juger  >  fi  ^ 
'^c'eft  la  rGiénce  ou  la  faveur  y.q&i  m'ont 
donné  ce  gtade«    Je  fuis  venu  «  {à  Coor , 
pour  y  exercer  la  profeffion -d'Avocat,  & 
:  gagner  ma  vie  \  mais  fi  vous  né  ceâes  de 
'  me  fuivre>  au  lieu  tl'àvocaiièr  »  }e  lèrai  ve- 
nu chercher  ta  itubxt.    Pour  Tainour  de 
K  Dieu,  au  Ikude'me  furvte>  ne  vousobr> 
line^  pas  à  me  pourfuîvre  $  &  que  )efle 
^  perd^pas  comme  raîTimnable»  mi  entre- 
;  tien  que  )!ai  gagné  eomme  *  foK  -  Venex 
.  chez  moiifie  faire  les  queftiorts^  &  {esde- 
mandes  »  qui?  vous  aviesr  accoutumé  de 
jnepropofeir  au^îlieu  de$  Placés  y  &  vous 
verrea  »  qu&  celui  qui  vous  répondi^tt  fi 
,  bien  fur  te  champ  i»  vous  conteotera  mieux 
.  après  avoir  réfléchi.    ïh  l'écoutérenl  tous 
etcçmivemenfi»  &  plufieurs  le-  laiffîrent 
Il  retourna  à  fim  Auberge  ^  avec  un  peu 
snoin^  de  fuite  f  il  fortit  le  lendemani ,  oe 
fut  la  même  cho&i  il  fit*  une  féconde  ha» 
;ningue;»  eUe  n'aboutit. i  mtu    II  dépen* 
foit  beauc€>up>  &  ne  gâgnoit  g^ère  »  En» 
fin  f  voyant  qu'il  i^^  avpk  rien  à  feire 
pour  lui>  &  quHl;  mouroit  de  &im,  ilfe 
détermina  à  pa&r  en  Flandre  »  oà  ilei^ 
péroit  pouvoir  tirer  parti  ât  l^  Smt  dt 
ion  bras>  puisqu'il  ne  pouvoit  faire  va> 
loir  les  talens  de  &it  Eiprit.    Lors  qtt'3 
TOtthit  e&âaaer .  &  réfolittioii  »   il  dit  ea 

&rtaot 


Ibrtant  de  la  Coun  O  Coqr  ,  que  tu  feîs 
.bien  combler  les  efpérances  des  prétendais 
téméraires ,  &  confondre  celles  des  habi» 
les  gens,  qui  font  timides?  Tu  «nourris 
dans*  l'a't^ndance ,  des  Joueurs  effrontés  p 
te  tu  laiiTes  dans  la  mUere  les  fages  hon- 
teux! ayant  acheve.de  proférer  ces  r^. 
proches ,  il  partit  pour  la  Flandre ,  oà 
il  \icheva  d^immortalifer  par  les  armes  p 
une  vie  qu'H  «voit  conomence  de  rendre 
célèbre ,  par  les  belles  lettres  9  en  com- 
pagnie de  fon  bon  anii  le  Capitaine  Vak 
divia  y  latâànt  à  fà  mort  9  la  réputation 
d'avoir  été  un  très,  priïdent  î  &  très  bra* 
Te  Soldat. 
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Tofccfe ,  vetiok  de  ^^^ 
un  foir  dans  tes  |âus  "rj 
chaleurs  de  l*Eté.     II 
compagne  de  ià  femme ,  d^un  périr, 
fon ,  &  d'une  fille  âgée    d^en^ 

Îns  s  c'étoît  là  toute  k\  fàmâle. 
toiictatre^  &.ciiize  heures avott 
On  ne  voyoît  '  perfbnric  fur  te 
&  cette  petite  troupe  îbarchoit  fane 
&  à  petit  pas  pour  ne  k  point  laâèr.: 
s'entretenok  en  (e  retirant ,  du  plt 
nocent  de  la  promenade.  Ils  étoii 
charmés  de  celle  qu'ils  venoient  de  1 
niais  ils  n'avocent  pas  prévu  qu'elle 
deVoit  être  funefte  I  qu'ielle  ne  devok'j 
terminer  que  par  ta  plof  trifte  CAtaftpo» 

pfae 


lail 
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N  Ô  tf  V  *rt  1 1    V' t^      4ftf\ 
pbe  à  laquelle  ils  pouvoient   s^attendre  ^ , 
&  qu'elle  leur  dévoie  attirer  la  plun  gnui* 
de  affliâîon  qu^on  puiâe   reflentir   dans  > 
une  faiiiille»  Il  y  avait  alors  dans  la  mô* 
me  Ville  9  un  Cavalier  âgé  deviiigt  ans  y  ^ 
ou  environ^     Ses  richeiFe^ ,  fa  nqblelie  9 
foii  penchant  porté  à  la  débauche >  la  trop,, 
grande  liberté  qu'on  tu!  avoic  donnée  »  & 
les  méchantes  Compagnies    qu'il   n'avoife 
pas  eu  foin  d'éviter  ,  Tavoient  porté  plus 
d'unie  fois  à  commettre    des  aâions  qvi 
démantoient  Cbn  rang}  &  qui  étoienc  îndi*^ 
g(ies  de  fa.  naiiranc^^     Rodolfe ,  dar  c'eft:  l 
&in(i  que  nous  l'appellerons  >  n'étant  pas  ; 
liçceflàlre  dd  découvrir  fon  véritable  nom» 
étoit  (brti  le  même  foir  de  la  Ville.  Qua»  . 
tre  de  ie^  anus  ^  jeunes  >  fougeux»  em«  . 
portés»  &  déhanchés  comme  lui»  le  fuu  . 
Volent.    Ces  deux  Troupes  fe  rencontré^ 
tent  fur  une  hauteur^    Lé  Gentilhomme 
parut  un   peu  émû>  cependant  1  comme 
il  étoit  afiliré  qu^il  Te  failbit  bonne  jufti. 
ce  à  Tolède ,  comme  il  favoit  d'ailleurs 
qq'il  nWrivoit  guère  qu'on   infultât  dei 
Iperfonnes  de  fa  façon  »  il  crut ,  après  s*è^ 
trç  un  peu  remis ,  qu^il  n^y  «voit  rien  à 
appréhender,  &  il  tâcha  de   raifuret  fa 
femme  &  fa  fille  9  qui  paroiifoient  extrè- 
mement  allafmées«    Rodolfe  &  les  Ci* 
imaradei,  tmv^t  à-^botà  lears  manteauit 

fur 


4>6'      Là  'Foflcfi    Mr    SAlte. 

Titr  le  vifage,  &s'étant  arrêtés ,  ils  jettes 
renc  les  yeux  fur  cette  Dame  &  fur  cet- 
te )euoe  fille ,   en  les  regardant   ibrt  ef* 
irontément.     Us  leur  dirent  même  quel- 
ques  paroles  aâez  malhonnêtes,   que  le 
Vieillard  releva  d'une  manière  fort   vive 
&  fort  hardie.     Ils  répondirent  en  plaî» 
iantant ,  &  paflerent  outre  (ans  rien  en- 
treprendre.     Je  Pavois  bien    cru>    dit 
le   Gentilhomme  t    en    s'adreflant  à  & 
femme  &  à  (à fille,  qui  n'étoientpas  en* 
core  revenues  de  leur  frayeur  y  je  Pavois 
bien  cru  que  ces  gcds-là  nis*  nous  feroient 
aucune  violence ,  &  que  tout  aboutiroit  à 
quelqqes  paroles  mal  rangées:  cependant, 
continua-t-il ,  doublons  le  pas ,  retirons* 
nous  déformais  un   peu  moins  tard ,  & 
Dteu  nous  veuille  prélèrver  de  toute  mau« 
yaife  &  fâcheufè    rencontre.      A  peine 
aVbit-il  achevé^ de  parler ,  qu'ils  entendi* 
refit  du  bruit ,  &  ce  fut  ces  gens*là,  qui 
"revenoient  fur  leurs  pas.     Rôdolfe  avoit 
envifagé  de  fort  près    Leûcadie ,    c'écoic 
le  nom  de  la  jeune  fille  du  Gentilhomme  i 
il  t'âvoît  confidérée  fort  attentivement  i 
&  il  l'avôit  trouvée  très*belle.     En  effet, 
elle  l'étoit:  c'étoit  une  beauté  naiiTance, 
que  le  Ciel  avoit  pourvue  de  tant  de  char^' 
mes,  qu'il  y  en  avoit  peu  ^ans  Tolède 
qui  fuÂènt  jnieux  Saittàk  >  CettQ  beauté 

er 


e^itraordii^aîré   le  frappa  ,  à  ne  conful- 

tant    que  Pimpétuoficé  de  (a    paflion  >  il 

réfolut  de  la  ravir ,  &  d'obtenir  d'elle  la 

dernière  faveur  de  gré  ou  de   force ,  & 

à  quelque  prix  que  ce  fut.  li  communiqua 

à 'les  Camarades  Ton  làchei&  déteftabie 

deflëin  y  &tottitne  ils  lui  étoienc^ous  dé« 

voués,  par<;e  qu'il   faifoit  avec  eux  de  la 

dépenfe  ^  &  qu'ils  étoient*  en  p(}irclIiDn  de 

donner  dans  tous  ks  emportcmcns  »  &  de  ' 

le^  autarifel:  9  ils  n*eureUt  garde  de  le  dit 

fuiader  ^  cette  brutale  entreptife;     Us  lui 

dirent  lau  eohtraire^    que  c^étolt-l?'  nne  • 

bonne  fortune  qu'il  né  de  Voit  pas  laifTer^ 

&«  qfo'ils  lui  garantfâbi^nt  qu'il   ne  tien« 

droit  (|û*à  lui  d'ètte  heureux ,  s^il  ne  sV 

gîflbil   que  de  \e  fervir  dans   cente  ren«  '. 

contre.     Ils  rebrouflerent  thcmin  à  rinfl 

tant^  ib^fe  couvrirent  4c  vîfagc  d'un  mou*  ' 

choir  afin  de  n'être  pas  reconnus,  &  [mar- 

chérent  tous  cinq  i'épée  nué.  Il  y  en  eut 

trois  qui  fe  ij^tachérent  ^  ils  allèrent  fondre 

fur  le  Gentil^hoffime  >  qui  étoit  lé  feuf  qui 

pouvait  faire  quelque  réGftance  ,  &  dans 

le  tnomenrRoâolfe'&  un  de  Tes  amis  fe  fai. 

firent  '  dé  iLeocadie ,  la  prirent  entre  leurs 

bras  &  Penleyérent  Leocadie  n'eut  pus-  la 

fercc  de  Ce  défendre  je  moins  du  monde  >  h 

frayeur  luiôta  la  voile ,  en  forte  qu'elle  fut 

daos  rimpttiiiktice  do  le  pùindre  &  de  jetcer 

le 


4^   La  f^OR^ii  îDV/Sàsr^* 

le  moindre  cri.  L'épouvante  où  elle  fut,  lui 
6ta  ÇD  un  mot  Tuiage  de  tous  les  Cens,  &  el- 
le, demeura  é vaoouïe  entre  les  maias,  de  fes 
Ru viâètifs  »  qui  Pemportéi^nc*  d^fïfi  Uv  VîU 
le.>  (ans  fe  laiâTer  attendrir  bu)^  larmes  du 
pexe  Ça  jdç .  \^,  mère  9  qui  fè  de&(péroieQt , 
fur  tout  jorfilu'ils;  virent  qti*oa  lei  em- 
p^hoit  de  fui vre  leur  ÊUe;  car  les  trois 
hommes  qui  s'étoient  jettes  fur  le  Gen. 
tilhommc  les  retcnoient,  les  menaçant 
même  à  tous  momens  de  les  percer  àt 
lelin^  âpéesy  s'ils  nç  finiâbient  leurs  cris 
&:  leurs  plainte^  On  les  laifla  enfin  i 
iq^ts  ce  ne  fut  qu'après  que  les  RavilKiars 
eurent  dilparu,  &  ils  fe  retirèrent  chei 
eux  accablés  de  douleur  &  de  ttiftefie; 
Jamais  on  n'a  v&  de  femblable  déiblatîoii 
&r;ce  qui  achevoie  de  les  mettre  au  de« 
feipoir,  c'éft  qu'ils  ne  iàvôienC  que  dii^e, 
ni  qu'entreprendre  dans  une  fi  trifte  coty^ 
jonâure.  Porterons  *  nous  nos.  plaintes 
devant  les  Juges  »  ces  plaintes  »  di&ient* 
ils  f  feront  inutiles,  puifque  nous  ne  favons 
contre  qui  nous  en  prendre.  En  mani- 
feftant  notre  douleur  nous  Ile  ferons 
qu'augmenter  notre  difgrace ,  &  le  deshon- 
neur de  notre  maifon ,  &  peut-être  (è 
trouvera- 1- il  des  gens  aflez  injuftes  pour 
nous  blâmer  9  &  pour^ous  reprocher 
queiiQus.  n'ayons  i^ifM  garder  notre  fille. 
i  *  *  D'aï. 
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D'ailleurs,  comme  ils  n'avoîenc  pas  des 
biens  de  la  fortune ,  &  qu'ils  favoient  que 
tout  dépend  dans  ce  monde ,  des  amis  & 
de  la  faveur,  ils  étoient  bien  embarraf- 
fés ,  pour  flivoir  le  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre. 

Rodolfe  n'étoit  guéres  moins    enibar* 
rafle.  Il  avoit  Leocadie  /dans  fa  chambre , 
c'étoit  chez  fon  père  ,  qui  \m  avoit  don- 
né un  appartement  feparé  dans  (à  maifon , 
^oii  il  vîvoic  {èultftutes  les  fois    qu'il  lui 
plaifoit,    &   dont  il  étoit  abfolumenç  le 
raaître:    grande    imprudence  des    pères, 
qai  donnent  de  femblables  libertés  à  leurs 
e^ifans.     Il  avoit  déjà  aifouvi  fes  defirs , 
&  il  n'avoit  .trouvé  aucune    réfiftance, 
parce  que  Leocadie  étoit  encore  ,dan$  -fa 
pâmoifbn ,  lorfqu'il   fut  arrivé  ajvec   elle 
dans  l'appartement  où  il  étoit  logé.  DSs* 
goûté    eii   quelque   manière  d'un    plai\(jc 
qu'il  venoit  d'acheter  par  un  fi  grand  cri- 
n^e ,  &  ne  fâchant  comment  fe  .dcbarrai^ 
^er  de  cette -jeune  fille,  qu'il  ne  pouyoit 
piis  toujours  /retenir  auprès  de  lui ,    Ro- 
^dolfe  commcnçoit  à  (è  rçpentir  d'une  vî()- 
lencé ,  qui  ne  pouvpit    tourner  ,qu'à  ,fa.  j 
confufion  &  à  fa  honte ,  fi   elle  venoit  à 
être  découverte,  &  qui   méritoit  même 
un  châtiment  qu'il  eût  eu  de  lar  peine  à 
éviter,*  car  enfin  le>  Grands  &  Us. riches,  ^ 
.  TQ7n,  -/.  T  ne 


414    La    Forcé    ryv    Saito. 

ne    font  pas    au-deiiUs  des  Lpix.     C^ 
çéflexions  le  chagrinoient ,    la  (eule  voyc 
.  qii^il  y  avoit  i  prendre  y  étoit  de  (è  dé* 
livrer  de  Leocadie.     Comme  il  avoit  eu 
la  précaution  de  lui  bander  les  yeux  lotù 
qu'il  t'enleva,  &    que   d'ailleurs  il  étoit 
certain  que  Hi  pàmoifon  ne  l'avait  point 
quittée,  depuis  le  moment  qu'il  l'eut  prî- 
k  entre  fes  bras,  il  vit  b>en  que  c'étoit 
une  <:ho(e  impof&ble ,   qu'elle  le  pût  ja- 
mais reconnoitre,  &  moinsencore  qu'elle 
fc  f&t  apperçûë  de  la  mai{bn&  du  Corps- 
.  de-logis  oùelle^toit.     S'iqiaginant  donc 
qu'il  pouvoit  à  coup  (iir ,  cacher  éternelle- 
(ïient  l'adion  qu'il  yenoit  de  commetcre^f 
il  réfolut  de  mettre  à  la  rue  cette  infortu* 
née  fille ,  toute  évanpqïe  qu'elle  étoit.  La 
réfolution   étant  prifc ,  il  fe    mit  en  de- 
voir de   l'exécuter  ;   mais    dans  le  tcnw 
qu'il  la  prenoic  entre  fes  bras,  il  ^apper- 
çùt   qu'elle  reprenoiç   fès   efprits ,  &  un 
moment  après  il   entendit  t]u'elle  .faifoît 
des  plaintes  encore  d'une  voix   foible  êc 
îanguiilante ,  entrecoupée  de  mille  foûpiré. 
Où  fuis  -  je  ,*  malhcureule  que  je  fais,  ii- 
Joit-eïle,  &  quelles  (ont  les   mains  qm 
,nie  touchent,  quel  eft    cet    appartemcbt 
qui  m'eli;   inconnu  !  Elle  appelloit  à  foyii 
fccours  foit  père  &  (a  mère  ,   Se  s'écri<wt 
diUîs  leirtième  inftant;  Helas!  je  vois  bien 
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tjuQ  vous  ne  m'entendes  pasi,  qolt  rious 
rfommes  trop  éloignes  les  uiis  deis  autres , 
&  que  je  fuis  au  milieu  èè  mes  énneMis. 
•Que  je  fétois  heutéute ,  âjoûtoit-  éfté,  (î 
fî  ces  tétiékres  qui  iri^envirottriënt  >  idti. 
roient  éternellement,  fi  mes  yèdx  ne 
voyoîént  plus  la  lumière  ^j  car  en- 
fin je  tti'apperçois  bien  qde  je  ne  dois  plus 
paroltre  dans  lé  monde ,  puifque  je  fuis 
deshonorée.  O  toi  !  qui  que  tu  fois , 
qui ,  te  trouves  ici  avec  mm ,  dit  «  elle 
tout  d'un  coup ,  en  prenant  Rodolfe  par 
là  main ,  fî  ton  ame  éft  cap^ible  de  fe 
laiiTer  fléchir,  âccorde-moi  une  graèe, 
^ont  tu  ne  me  dois  pds  regarder  dômmc' 
indigne.  Tu  as  triomphé  de  mon  hon- 
neur, triomphe  en  mèmetems  de  ma  vie. 
Ne  permets  pas'  que  je  furvive  à  mes  in- 
fortunes. Ce  que  j'exige  de  toi,  ne  te  doit 
point  faire  delà  peine,  puiique  fes  crimei 
te  coûtent  fi  peu.  Rodolfe  eut  tant  de 
confufion  de  ce  reproche,  qû^il  deiîieuni 
entièrement  interdit^  i(  ne  répondit  pas 
utie  feule  parole.  Ce  Gîehce  fùffprit  tel- 
lement Leocàdfé,  qu'elle  cifut  d'abord 
^■^ue  c'étoit  un  phant^tiie.  Cependant , 
lors  qu'elle  venoit  à  faîfc  réflexion  fur 
tout  ce  qui  s'étoit  pâflK ,  eHé  fetftbit' 
;  bien  que  ce  u'éCôit  rien  nïdîris  que  cela , 
/&  cette  pejYfée  l^afflîaieoît   juf^ù^  Pâme* 
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Téméraire  jeune  homme,  ^ourruivit-elle , 
après  avoir  pouffé  une  inanité  de .  fati- 
glots  9  &  laiflant  couler  de  Tes  yeux  des 
^orrens  de  larmes ,  téméraire  jejdnc  hom- 
me ,  Je  vois  bien  que  tu  n'as  ni  aiTez^^ 
réfoiutioh  j   ni  a^ez   de  .  courage  ^  pour 
tremper  tes  mains  dans.le  fai*^  d'une  vic- 
time innocente  «dont  tu  as  fi  cruellement 
triomphé  i  car  Je   ne  me  pcrluaderai  ja- 
mais qqe  ce  Ibit  ppr pitié >  que, tu  refu/ès 
de  m'ôter  la  .vie.     Un  meurtre  te  jette- 
roit  dans  des  embarras  que  ta  ^appréhen- 
des,  &   je  ^'apperçôis   bien   qua.tu  es 
déjà  afTez  embarraâe  jde  ^moi ,  fans  aller 
,cjiercher  d'autrçs  préçip:^ces•     Et  Ken  je 
ii'exfge  plus  de  toi  un  nouveau  crime, 
la  douleur  fera  quelque  jour  ce  que  tu 
refufes  de  faire,  la  mort  viendra  à  mon 
fecours.     Cependant  j  j'ai  à  te   propofér 
un   moyen  ^oiiis  embarraflant  pour  te 
délivrer  de  Vfxoi ,  &  pour  mt  délivrer  en 
n^ême-tems  de  la  honte  de   me  voir  en 
ta  puiâançe,  puifque  je  fiiis  aifçz  malheu- 
reufe,  pour  Jurvivre  à  l'outrage  que  tu 
m'as  fait.     Je   te  pardonne  ton    crime, 
continua- t*elle,ç'eft  par-là   que  je  vciks 
c6mm.encer,  je  te  pardonne  ton  crime, 
v^pouïivû  que  tu  me  promette  que  tu  ne  fe 
;l'S^  découvriras  à  perfonne,  &  que  tu  Tea- 
fëveliras  dans -un  éternel  fîlence.  La  cou- 
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mtîou  que  j'exige  de  toi  cft  peu  de  cho- 
fe^  par  rapport'  à  un  fi  grand  outrage  j 
iîihîs  pûïfqu'il  n'y  a  plus  de  remède ,  je? 
veux  bîeh  en  être  contente.  Je  n'ai  jamais 
vu  ton  vifage ,  &'jè  ne  me  foucie  point 
cfe  le  voir,'  j'avoyë  qu'il  y  a  de  certai- 
ifesofienfes  qu'on  ne  doit  jamais  oublier  ^ 
&  je  n'oublierai  jamais  celle  que  je. viens 
de  recevoir;  mais  je  fèrois  bien  marrie g^ 
de  cûnnoltre  celui  qui  m'a  ofFenfée.  Je 
if  exiger  de  to?  autre  chofè",  fînpn  que  tu 
li'e  divulgues  point  Tadlion  râcHe  &  hon« 
feule  que  tu  viens  de  commettre,  pour 
lÂoîjéne  m'en  entretiendrai  qu'avec  moi- 
iTiêmé ,  '  &  à  moins-  que  Ui  ne  t'en  vante*, 
elle  fera  ignorée  éternellement  dans  le 
nionde.  Tu  es  furprfs  /ans  doute,  qu'à 
Tâge  où  je  fuis,  je  puiiîe  tenir  un  pareil 
langage ,'  hélas  J  j'en  fiiis  furprilc  moi-mè- 
me,  S^.je^rêconnoîs  que'  G  quelquefois, 
feisgtafl des  douleurs  font  muettes,  clles'j 
font  aùâl  quelquefois  éloquentes.  Qiioi. 
qu'i!  cinToît,.  accorde-moi'  la.  faveur  quci 
jb  té^  denlandê,  ^  ;çp  conféquence  d*un 
fî  graiid  bien  fait, ^ que  jV  forte  dès  ç6 
liîomentrdte  cette  chambre ,  où  je  me  vois 
enfermée  avec  toi.  Expofemoi  dans  la^ 
fixé  y  &  conduis-moi  toi-même  jufqu'au-  . 
près  de  la  grande  Eglife,-  parce  qu'étant 
la ,  je  (aurai  me  conduire  moi-même  a:u- 
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près  de  ce  père  &  de  cette  mère ,  d'em 
tie  les  bras  defquels  tu  m'as  enlevée. 
J'exige  encore  une  autre  condition.'  Tu 
ne  me  fuivras  point  ^  &  ne  feras  aucune 
ficmarche  pour  tâcher  de  connoitre  quelle 
eft  ma  famille.  I)  ne  t'en  coûtera  gué* 
res, comme  tu  vois,  d'expier  ton  horrî- 
ble  attentat.  Répons ,  continua  - 1  -  eile,. 
Se  fî  tu  appréhende  que  ta  voix  te  (àâè 
reconnoitre»  fâche  que  je  n'ai  parlé  de 
ma  vie  à  a^ucun  homme  qu'à  celui  qui* 
m'adonne  la.  naifTance^.&^què  )e  nefau- 
rai  iamais  qui  tu ^  es,  quanditu- parle^ois^ 
pendant  tout  un  fiécle..  ^ 

Toute  la  réponfe  q[uo  fit  Rodblfë ,  aux^ 
fàgcs  paroles  de  là  malheureufè  Leqcadie^ 
fut  de  l'embrafler,   &  de   &  mettre  ea 
devoir    d'aflbuyic   de  nouveau  la   crimi*' 
nelle  pailio^»*  mais  il  trouva  tant  de  ré* 
fiftance ,  qu'ille  vit  enfin  oWigé  de  quit- 
ter ta    partie:     Sache,  lui    dit-^lle  eh  1er 
repoqflant  avec  fureur  &  ay^c  la  dernié* 
re  violence,  fâche  infâme  &  lâche  Raviil 
kux^i  qui  que  tu  fois,  que  lès  dépouilles 
oue  tu  m'as  ravies ,  tu  ne  les  as  rempor- 
tas que  fur  une  fille^ infortunée,  qui  etoit 
fans   cpnnoiâance  &   fans    mouvement. 
Cette  viâoire  ne  peut  que   tourner  à  ta. 
honte  9  fi  tu  y   veux  faire    la    moindre 
réflexion  ^  ms^is  à  préfent  que  j'ai  reprii 
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i^s  efprits,  il  faut  que   tu  m'arrache  la 
vie  avant  que  de  vaincre  &  de  triompher 
une  féconde  fois.     En  un  mot,  Leoca^ 
die   réfifta  avec  tant  de  vigueur  &  avec 
tant  de  force,  que  Rbdolfe  fut  contraint 
de  lâcher  prife,  il  (e  retira  dès  ce  moment 
ians  rien  dire,  &  fortit  de  la  chambre, 
rempli  de  confufion ,  &  déchiré  de  mille 
remors  y  dans  la   réfolutioh  d'aller  cher- 
dier  Çt%  amis,  pour  les  confùlter,  &  ià-* 
-voir  d'eux  ce  qu'il  dév oit  taire  dans  cette 
rencontre.     Dès   qtie  Leodadie   fe  fentit 
&ule ,  elle  fauta  du  Ht  fur  lequel  elle  étoic , 
&  fè  promenant  par  là  chambre ,  elle  ta.' 
cfaa  dé'  trpùvdr  la' porte''  pour  s'évàdér , 
oti  une  fenêtre  pour  (e  jetter  dans  la  rué 
do  hàûf^en'bàs,  réfolué  de  tout  hasar^ 
dei^^^pi&ûf  fc  cirer*  de  fôn  elçlava^.  Elle 
trouva  bîéli-tôt  la^porteî  mais  elleià  t^ôû- ' 
va  fermée.'   Elle   rencontra  enfuite  une 
feiiètre  qu'elle  ouvrit   dans  le   moraénr , 
&  cotnme   il  faifoit  clair  de   Lune   cette 
nuit^là,   elle  difcerna   ailez  diilindlement 
les  couleurs  d'une  étoffe  de  foye  qui  pa- 
roit  la  chambre   où  elle  écoit    enfermée. 
Elle  vit  en  mëme-tems ,  que  le  lit   écoit 
en  broderie  d'or,  &  fi  riche ,  qu'il  paroid 
foit  être    plutôt  le  lit  d'un  Frincc,  que 
d'un  fimpic  Cavalier.  EHe  donta  les  Chaiv 
ï&^  &r  les- Faute'ûils>  lés  GaBinets   d'Aile; 
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magne 9  &  tous  lès  autres  meubles,  qui 
écoient    magnifiques  à  proportion.     Elle 
remarqua  de  quel  côté  étoit  la  porte ,  & 
certains  Tableaux  dont  les  murailles  étoient 
ornées;  mais  dont  à  la  vérité  elle  ne  pût 
appercevoir  les  perfonnages,  ou   les  lAù 
toires  qu'ils  repréfentoient,     La  fenêtre 
étoit  grande ,  &  défendue  d'uo    gros  treiU 
lis  de  fer.     La  vue  tomboit  fur  un  Jar- 
din enfermé  de  hautes  murailles  ;  de  for'» 
te  qu'il  lui^fut  impoffiblè  de  fortir  y  ni  de 
fauter  dans  la  mé ,  comme  elle   l'avoit 
projette.      Tout     cer    qu'elle    pûfr   voir 
&  remarquer  dany  ce  magfiifiique'^^  affpSfî^ 
fiement,  lui  fi^  conclure  que  celui  qui  en> 
étpit  le  maître ,  étoît  une  pcrfbnne  de  b 
première  drftinélion,  &  qu'il  devoit  pod 
féder   des  richeâes  immenfes.     Leocadie 
en  jettant  les  yeux  d'un  côté  &  d'autre  ^ 
apperçût  fur  un  des  Cabinets  qui  étoitr 
proche  de  la  fenêtre,   une  petite    Croix- 
enrichie  de  Pierreries.     Elle    la   prit  en> 
mème-tems ,  &  la  mit  dans  la  manche  de- 
fa  Fobe,  non    dans  l'intention  de  la  dé- 
rober 'y  mais  dans  la  vue   de  s'en  ièrvir 
un   jour,   (î   Poccafion  s'en    préfèntoit. 
Dès  qu'elle  fe  fut  faifie  de  ce  Bijou,  elle- 
ferma  la  fenêtre  &  le  remit  fur  le    lit , 
attendant  quelle  fèroit  enfin  fa   deftinée. 
A  peine  une  demie  heure  s'étoit-elle.  écou» 

lée. 
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lée  qu'elle  entendit  ouvrir  la  porte  'de  la 
charnière.  Dàiis  le  même  .inftant  une, 
perfôrine  s'àpproclia  d'elle ,  &  lans  lui  dire 
une  feule  parole ,  elle  lui  banda  les  yeux 
avec  un  mouchoir,  aprés'quoî  la  prenant 
par  le  bras,  elle  là  çonduific  hors  dé  la 
chanibre.  Cétoit  Rodolfe  lui-même,  qui 
étoit  forti'  dans  le  dciïein  d'aile^:  cherchée 
fds  Cattiarades^  comme  on  Ta  déjà  dit, 
mais  qui  changea  de  deileiu  '  en  chemin  , 
faifant  réflexion  qu'il  fe  tir  croît  entière- 
ment d'embarras ,  en  accordant  à  Leoca- 
dî*e  ce'qu'elle  démandoit*  Je  dirai  âmes 
atiiis/dît-irén  foi-même  ,  que  touché  des 
làrines  de  cette  fille,  }c  l'ai  laiiTée  aller  chez. 
ellô ,  n'ayant  ofé  lui  faire  la  moindre  vio- 
khce^  quoi»  que  >e  l'éufle  en  mon  pou- 
voir, &  ils  nîâuront  pas  de  peine  à  le 
croire,  faiîant'  attention  ^u  péril  où  jp 
mè  fùflfejekpbfe,  fi  je;  me  fiifle  opiniâtre 
à  k  retenir  dans  'ma  chambre.  Cette 
réfolution  ayant  été  priiè ,  il  l'exécuta ,  & 
conduifit  Leocadîe  près  de  la  grande  Eglî- 
fei  .comme  elle  Tavoit  louhaité;  qe  fut  à 
la  t>àintjB  du  jour.  Des  qu'il  fut  arriyé 
dam'  tei;  endjcpity  ^fl' tùi  dit,  en  déguifant. 
fa  voîx',  >&  en  langue  moitié  Portugaife  ', 
&  rnoitie  '  Caftillane ,  qu'elle  pou  voit  re- 
tourner chez  çlle  y  &,  qu'il  lui  promettoip* 
qji'ellc^ne  ftrôiÉ  poirlt  fuîvie.  *^Cela  dit. 
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il  fè  retira  avec  une  viteâè  extraordinai^ 
re ,  en  forte  qu'elle  n'eut  pas  le  tcras 
de  lui  répondre  une  feule  parole.  Cette 
infortunée  fille  ddmeura  ièule,  ^  ayant 
oté  {on  bandeau  ,  elle  reconnut  le  lieu  ou 
elle  étoit,  pane  que  la  nuit  n'étoit  pas 
obfcure.  Elle  regarda  de  tous  côtés  y  & 
ne  vit  perfbnne.  Cependant ,  craignant 
qu'on  né  la  fuivit  de  loin ,  elle  s'arrêta^ 
plufieurs  fois,  &  afin  de  tromper  ceux 
qui  euflent  pu  la  fuivre  y  elle  entra  dans 
une  inaifon  qu'elle  vit  ouverte  »  &  fe  ren- 
dit à  la.fienne  quelque  rems  après ,  par 
une  porte  dérobée^  aiTurée  qu'elle  avoît 
donné  le  change  à  ceux  que  Rodolfe  au- 
roit  pu  mettre  aux  aguets  «  pourl'obfcr- 
ver.  La.  malheureufe  Leoçadie,  trouva 
ion  père  &  fa  mère  accablés  d'affli^ion^ 
ils  pe  s?étoient  point  couçhçs,  &  avojent 
l^afle  toute:  lanuit  à  v^rfer  des.  larmes. 
On  peut  bien  s'imaginer  avec  quelle  joyc 
le.  avec,  quelle  tendrèfle  ils.  Fa  reçurent 9. 
&  qu'il)  leur  terda  de  /hvoir  ce  qui  .s'étoit; 
fafle  entr*èlle>  &  ceux  qui  l'àvoîent  en- 
Jtvéê..  Je  vous  rapprendrai^,  leur  4i^; 
Leocpdie  toute  eii  pleurs)  ;  triais  il  faut, 
que  nous  nous  retirions  à  paVt;  Ils  s^allérent 
4^abord!  enfermer  dans  unp  chambre  fé« 
paj'çe ,  &  Ggr  fût  là  qu'elle  lèut;  aprit  ern 
]^tid$  n^ot^i  &/Crifte&.crui^ay4ttturi:.. 

II 


Bile  leur  ett' ^pdià 'tau t6^  lei  drdbiiftait- 
ces  f  leur  fie  une  defcriptiôii  de  là  diam-' 
brc  où  elle  a  voit  été  cnfetmée,  &  leur 
montra  etifittla  ricfaeXroix  >  qu'etle  avok 
efhpoïtèdi     Quoi   que  Je  ne  me  foucie^ 
pqint  dit-eUc,  eii  pôuâafift  un   pi^o/ond 
foupir,  de  connoicre  Tinfame  BÎiviâèur' 
qui  m'a  déshotloréé,  ce^ndâric  ii  vous 
trouvés  à  propos  dé-  le  décoihrrir*,  il  fe- 
ra aifé' de  le  faire,  pat? le  moyen  decet- 
€roix.     On  n'aura  qu'à  donner-  charge 
aiQx  Saeriftains  des  Pàrôifies  de  la  Ville , 
d-avertii?  qu^elte  eft  entre  vos  nTiiins,  & 
qufe  vous'.'ëce^  prêts  à ^ la  rendre ,  pourvu 
qU'ion'*  défigne  de  qu'elle  manière  elle  eli 
fkîte  y  &  qu'elle'  e(t  la  -  grandeur   &    la  ' 
qQalité-des«  Pierres  dont  elle  eft  garnie; 
6a- apprend^' par  ce*  moyen  ,  5^  comme* 
à  coup  {îir>vquf>eft  celui  'qui  m*a  outra- 
gée d'une  manière  &-  indigne.  Cela  feroit 
h&iï  j,tasL  fille,  repartit  alors  le  père,  fit 
nous  vivions'  dans  un  autre  fiécle  i  mais 
or  n'eft'  plus  le  tems  qucT  les^  hommes  fe  ' 
laifTént  furprendre,    dans  de  femblables^ 
pièges.^    IM  font  méchans,  ils  foht  arti« 
fîcieux,,  &'  auifî' habiles  à  favoir  cacher 
leurs  crinies^  qu'ili^  ibnt^'peu  fcrupuleux' 
à-'les  •  commettre.     Sois  perfùadée,  '  ma^^ 
ehéfé  UbotaeKe,  que  dés  que  le  lâche  Ra- 
viSèari?à  qîii  tecte  '  Croix  appartient  ^  fe 
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lera  apperçû  qu'elle  miinque  dans  fa  chanw 
bre ,  il  conclura  que  tu  Pas  prife ,  & 
quand  même  il  n'en  feroit  pas  convain- 
cu, il  n'auroic  garde  de  la  reclamer.. 
AinG^^u,  lieu,  de  le  découvrir  ,  nous  ri£ 
queripnsde  nous  découvrir  nous  mêmes  > 
quelques  précautions  que  nous  puflîons 
prendre  s  car  iàche  que  (i  tu  n'as  pas  été 
pourfuiviq,  comme  tu  aiTures  que  tu  ne 
Vas  point  été,  tu  lui  es  auifi  inconnue > 
qu'il  nous  .  eft  inconnu  jufqu'ici  >  &  cela 
étant ,  à  quoi  bon  fe  mettre  en  danger  de 
nous  faire  connoitre.  Nous  avons  au- 
tant d'intérêt  à  nous  cacher  que  lui ,  & 
Dieu  veuille  que  les  pierres,  ne  parlent 
pas.  L'unique  parti  que  tu  as  ddnc  à 
prendre ,  c'efl:  d.e  garder  c^tte  Croix ,  & 
de  vivre,  dans.Perpérançe,  que  comme  ell& 
a  été  le  témoin  de  ton  malheur,  le  Gel 
qui  protège  les  innoceqs  y  permettra  qu'el- 
le en  fera  quelque  jour  le  Juge.  D  y», 
certaines  occalions ,  où  ce  qu'on,  appelle 
déshonneur  n'eft  qu'une  chimère,  fur-tout 
lorfque  ce  dcshonnçur  n'ell  p^  public  ,- 
&  puis  que  tu,  peux  vivre  publiquement 
devant  >Dieu  &  devant  les  hommies,  com*. 
me  Cl.  tu  n'étois  point  dP$honorée^  con» 
Ible-tQi  de  ce  que  tu  as  eu  le  malheur 
de.  l'être,  puifque  ce  n'eft  point  ta  faute,. 
&  .quç  4'uiil€urs  ton  ignominie  ^ft  fecpette^ 
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Le  véritable  deshonneur  confîfte  à  com- 
mettre des  aâions  lâches  &  mauvaifèsy 
&  c'eft  ce  qui  doit  faire  rougir  ceux  qui  les- 
commettent;  c'eft  ce  qui  les  doit  remplir  de 
confufîon   &  de  honte;  mais    celui  qui* 
aime  la  vertu,  &  qui  la  pratique,  n'eft 
jamais   deshonoré,   quoi  qu'il  lui  puiflè 
arriver    dans  le   monde.    En  un   mot,. 
nous  n^oiFenlbns  Dieu  que  par  nos  parod- 
ies, &  par  nos  penfées:  or  puifque,  par 
rapport  à  ton  infortune  ,  tu  ne  Vas  oSexu 
ré    en  aucune  de  ces  manières,  tu  peux 
liardiment  te  mettre  du  nombre  de  cellcs- 
qui  ont  conlervé  leur  pureté,  &  )e  te  tien- 
drai toute  ma  vie  pour  telle.     Lucrèce  • 
n'eft  pas  moins  Héroïne,  pour  avoir  été 
violée  par  Tarquin-. 

C'étoit   akifi  que  ce  (kge  père  confb- 
loit  la  jeune  Leocadie.     Sa  mère  lii  dit  h' 
peu  près  la  même  chofe  en  Pembraâànt  ,*\ 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  verfât' 
des  torrens  de  larmes,  &  qu'elle  ne  dit, 
qu'elle  ne    fe  confoleroit  jamais.     Quoî^' 
qu'il  en  dût  être ,  elle  ré&lut  dès  ce  mo- 
ment de  prendre  le  Couv4:echef ,  db  ne* 
mettre  de  {à>  vie  que  des  habits^  (impies 
&  modeftes,  &  de  vivre  en^reclufè  chez  * 
elle. 

Sour  revenir  à  Rodôlfe ,  il  ne  fut  pas  plCl- 
tsût  da  retour  chez  lui^?  qu'il  s'aperçût- que- 
fa. 
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£i  Croix  (nanquoic>  il  s'imagina  d'abord  que 
«décote  Leocadie  qui  l'a  voit  prifi^ , .  mais- 
il  ne  s'en  mit  nuUeimnt  ea  peine. 

Il  y  avoft  quelque  tems  que  ce  jeune 
Gavatiçr  s'écôic  réfoki  à  faire  un  voyage 
on  Italie  |>  Ton  père  qui  y    a  voie  été  au- 
trefois,, le  iui^avoit  pecAïadés  car  c'étoit* 
une   de  fts  :  tpaximesy^  que*:  ceux-là   n'é- 
taient point  Cavaliers  *9^  qui  ne   l'étoient: 
que  dans  leur i Patrie  i. qu'ils  dévoient  l'ê- 
tre auCIi  dans  les' Pais  étrangers.     Cette 
raifôn  &  quelques  autres ,  obligèrent  Ro^ 
dolfe  d'exécuter r  là  vokmtéde  fon  pere>- 
qui  lui  fit  donner  des  lettres  dé  crédit  >. 
pour  prendre  tout  Targçnt'  qui  lui  (èroit 
néceiTatre ,  à  Barcelone,  à  Gènes  ^  à  Rome* 
&  à  Naplès.  Il  partit  donCv quelques  jours* 
après  y  avec  deux-  de  fës  amis ,  Jk   il  Bt< 
fon  voyage  avec  tant  d^gtément ,   qu'il  ''• 
pendit' bien> tôt  lefouvenir  dé  ce  qgis'é-- 
toit  pafle  entre  lui^  Leocadfe.- 

.  Leoeadie  vivoit   cependant  fi^  retirée 
dân&^  la  mâifon  '  dé  fon ^pere  ^.  qu'on  ne 
pou  voit  pas  l'èrre  d'avantage»     Elfe   ne' 
voyoit  absolument  '  perfimne,   tanc   elle 
appréhendait  qu'on  ne^  lût  {es  infortunes  • 
ààn$  fes'»  yejur  &-  fur?  fon   vifàge..    EHe^' 
reconnut  quelques  mois  après,  qn'elleal- 
lîwrètre  obligée  .dé  faire   par   forée  ^  ce 
^{iiiBilôt  iaifi^.  volontaicém$ii(  ;  car  erifin^^ 

elle- 


"\ 
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elle  s^app^çut  qu'elle  écoit  enceinte.  Cet 
accident  acheva  de  Tâccabier ,  elle  fut  in- 
consolable}   mais    n'y  ayant    plus    de^^ 
l^eméde ,  il  falu,t  qu'elle  fuportât  avec  pa* 
tience ,  ce  furcrioit  d'affliâion  &  de  dou« 
leur.     Le  tems  de  raccouchement  arriva.. 
La  merc  pour  le  tenir  iecret>  voulut  ç(re-' 
elle-même  la  Sage- Femme.     En&n,  Leo*- 
cadie  accoueba.d'un  Êls*     11    Fut  nourrie 
dans  une  maifôn  Je  Campagne ,  pendant^ 
quatre  ans,  au  bout  defquels  fon  Grand- 
père  lé  retira^,  &  l'éleva.  lui-même,  fous* 
le  nom  de.  ^Sfeveiu.    Cet  enfant ,  qui  fut*, 
appelle  Louis,  etoit  extrêmement    benu^, 
il  avoir  de  l'eiprit,.  une  vivacité  admira— . 
ble,   une  hum/eur' dbuce,  des  manières^ 
agréables^  &  tout  .marqjLioit  en  lui  qu'ils 
étoit  (le  i\oble  eoctrafîliom     Tout  le  mon- 
de en  écoit.  charmé,  il  étoit  l'admirafioni 
de  touiç.  la.Ville:,' & ;le  Grand-Pere  &  lai 
Grand'Mere  avoicnt  dès  adorations  pour* 
lui  ;  auflî  rélevérent-jls  av^c  tant  de  foin,, 
qu'à  Tàge  de  Tept  ans,ii  en  fa  voit  b$au4. 
coup. plus  que  lè$  enlans  n'en  lavant  or^ 
dinairemefit  àdojuize.;  .     V 

Un  joui:  que  k.  jeune  Louis  alloit  parr 
la  Ville,  il. pa0a. dans  une  rué,  où  quel. 
qu?9  Cavalier  s'exerççîent   à. courir  la 
Bi^uç.     D'àbôrd'il  fe  mit  h  regarder  les- 
mm&fi9 ,  &  a£n..de  les  mieux  voir ,  ili. 
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paflk  de  l'endroit  où  îl  çtoît  à;  on  autre/ 
mais-  îl  ne  le  put  faire  6  pfromptcmcnt , 
qu'un  cheval  fôugueux ,  que  celui  qui  le 
montoit  ne  put  retenir,  ne  lui  paflat  aa 
travers  du  corps.     Le  pauvre  enfant  de- 
meura étendu  par  terre ,  ftns  mouvement 
&  fans  connoiflanc6>,&  perdant  une  gran- 
de quantité  de  fàng«:.    Du  moment  que 
cet  accident  fut  arrivé:',  un^  vieux  Cheva- 
lier  qui  regardait   les  Conrfes,  fè  jetta 
promtemcttt  hors  dès  arçpns,    &  courur 
vers  le  lieu  où  étoit  cet  enfant,  qui  ne 
dônnoit  aucune*  marque^  de*  vie.     Il   la 
prit  en  mènre-tems  d*entr€r  les  mains  d'un 
homme,  qui -étoit  déjà  venu^à  fpn  {ècours,. 
&  fans  avoir  égard*,  ni^à  jfen  âge,    ni  à 
Gl  qualité;  car  c'étoît  un*  dés  .GKevalîçrs 
des  plus  "diftînçués,  il:  l'émpqrta  entre  Tes 
bras  dans  fotï  Hôtel^,  commandant  2  (es; 
Valets  de  le  laîffer,.  &  de  faita* venir  in- 
ceflamment'   un    Chif tirgîènv      Plufieuts 
Chevaliers  le  /ùrvirent,  fàchés'^&  comme 
au  defcfpoir  de  cedefaffire  ,,carîl  y-  avoît 
peu  '  de  Seigneurs  qtii  '  ne  conmiflènt  le 
petit  Louïs.     L'Ayeul,  1^  &raÂd'Mére& 
Lèocadîe,appriretitfôen^t6t  céfuneftc  ac-  , 
cidentn  iU  ft  rendirent  '  tous  tfôij.  chez 
ce  Seigneur,   accablés  de'trfftôfle,  &  les 
larmes  aux  yeux,  &,  ils  trouvèrent  leur 
fik  entre  les  mains  du  Chirurgien',  n'^anr  ' 
'  '*  i    .  .  en. 
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encore  aucun  fentîment.  Le  vieux  Chei 
valier  &  fà  femilié  les  cônfolérent  le  mieux 
qu'il  letir  fut  pbîïîble,  &   le  Qiirurgieïi 
qui  étoît  hîibile  en  Ton  art,  leur  dit,  uiv 
moment   après ,   qu'il  n'y   avoit    aucurt 
danger  poui>  l'enfant,  qu'aucune  de  fes  ^ 
bléflures  n'étoit  mortelle-,   &  qù*il  les  ai- 
Turoît  qu'il  féroit  bifen-tôt  tiré    d'affaire.' 
En  effet,  Louis  revint  de  Ton  évanouïffe-' 
ment,  avant  qu'oiî  eût'acheve  le  premier 
appareil  j  -  il  connut  tcJUt  le   monde ,  & 
donna  d.e  grandes  efpéranéei,  qu'il  feroitf 
bien.t6t  rétabli.   Le  Grand-Pere  ne  pou-r' 
voit  (è  laflèr  de  rémercier  le   Chevalier  ^ 
des  bontés  qu'il  î»voit  ténibîgnë  à  fbn  jeu- 
H e  Neveu.     Ne  me 'reftierciVz  points  ré-* 
pondit  en  l'interronfpânt ,  le  vieux    Set-* 
gneur,  mes  bontés  ont  été" urt'  peu  inté- 
ï^Séts.     Dè^  que^j'arvti  tçfmber,  &  fou--' 
1er  aux  pieds  du  cheval,  ce  jéuhe  enfant,; 
j'ai  cru  voir  le  vifege  tf  un  de  mes  fils  ^r 
pour  lequel  j'ay  une  tendrefle  extraordi-^ 
flaire ,  mon  cœur  s'eft  ému  dans  le  mo*^ 
ment ,   j'ai    couru  à  lui ,  je  l'ai  pris^  en-^ 
tre  mes  bras,  je  l'ai  aperté  ici,  &  j'ef-' 
père  que  vous  permettrez  qu'il  y  demeu^- 
re  jufqu'à  ce  qu'il  foit  guéri  entièrement  ;.' 
on  en  aura  tous  les  foins  imaginables.  La 
femme  du  Chevalier  >  qui  étoit  une  Dame 
illuftre,  leur  demsuidà  la  mètiie    chafë^- 

avec 
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avec  les  derniers  empreflemens.     Jamak' 
gens  n'ont  été  plus  furpris  que  le  furent 
le  Gratid-Pere  &   la  Grand'Mere   de  ce 
jeune  enfant  i  niais  Leooadie  le  fut  bien 
davantage  y    lorfqu^elle  vint   à  s'apperce* 
voir ,  après  que  foti  troubla^  eut  un  peu 
pnflë,   que  la  chambre  où  étoitfon  61s,' 
étoit  la  même  où  elle  a  voit  été  violée. 
A  la  vérité  il    n'y  s^voit    plus    la  ttéme 
TapifTeriè  de  fojc,  dont  elle  étolt  enri- 
chie la  nuit  de   Con  malheur ,  cependant 
elle   en    reconmit   là   diipoHtion ,  vit  la 
fenêtre  où  étoit  le.  treillis  de  fer  ^  &  quoi 
qu'elle  n'ofôt  l'ouvrir  pour  (avoir  iî  elle 
i^pondèit  dan^  un  '  Jardin  '^  parce  qu'on- 
la  tenoit  fermée,  à  eaufë  du  jeune  Louis, 
elle  l'apriC  adroitemient/  Mais  ce  qui  ache^ 
Va  dé  là  convaincre  '  qu'elle  ne  &  trom- 
pbit" point,  ftit   le*  lit  où  fan   fils   étoit* 
couché,  le  Cdbinet'près  de  la  fenêtre  ou' 
étoit  la  Croix  qu'elleempoftà,&  le  nonu 
bre  des  degrés  qu'il  fallpit  décendre  pour 
allei^  de  cette  cn^mbre  à>la  rue)  lefqueir 
elle  compta  en  fe  retirant,  con^me  elle 
avoit   eu  la  précaution  de  les  compter, 
Iprfque  Rodolfe  l'en  a  voit  fait  (brtir  les^ 
yeux  bandés.  Ayant  conféré  toutes  ces  mar- 
ques ,  elle  demeura  entièrement  perfuadée 
qu'elle  nefe  trompoit  point ,  &  elle  le  dé* 
dara  à.  fa  mère.  Cette  Oame  s'informa  en 
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mèroe-cems,  fans  faire  femblant  de  rien, 
où  écoic  ce  fils  dont  le  vieux   Chevalier 
avoit  parlé  :  elle  apric  qu'tl  voyageoit  en 
Italie  V  &  après  avoir  examiné  le   tem» 
qu'il  ctoit  parti   pour  feire  fon  voyage,- 
on  trouva  que  c'étoit  à  peu  près ,  lorfquo 
Lcocadie  fut  enlevée.     La  Dame  le  dit  à  - 
Ion  miirr^  qui  l'exhorta  elle  &  fâ  fille  à^ 
fe  conduire  avec  prudence  dans  cette  oc* 
cadon,  &  à  attendre  patiemment  quelle^ 
feroit    h  deftinée.de  Uur .  famille.     Le 
jeune  Louïs  fut.  dan^  quinze  )ours  entier 
lieûaen^hor»  de  danger,  &  il   quitta  le 
Ht  peu  de  teins  ajprèsi  là   Merc  &   la^ 
€rrand^Mere  le   viutpient   régulièrement 
tous  les  jours. 

Comme.  £fte&nie >  c'èft  ainfi  que  s'ap^ 
pelloit  la  femme  4a  vieux    Chevalier, 
avoit  eu  Couvent,  oçcafîon  de  s'entretenir- 
i^ule  ave(^  Leoçadie:)  elle  lui  avoit  dit  plu»-- 
d'une  foisy  que:  )è.  jeune   Louis  reflèm- 
bloic  fi  fort  à  un  de  fes  fils  qui  étoit  en^ 
Italie  y  qu'elle  croyoit  qu'il'  n'y  avoit  ja-^- 
mais  qu  r^en  dé  plus  refièmblant.     Vw 
jour  qu'elle  lui  repétoit  la  même  cHofe  y* 
£:.eocadie  crut  qu'il  étoit  tems  de  parler  ^^ 
comme,  la  cHofe  avoir  été  réibluë^  entre 
la  mère. &  elle.     Le  jour  que  mon  père- 
&.  ma  mère  \  eurent  la  trifte  nouvelle  du ^ 
aialbeur  ^ul:  étoit  arrivé  à  ce  jeune  en«- 
.    "  fant^^; 
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fent ,  dont  vous  avez  la  bonté  de  m'eti- 
trètenir  d*une  manière  fi  obligeante  ,  il? 
crurent.  Madame,  dît-elle,  que  le  Ciel 
étoît  entièrement  ktmé  pour  eux,  que 
la  perte  qu'ils  venoîent  de  faire  étoit  ir- 
réparable, &  qu'ils^  rie  reverroîent  plus 
en  vie  ce  cher  Neveu  qu^iU  regardent 
comme  cetuî  qui  doit  être  le' foûtîen  &' 
Kapui  de  leur  vîéillefle.'  La  tcndreflc  qu'ils 
ont  pour  cet  chfent  ne  fc  fauroit  expnV 
Tiier  ,  elle  va  au- de-la  de  rambur  que  les 
pères  ont  ordinairement  pour  ceux  à  qui^ 
ils  ont  donné  la  naiflànce ,  &  il  eft  cer- 
tain que  l'^îiélibn  ^uHli^  refirent  alors , 
eft  la  plus  grande  qu^t)^  euHlent  reflènti  de 
leur  vie.  Tout  accoutumés  qu'ils  font 
aux  plus  cruels  revers,  comme  je  vous 
Papprendrai  dans  ' Ja  fuite j  ils,  eurent  de 
la  peine  à  fupporter. celui- la;  mais  ils 
éprouvèrent  que  ItCîéj's'étoit  ouvert  crf 
Hur  faveur V  i&qtié"  ce  mcthe^'CîcI,  qut 
chyoye  les  maux",  eh  délivré  dans  le  tems* 
qu'on  $y  attend  le'ntoins^.  Loûïs  n'eft 
pbiht  hiort  comme  le  b'ruîc  s*eh  étoît 
d'abord  répandu,  il,  ^tiroiivè  îa'çgériTon 
chez  vous, '  &- j'ofe  me-  flàtér'  qùtr  j^  ar 
ttouVé  moi-ménie  des  amis  pUîflhns'&gé- 
rféreux ,  que  ma  bonne  dettinéc  m'a  fuf- 
dtés,  pour  finir,  ou  pour  adoucir  di/ 
jtioins  mes  atntrtumes,  Jfe  iîiis  iflue.  Ma: 

dame, 
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.dame  y  d'une  famlile  noble  dçpuls  pludeurs 
.(lécles  y  ajoùta-t-ell@,  en  jettanc   un  pro- 
fond foûpir  y  je  n'ai  pas  beaucoup  de  biens 
de  la  Fortune,  ce  n'e^  y2L$  néanmoins 
^e  qui  me  fait  de  •  la  peine  j  on  eft  tou- 
jours aflcz^rîqbe,  quand  on  fajt   fe  con- 
tenter de  ce  qu^pn  pqflede,  &  Açs  rîçhçC. 
fes  ne  fontjias  toujours  de  J^céritables  bicuisj 
mais,  Madameycontinua-i^elle,  toute  cou* 
verte  de  larmes,  vous   vous  entretenez 
avec  la  perlbni^e  la  plus  infortunée  qu'il 
y  ait  au  monde,  &.4^.~fuis  perfuadee  quiQf- 
vous  me  plaindrez  quand  vous,  faurez  mei' 
avantures.     Je  vous   plains  par  avance  ^^ 
dit  £ftefanic,    charniée  &  attendrie  etv 
même-teras  de  ce  que  Leocadie  venoit  do^ 
dire,  parlez,  je  n^  vpusintèromprai  point, 
&  s'il  ne  tie^t  qu'à  moi,  vous  fer^z  auflî 
heureufe  que  vous  pouvez  êti-e   infortu- 
née,  vous  en  devez  être  convaincue.  Lço- 
cadie  lui  apprit  alors  d'une   manière  fort 
cjrconftanpiée ,  &  d'une    façon  extrême- 
ment modefte,    ce  qui    lui    étoit   arriyé 
dans  cette  chambre,  il  y  a  voit  fept  pu  huit, 
aps  :  &  pour  lui  confirmer  que  tout  ce 
qu'elle  venpit  de  lui  raconter  çtoit  vé|:i- 
t^ble ,  elle  tira  de  fon  fein  la  .Croix*  en- 
richie de   pierreries ,  qu'elle     avoit  eqi- 
pprtée,  &  la  mit  entre  les  mains  de  cet- 
te^ illuftrePgme  ,i]ui  la  reconnut  en  mê- 

fSIC 
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'n3c-tem$.Jc  pris  cette  riche  Croix  >  pourfui* 
^k  Leocadie,  afin  qu'elle  fût  un  jour  le 
Juge  de  la  violence  que  me  fit  votre  fiJs^ 
comme  elle  en  a  été  le  témoiti.     Je  nt 
tvous  demande  point  vengeance  du  plus 
iànglant  &  (ènfible  affront  qu^on  puiâè 
-faire  à  une  perfonnede  ma  qualité  &  de 
mon  (èxê,  vous  ferez  toujours   maîtrefiè 
de  mon  deftin  :  mais  vous  Tie  de(àprou- 
verezpas.  Madame,  que  je  vous  aye ou- 
vert mon  cœur  ,  que  p  vous  demand^Wofi 
^fages  confeilsy  que  je  vous  fuppliè  de  me 
confoler .9  &  que  je  vous  apprenne  enfin^ 
que  cet  enfant  que  vous  avez  cru  digne 
^de  vos  tendreâes,  eft  véritablement  vo* 
tre  petit  fils.     A  peine  L^ocadie  achevoit 
Au  prononcer  ces  dernières  paroles ,  qu'el- 
le tomba  pâmée  ^ntre   les   bras  d'Eftefà- 
lîîe.       Cette  Dame   qui  fe  fentoît    déjà 
^émuë)  &  dont  le  cœur  étott  attendri,  la 
'<prit ,  Tembràflà  &  In  baifà  mille  &  mille 
fois,    en   verfnnt  des  torrens^è  larmes 
fut  fon  vî&ge.     Dans  ce  moment  là  le 
Mnarî  d'Eftêfanîe  encra  dans  la  chambra 
avec  le  jeune   Louis  qu^it    tenoit  par  la 
.nrain.     Il  fut  fort  furpris  de  voir  fà  fem- 
me tojute  en  pleurs ,    &   Leocadie  éva- 
viTouïc ,  &  il  -demanda  en  mème-tems  ce 
que  c'étoît.     Seigneur  ;  répondit   Eftefà- 
mî^e,  j'ai   de  grandes  chofes  à  vous   ap- 

pren- 
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prendre,  maïs  comme  elles  démandent  uri 
trop  grand  détail ,  je  me  contenterai  pour 
le  préfent  de  vous  dire ,  que   cette  jeune 
femme  que  vous  voyez  évanouie,  eft  vo- 
-tre  fille ,  &  le  jeune  Lôuïs  votre  petit 
fils  >  Je  viens  de  découvrir  .ce  rayftére; 
le  vîfage  de  ce  jeune  enfant,  ferait  feul 
capable  de  confirmer  cette  vérité,  quand 
nous  n'en  aurions  pas  des  preuves  encore 
plus  convaincantes.     Vous  avez  raiibn  de 
.dire,  rej>airtît  le  vieux  Ohevalier,  que  ce 
que  vous  m*apprèiîez  eft  un  myftére,  du 
rmoîns  je  n'y  comprens  rien ,    expliquez- 
moi  cette  énigme,  je  vous  en  conjure,. 
'&  ne  me  laiflez  plus  en  Tufpens.     Leooa- 
die  revint  de  fbn  évanoùïflement ,  dans 
cetems-là,  &  .comme  le  Chevalier   preC 
foit  Eftefanîe,  de  lui  dire  dequoî  il  s'agiC- 
foit,  elle  lui  raconta  ce  que  cette  infor- 
tunée fille  venoit  de   lui  dire.     Le  Che- 
valier y  ajouta  foi,  &  embraffa  Leocadie,  v 
avec  la  dernière   tendrefTe ,  lui   donnant  ' 
toutes  les  afllirances  que  peut  donner  un 
père ,  que  fon  fils  feroit  fon  devoir.  En 
effet ,  dès  le  même  jour  il    dépêcha  un 
Courier  pour  Naples,  écrivît  à  Rpdolfe  qu'il 
:  eut    à  partir   inceffamraènt ,    parce    qu^îl 
.  s'étoît  engagé  de  le  marier  avec  une  jeu-  • 
;né  per(bnne  qui  étoît  d'une  beauté  extra- 
,  ordinatre ,  &  telle  qti^il  4a  pouvoir  fouhaî- 
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ter  lui-mèiire.  Cependant,  il  ne  voulut 
pas  permettra  que  Leocadie  retournât  chez 
elle  :  vous  demeurerez  avec  nous ,  lui  dit 
'Çe  Seigneur 9  ma  Elle ,. en  attendait  q^ue 
votre  Epoux  foit  ,dc  retour. 

Le  Courier  arriva  bien  *tôt  à  Naples , 
&  Rodolfe  charmé  jde  ce  que  lui  avoil; 
qcrit  fon  péfc ,  partit  deux  ou  trois  jours 
après  qu'i^e|it  reçu  (a  lettre.  Quatre  Ga- 
lères étoîent^-fùr  le  point  de  voguer  eu 
Efpagne ,  il  s'y  ^barqua  avec  fes  deax 
amis  ,  qui  ne  l'avaient  jamais  quitter  il 
arriva  en  douze  jours  .à  Barcelone,  ^ 
fept  ou  huit  jours  après, ^41  fut  à  Tolè- 
de, ajufté  ^e  la  manière  4ii  ^  monde  la 
plus  propre ,  h  la  plus  magnifique  >  on 
n|a  jamais  rien  vu  de  plus  riche  ^  ni  de 
plus  galant,  .  On -ne  .•fauroit  repréfenter 
la  Joye  du  vieux  Chevalier  &  d'Eftcfa- 
nie,  qui  voyoient  apris  fept  ou  huit  ans 
un  fils ,  qui  leur  a  voit  été,  toujours  cher, 
&  qui  s'étoit  lî  bien  fait ,  qu'il  n'y  avoît 
gyéres  de  jeunes  Seigneurs  mieux  tour- 
nçz  que  lui  en  Efgagne.  Pour  Leocadie, 
elle  ne  favoit  (1  elle  deyçlt  craindre ,  qa 
cfpérér  ;  cependant,  elle  vpy.oit  tput,d'uji 
eçdroit,  où  elle  s'étoit  cachée,  ç'avoit 
été  par  le  confeil  de  la  tendre  &  géné- 
reufè  Eftefanie.  Les  amis  de  Rodofe 
.prirent  .congé ,  car    on  peut  bien  corn- 
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purfiiidre  qu'il  Leur  tardoit  d'aller  chez  eux, 
9près  une  fî  longue  abfeqce.  Noti  y 
leur  dit  Eftefanîe,  vous  (puperez  avec 
pous  avant  que  de  vous  retirçr,  &  il 
ypus  fera  permis  après  cela ,  d'aller  por- 
ter dans  vQs  familles ,  la  Jpye  que  Rq- 
^olfe  vient  d'apporter  d^ns  la  ,fienne. 
Un  moment  après ,  elle  les  prit  à  part  > 
oc  les  conjura  Aq  lui  dire^  s'ils  n'étpient 
pas  de  la  , compagnie  d^  fpn  fils,  lors 
qu'il  enleva  ,&  xavit  une  jeune  fille  quel- 
ques jours  a;vant  qu'il  partît  pour  fon  yaya- 
ge  d'Italie-  C'eft  de  ce  que  vpiis  me  di- 
l^ez  à  cette  heure,  ajouta  .la  Dame,  que 
dépend  l'honneqr,,  &  le  iiepos  de  notre 
Maifon  ;  &  vous  devez  jètre  aflurez,  que 
l,aveu  que  je  .vous  4^maude  aujourd'hui^ 
ne  youspprte^a  aucun  j)ré)udiceî  .caren-. 
fin,  je  ne  voudroi^  pas  perJre.mon  fi|s 
pour  avçir  la  bizarçrîe  ^i|e  ypus  çerdre. 
Elle  les  preffa  en  un  mpt ,  .par  tant  as 
raifons,  &.^ly  prit  d'une  manière  fi  a- 
ârpite ,  qu'ils  ne  piirenit  point  le  défen- 
dre d'avouer  la  chore,,de  la  manière  qu'el- 
le s'étoit  paflee  ,  affur^ant  néanmoins  , 
que  jjï^odolfe  .leur  avoit  protefté  ,  qvi^ 
quoi  qu'il  eut  eu  en  (à  ptiiflancc,  la  jeu- 
ne fille  dont  elle  parloit ,  il  ^e  lui  avoit 
fait  .aucune  violence,  s'étant  laifle  émoii- 
yoir  à  Tes  larmes.  Éltefanie  ne  defifojt 
Tom.  L  V    '     ^     *  ^  pas 
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pas  en  fayoir  davantage ,  &  étant  emiS- 
remènt  éclaîrcie,  par  cet  aveu  des  ami$ 
de  fon  fils ,  elle  ne  balança  point  à  exé- 
cuter la  réfolùtion  qu'elle  avmt  d-dbati 
prift ,  avec  le  Cticvalier  fon  Epoux ,  d'à- 
bliger  Rôdolfe  à  époufer  Lepcadie. 
•  Avant  que  de  fe  mettre  à  tabte ,  elle 
f  m  ion  fils  à  part  datts  une  chan^rt  j 
&  lui  mittïn  même  tems  tin  pottrait  en- 
tre les  maiils.  Je  deâre,  Rodolfe,  lui 
dit-elle ,  vous  faire  voir  là  pedb'nne ,  qiù 
doit  être  un  jour  votre  Epoufë ,  la  voi* 
d  peinte  au  naturel.  J'avoue  qu'elle  tféft 
pas  bMfô>  mais  la  be^oté  ti'tft  qu^unbiài 
pafl[kger>  &  une  femmt  eft  toujours  bim 
hhey  lors  qu'elle  a  4e  la  fagefle ,  &  de 
h  vefrtu.  Cefle-ci  eft  iàfge  &  vertueu- 
se,  elle  ^eft  d'une  maifbn  dillinguée  j 
&  poiféâe  de  très-grands  biens.  En  un 
itiD't ,  oomtne ,  nous  vous  favons  choifie. 
Vôtre  përè  &  mqï ,  nous  trpyoïis  qu'elle 
vous  convient,  .fi  tne  tfèmbfe  Madam^ 
dît  Rordolïe,  tout  conftetïié  ,  &  toiii 
pènfff  i  il  meTettibte  qu'on  m'ayoît  au^ 
trement  dépeint  cette  'peflbuîte  >  diïns  la 
lettre  ^ue  je  reçus  à  N^ès^  &  fitr  la- 
qudlc  je,  paftîi.  ïlus  je  ccmjSdëre  c« 
pbittàit ,  &  plus^je  troi^ve ,.  que  Vous  aver 
niàl  jette  tes  yeuX;  ce  pÉfttfaît  tft  hoT- 
rfbk,  fi  ef'ft  effroyable ,  yùtxs  tip  laupeg 
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gljéres  avoir  plus  mal  choifi  :  je  vous  de- 
mande  pardon,  .fi  je  m'éraanciçe.  Jç 
demeure  d'accord,  ajoitua Rodolfe ,  qu'U 
eft  jufte  que  les  enfans  obèiffcnx  à  Ictxtr  ' 
pé.res>&  à  leurs  mères,*  maisje  csois,  Msk- 
darojç ,  que  hs  pères  &  les  mères ,  ne  . 
doivent  jamais  forcer  leurs  eaFans,  lors 
qu'il  s'agit  du  màrbgej;  car  dçxèi  tout  oxx 
ie  marie  pour  foi ,  &  on  dpit  être  Ije  maU 
tre  à  cet  égard,  du  choix  qu'on, doit  fair 
re  de  la  perfonne ,  avec  laquelle  ou  doit 
vivre  &  mourir.  Vous  en  c;onviendrfe2y 
s^il  vous  plaît ,  Madame ,  de  n'^ett  pas  Tu* 
nîon  d'un  jour,  &  c'eft  une  trifte  deP- 
tmée ,  que  celle  d'être  dans  le  dèfagré*^ 
ment  pendant  toute  fa  vie.  Si  l'Epoufe 
^e  vous  mé  voulez  donner^/ continuât 
t^il ,  a  toutes  les  qualités  que  vous  dites^ 
ce  que  je  ne  prècens  pas  vous  çontefter, 
eîlè  ne  mauquera  point  de  rnari  ;  il  y  a 
des  gens  d^autre  humeur  que  la  mienne , 
qui  powrroièht  fort  bi^h  s'en  accommo- 
der. Il  y  en  a'gùi  s'attacÈcnt  à  la  No^ 
blefle ,  d^autïès'  à  l'^eiprk  &  à  la  v^rtu  , 
la  plupart  aux  l'ichefTéSy  &  quelques  9u* 
très  à' la  beauté  :  pour  moi,  je  confeâè 
moù  fdibte ,  je  fuis  du  nQmbce  de  ces 
derniers.  En  eiiêt ,  pourvu  qu'avec  q^veU 
ques  attrait»  une  femme  ne  (oit  point  in* 
nocentei  pourvu  qu'elle  ne  fbic^  ni  co* 
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quette  ^  ni  xl'une  naiflànce  trop  obfcure 
on  doh  peu  fe  mettre  en  peine  du  refte, 
quand  on  eft  noble  foi-mème,  &  qu'on 
poâedè  lès  premières  Dignités  ,  &  dé 
grands  biens.  Ncr  vous  allarmez  pas 
Rodolfe ,  répondit  Eftéfanîe  ,  on  ne 
votis  mariera  pas  malgré  vous,  nous  n'a- 
vons pas*  fi  Ibrt  engagé  notre  parole ,  que 
nous  ne  puilHons  bien  la  retradter  ,  Si 
nous  la  retradcrons  fans  doute ,  puis  que 
là  perfonne  n'eft  pasde  votre  goût.  Rc- 
dolfe  ne  répliqua  rîén ,  &  fit  une  pro- 
fonde  révérence,  Oii  fervit  enfin  ,  & 
Rodolfè  &  fes  deùxamis,  n'eurent  pas 
plutôt  pris  leur  place ,  qu'Eftefanie  fe  prit 
a  dire  tout* haut,  ftignaritd^être  extrême- 
ment furprife  :  Heias  !  nou^  nous  fom- 
mes  mis  à  t^!c',  &  nous  nepénfons  pa^ 
que  nous  avons  une  de  nos  amies  en  vî- 
fite  ,  q^ie  nous  avons  oubliée.  La  joyef 
de  vousr  revoir,-  mon  cHer  fils,  dic-el- 
te',  t\v  s'àdt-efFailtr  à  Rodolfe ,  eft  caufe 
de  cette'  méprife ;'  mats  c'cft  urte  a'mic  ff 
raifonnable,  qu'elle  me  pardonnera,  j'erf 
fuis  convaincue:  Va  oriû-t-elle ,  à  uif 
des  Vahts ,  dis  à  Léocadîe  qn'on  a  fer- 
vî ,  &  qtie  nous  avons  pris  nos  places  cit 
l'attendant.  Léocadîe  qui  avoît  lé  mot, 
parut  un  moment  après  \  jamais  die  n'â- 
voit  eu  tant  dfr  charmes.     C'étoit  en  hy- 

ver. 
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ver.  Elle  avojt  une  robe  de  velours  iiok, 
enrichie  de  boutpns  d'or  &  de  perles.  Sa 
ceinture  &  Ton  coUer,  étoieni  de  Dia* 
mans.  Elle  écoit  coéftee  en  cheveux  , 
&  comiine  ks  cheveux  qui  étoicnt  d'un- 
blond  ceodré)  étoienc  longs ,  bouclés,  & 
parfemés  dt  brîllansj  comme  elle  écoic 
d'une  blancheur  extraordinaire  ,  quelle 
avoic  les,  yeux  pleins  de  fea ,  &  une  tai}« 
lé  riclie^  &v  avantageufè ,  on  eût  (titrque 
c'étoit  une  Déefle.  Elle  menoit  par  la 
main  Ton  fils,  &  il  y  avoit  deux  De- 
moifelles,  qui  marchoient  devant  pour  l'é- 
dairer.  Elle  fàlua  d'un  air  grave,  &  ma<4 
)eftueux. .  D'abord  on  quitta  la  table  pour 
la  recevoir  >  &  Eftefanîe  la  prenant  par 
}à  main,  la  âc  afleoir  auprès  d'elle,  vis 
avis  deRodolfe;  elle  fit  afleoir  le  jetf- 
ne  Louis  auprès  du  Chevalier  Ton  Epoux. 
Roddfe ,  qui  s'étott  femi.  tout  ému ,  dès 
^'il  avoit  vCi;paroitre  Leocadie ,  s'apper- 
qjat  un  moment  après  qu'elle  eùc.étéaflk 
ft ,  qu'il  étoit  tranfporté  dHimour  pour 
elle.  Enchanté  des  attraits  de  Leocadie,^ 
Rodolfe  ne  fut  plus  maître  de  ion  cœur^ 
fes  tranfports  parurent  dans  fes  yeux,  il 
ne  pouvoit  &  laffer  de.  ta  contempler  , 
de  l'admirer,  &  de  fe  plaindte  ,  de  ce 
^e le  Ciel,  ne  lui  avoit  pas  deftiné  une 
Épottfe  fomblabk  L  cette  GbarrBante  per* 
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ipnne.     Que  n'êtes- vous  ,  difoit-il  en  l^^- 
mème,  celle  que  mes  parens  ont  choiOe». 
ou  pourquoi  cette  Epoufc  qu'ils  me  defti- 
lient,  n'A-t*elle  la  moitié  de  vos  beautés? 
Tandis  que   Rodolfe   admiroit  Leocadfe^ 
Leocadie  admiroit  Rodolfe.     Elle  jettoit 
de  tems  en  tcnis.lcs  yeux  for  lui,  lors 
qu'elle  croyoit ,  qu'il -ne  s'en  appercevroit . 
pas,  &  elle  letrouv<>k  fi  bien  fiiit,  qu'el- 
le fentit  bien    qu'elle  Haimoit  véritable- 
ment. Cependant ,  venant  à  repafler  dans 
fon  efprit ,  ce  qui  $?étoit  pafle  entre  elle, , 
&  cç  jeune  Cavalier ,  elle  fe  forma  tant 
de  difficulté?,  par.  rapport    au    bonheur 
auquel  i\  écoit  naturel  qu'elle  alpirât  ,^que 
quelques  promcflès  que  lui  eût  fait  Efte-. 
fani.e,  elle  nz  fût  fi  elle  devoit  craindre^ 
QU  fi .  elle  devoit  efpérer.     Mille  penlees 
différentes  agitèrent  fon  cœur-  en  même 
t^msj  &:fbû  aniour,  fes  craintes,  fes  et 
péranccs,  &  l'état  flotant  ouille  fevoyoit 
wcore  ,  la  jetteront  dans  une  fi  profonde 
rêverie,  ^  un   momen^'^ après-  dans  un 
lî  grand  anéantiiTement ,  que  perdant  toul 
d',un  coup  ià  couleur  &  fes  fcN;ces,  elle 
tocnba  en  foibIeâ«  fm;  les  bras  d'Eftefa-» 
nie,  auprès. de   laquelle  elle,  étoit  aflire* 
Éftefanje  la  foûtinc,  chacun  quitta  la  ta*i 
1)1^  pour  la  fècourir ,  ils  furent  générale* 
QXj^jat.  toii$  éittus s , mais,^  Rodolfa  fie    psu 

roître  , 


'"' "^  I  '  »  ■■M'i,v'i|     m 


Nouvelle    VI.        4if3r. 

roître  ,  qa*il    Téroit  infiniment  plus  que 
tous }  car  pour  aller'  avec  plus-  de-  diUgen-- 
ce  à  fon  fecours,  il  fe^laifla.  tomber  de«x: 
fois:  jamais  fon  cœurn^àvoit  été  fi  trou- 
blé, aulîî  jamais  n-âvoit-^il  été-  fi-  amou- 
i^ux.  On  la  délaflaP,  en  lui  jôtta- de  l'eau.- 
fur  le  vifagej'maîs  bien  loin  qu'dlô  re- 
prit fes    efprits,   fon   cœur   battoit  avec: 
tant  de- v4@lence ,   fon  poux  étoit  fi  faî-. 
ble,  &  fà-pâmoifon  étoit»  accan>pagnéç , , 
de  tant' de   figiies  mortels-,  queles-Do-- 
m^ftiques  fe  prirent  à  crier-imprudemment 
qu'elle  étoit  morte.     Ces  triftes    nouvel- 
lej  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  du  pè- 
re &deja  mère,  qu'EfteFanie  avoit    fait 
cacher  dans    une  Chambre  avec  un  Ec-- 
cléfiaftiqucv     Ils   ne  dévoient  f«>rtîr  qu'à, 
un  certain  fignal ,  dont  ils  éeoient  conve- 
nus y  mais  allarmés  de  ce  que  difeient  les 
Domeftiques  ,  ils  entrèrent  avec  précipita- 
tion dans    la    Sale*     L'EccIéfiaftique   qui 
croyoit  d'affifter  à'  une.  Fête ,  fut    bien 
fiirprisî  il  s'approcha  pour- voir  fi   Leo- 
cadie  diroit'  quelque  parole  ^  afin  de  l'ab- 
foudre ,  elle  ne  répondit  pas  un  feul  mot^ 
&  dans  Letems  qu'il  recitoit  iesrpriéresy. 
qu'on  fait,  dans  ces   oçcafions ,  Rodolfe 
qui  s'étoit  approché  fe  pâma  d'amour  & 
de  douleur ,  fur  lefèin  de  cette  belle  éva- 
iiOtti&,     Il  revint  ua  njomcns  après  de  jà 
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défaillance,  &  il  en  avoit  que1q.u^  coir- 
fufibu.  Non,,  mon  EU,  lui  dkfa  mWj 
qui  s'apperçvic  bi^n  de  ce  qui  en  écoit  9 
n'ayez  poirtt  de  hw te  de  votre  foibleffe. 
J'en  aï  une  fatisfaâtion ,  &  une  joye  ,  que 
je  ne  faurois  exprimer;  car  enfin  >  il  &ut 
que  je:  vous  dife  ce.  qu^  }&  n'avais  pas- 
&it  deâèm  de  voiîm  dire  encore  ;  cette 
charmante  perfonné,  efb*  votre  Epoufe. 
J^  pui^  bien  Pappeller  ainfi  y^  ajoûta>t-ellc, 
puis  que  c^ell  celle  que  noi^  vous  avons  (k- 
ftinée;  Le  portrait  que  je  vous  ai  fait  voir 
n'eft  qu'un  jeu  ,•  j'ai  voulu  vous  éprou- 
ver ,  &  vous  furprendre  enfuite  agréahle- 
meat,  coinma  vous  l'avc2  été ,  je  mat 
fure  dès  que  vous  av-e^  jette  le^i  yeux  fut 
la  belle^  Leocadie.  Jamais  Rodolfe  n'â- 
voit  reflènti  de  plus  vive  joye,  it  m  fu^ 
plus  m«itre  de  foi-mècne ,  &  s'imaginant 
que  fur  h  pied  d' Epoux ,  les  tran^orts 
lui  dévoient  être  peroois ,  il-  fe  jetta  &r 
k  vifage  de  Leoc^die ,.  &  j oignant  la  bow- 
che  avec  la;  fîeiane ,,  il  étoit  là  cQojme  in' 
attendati:! V  ^ifi^  ^>^  ^i3Eie  fortit  pour  la  x^ 
cevoirXoc^die  dîQtOBa  wS^  quidques  oiar- 
ques ,  que  fon  évatnQuïifemeitt  n'étoit  pas 
mortel ,  elle  ouvrit  te  y«ux  >  &  elle  fe 
trouva  un  p^u  ens^birraâëe  >  '  de  le  voir 
entre  les  bras,  de  Rodolfe.  Elle  fit  quel- 
que léger  tjffoxt  pour  l'ohUger  à:  fe  reti- 
rer. 
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rèr.     Je  ne  vous  obéirai  point  adorable 
Leocadie  ,  lui  dit  Rodolphe.     Ordonnez^ 
riioi  plutôt 'de  mourir >  car  enfin  permet- 
tez-moi,  que    mon  cœur  s'explique,  je 
rie  fauroîs  vivre  un    moment  féparé  do* 
vous.     Ces    paroles'  achfevérerft   dô'  faire 
i^venir  le  fentiment   à  Let>cadîe,  elle  ne 
répondit  rien  5  mais  fss  yeiix  parlèrent  afl 
fèz  pour  elle.     Eftefanie  qui  étoit   venue* 
à  fes  fins',  &' qui  n^avbit'  befoin  d'aucun 
autre  préludé ,  dit  à  '  TEccléfiaftique  que" 
c'étoîent  deux  Amans  qu'il  folloît  marier;' 
&  comme   dans  le   déflein  où  étoit  cette' 
Dame ,    &  le  Chevalier  fon   Epoux,  ils' 
avoîent   eu  la  pirécautî6n    d'obtenir  une 
difpenft;  ils  '  furent 'rtiarié^  fur  le' champ  , 
Çniis  aucune  autre  Cérémonie^  '  Volts  re& 
fou  venez-vous,'  dit  Eftefanie  àRodoIfe, 
après  qu'il  eut  db'nné  la  maiii  à  Leocadie,' 
vous  reflbuvenez-voûs',  d'avoir  jamais  vd* 
VbtreEppûfe?  Non,  Madamfe,   répondit 
Rodolfc,   cap  fî  l^euffe  eu  le' bonheur  de 
. Pavoîr  vûëV avânf  qu*  départir  pour  PL 
tàlie,    je  n'eufle  jamais  fait'  ce   voyage.' 
Vous  vouif  troïTipéz,  mon  fil5,  répliqua' 
là  Damé,  en  foûriànr,   &  lui'  montrant' 
crilbite  In  Croix-  enrrthîé  dé  Pierreries,' 
cette  Croix,  ajoûta-t-cile-,  xtoùs  en'eô'n-i^ 
vaincra  ;  mais  Leocadie  vous  en  convain- 
cra encore}^mièux  :  ce  fut  elle'  que   vous 
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«nkvâtes ,  quelques  )oui;s  a^yaitt  q.ue  d'en« 
treprendce  voue  voyageai.  &  V'QÎIa  te  fruic, 
u  lui  mpnjti^aDii  Icjjsuoc  L.Quis.^  vojli  la 
fruit  de  votre  eajév^rnooty  qui  cotuta  taac 
^  larns^  à;  cette;  charmante  perfosne. 
Ç'^ft  à  la  {br(^  &  Sang ,  que  vous  êtes 
K^evabl.&tiu  plus^and  bonheur  qui  vous 
p&t  jaiKKtk  arriver  9  C^  Leocadie  eft  no- 
Kl<5 ,  fige ,  Vcrtueufç  ,;  &  pourvùi?  de  tom 
1^  attr^ijijS ,  qjue  :  vous  fouhaîtes^  en  une 
]£poure<  Leocadie;  Êt^ak>i^  uq  petit  recit^ 
$  marqua  en  tougiflànt  de  petites  cir- 
Qonftances  ^  qui  ne  lui$  permirent  point 
de  douter ,  que  ce  ue; fut  elle,qp'îl  avoit 
r^vle>  il  le  jetta  en  même  tems  à  fes  pieds, 
&  Leocadie  Payant  relevé  en  lui^ifant» 
qu'il  ne  falloit  plus  penfet;  qu'à  la  joye  y 
Hs  s'embraflereùt  avec  la  dernière  teh- 
âxeSCe.  On  entji'a  ua  tncluaeiit  après  dans 
^e  S^j,  o4  l'ou  ay<HC  préparé  uuq  CoU 
làtioci  dejs  pliw  magnifiques,  il  y  eut  une 
Mufiqùé  admHtablê,  8c  les  réJQu'âancès  du« 
refèhtprel^iiiiB  tQgte  Li  rmt.  '  Jam'^s  Mas* 
rîage  »V  été  plus  heureux:  Rodolfcà 
Leocadie,  s^aittiérent  toute  kur  vie,  & 
ils  laiâerent  une  famille  illuftre ,  dont  les 
Befccndanj^font  encore*  la  première  figu* 
it  ea  EQ)aga«>' 

,  Fm  du  dernier  Tomàl 
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